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+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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XXA^    Joumat  dtî  SfMéms  ; 

CES  deux  Volumes  ,  pour 
. ji'ètre  que  le  prodiik  du  tTa« 
vail  de  trois  a4cincçs  ,  ne  font  ni 
moins  gros  ni  moins  riches  que  les 
précé^cns.  Us  feconrxQnpc^rr;c  fuf- 
fifamment  toute  Tardeux  deTAca* 
demie  à  ren;)plix  (ts  engagement 
envers  le  Public,  &  à  mérircr  par-là 
de  plus  en  |)lus  la  pcoteâion  de 
itauguftç  Prinjce  qui  la  ralTcmble. 

La  partie  hiftorique  de  cetOu- 
wrage ,  laquelle  occtrpe  pliis  atin 
tiers  du  premier  Tpnxe  ,  contient 
}  I  articles ,  divifés  en  quatre  claf- 
les  à  rordij\airc ,  Çc^ont  voici  iç^ 
titres.  !..  Ve  la  Pe^dr  d^la  pâ" 
IjSHr ,  Divinités  reprefentéçs  fur  les 
^éd^lles  jRqr^aims  :  par  M-  de 
^aiitour.  z.  Des  embrafemçrts  dié 
Mm  réfuve  y  par  M.  l'Abbé  I3a- 
niei>  .3.  Nojuvelles  Remarques  fur  le 
Stade  dOlynifie  ^  co^fari  aux  Çir^ 
ijues  de  Rome  \  par  le  même.  4.  f,x^ 
jrlication  de  quelques  paj/ages  d'an» 
çiens  Auteurs  \  par  M.  de  Çba^i- 
iort.  5.  Okfervatif^ns  fur  le  TMt 


W  f'Anârom^^He  (it Euripide  1    pat 
ÏA>  Hardion.  €.  CarreBtûm  de  ^neU 

I  ^es  pdjfî£ej  de  laT^ntgédie  de  Rhé^* 
fus  :  par  le  me  me.  7*  Argument  é* 

[  Jrécif  du  Dialùgue  de  PUiâfi  hnhuU 
■B  Phédn  j  par  M  l'Abbc  Sallitr. 
^^,  Suitt  dû  U  Mottes  de  qaeî^ut^  LÎ-' 

II  i^ns  deU  Bihliothé^iie  du  RqI  ^  char- 
I  gis  dénotes  m^nufcrites  \  par  le  tnê-^ 
j     me.  5.  Sur  un  Fragment  de  Tite-Li- 

Wenviyé  kl^Ac^démif  *^  par  MNf- 
Schepfliû  &  TAbbê  Souchay.  10* 
Mxplkamn  ^um  Epigramm^  de' 
Maniai;  pat  M,  d*e  la  Bâfre,  ii. 
Sur  les  années  de  J,  C.  par  M*  de  U 
Nauzc-  Ji*  NoHvfllfs  Remarques 
fur  ttmimefHjct  i  par  M.  dt  la  Bar- 
le,  1  j.  Q^anciennemtm ^  la  profe0an' 
éû  Firginnè  &  la  réception  du  Fmte 
fi  fiiifaient  dans  le  même  tems  i  par* 
M-  de  Valois.  1 4,  Skr  U  ^ksffian  ^  p 
étVAm  Balhin  &  Puffien  ,  ^H^tnd  iB 
j  m  m  enfemhle  piupmn  Empereurs 
Romdinï  >  il  n*y  en  a  fit  qu'un ,  ^jui  ait 
ai  Grand  Pomife  i  par  M.  le  Pire  fi- 
dent  Bouhicr,  15*  Oifen/anons  far 
k  mm  du^  Cénifd  dnTrûu^tk  às'^ 


'ti4,î  Journal  des  S^ç avant  , 
M^xence  i  par  M.  de  Mautour.  r^; 
Remarques  fur  le  mm  ^'Argbnto* 
It ATVM  >  par  M.  Lancelot.  17.  Coi^ 
région  ttun  fajfage  de  Grégoire  df' 
Tours  ;  par  M.  de  Mandajors.  18. 
Explication  de  quelques  Infcriptionsf 
Jtngulieres  trouvées  à  Langres ,  petf" 
dam  les  deux  dermers  fiécUs^  p^r  M«, 
Mahudel. 

1$.  Ohfervations  fur  divers  Mo^ 
numens  (inguliers ,  dûs  pour  la  plu- 
part à  M.  de  Bo2c  ^  fçavoir  i^.  Swr. 
un  Siège  de  m^irhre  antique ,  décou* 
vert  a  Rome  \  communiqMé  pas  M,  le 
M^krquîs  Capponi  i^.lSfirun  Bou^ 
citer  votifs  fnts  depuis  feu  au  Caèir 
mt  du  Roi.  ^^.  Siàr  qnelqmes  AEér 
dailles  Gréques  ,  Lattnes  &  Phéni- 
ciennes ^  &  en  particfdier  ^  fur  Vity^ 
mologie  du  nom  de  Malte  ^  indiquée 
par  M.  Fourmont  Taînê.  4^  Sur 
une  Médaille  /tj^nteine  &  de  Cleo- 
pâtre  ,  rapportée  dans  les  Commentai^ 
res  Hifloriques  de  Tr'tftan ,  &  fur  la^ 
que/le  M.  le  P.Boiihier  avoit  confulti 
M.  de  Bo^e.  y^.  Sur  une  Infcription^ 
Gréquc  envoyée  <k  Malte  ^  &  ox^lt^. 


^ 


m 


fWr  par  MJ*AbbéFoiirmont.  6\ 

Smr  une  Infiri^îton  Latine  dicouveé^ 
•^  tn  Chd'mpitgm  ,  &  cùmmum^uée 
par  M.  de  Maucour,  7^,  Sur  une 
pierre  gravie  nnii^ue  ^  îrQîivéik  Rq- 
fne  en  1753.  8**,  Sur  une  Cmronne 
êrmvée  d^m  tifie  de  Ré  ^  &  exfli' 
fnée  par  M.  de  la  Barre*  5°-  Sm 
jfneltfHfs  Tombe^iux  trQm/és  dam  l'E- 
glife  Parmjjiale  de  Ch^fien^y  ,  corn- 
mmmfMéi  put  M*  de  Ci^kambault, 
o.  Defcripiion  des  Figures  ^wi  fûnt 
^ur  U  fafude  de  ("Egltfc  de  tjiblayt 
Moydte  de  UMfgdeUine  de  Çhate^u^ 
dtm;  par  M.  Lâticciot.  ii.Defcri^. 
$hn  Hijf&n^fte  des  frina^AU^  A4q^ 
nrnmem  de  tAiéaye  de  Cifleémx  »  pajr 
M.  de  M  autour,  ii.  ExpUcAU^n 
âCmn  ^Im*tif*^ch  fingHlier  i  par  M* 
Lanccior,  ly»  Devijh  ^  Infçripùms 
^  Midmtits ^faites  parV AcAiemie^ 
Ladifcudion  hiftorique  de  tous 
tes  articles  eft  précédée  du  deuil 
où  entre  M»  Bozc  ,  touchant  utt 
nouvel  engagement  cOT^traété  par 
Cette  Compagnit,  à  roccaûon  dim 
pnx  aûnuci  de  400  livres  ^  iocidc 


^a  ]>'f b  Jomifd  dès  SfkVMfy 
far  M. le Préfident  DureydeNinm 
ville ,  pour  celui ,  qui*au  jugemcni 
de  r Académie  ^  auroit  le  mieut 
véufl]  à  traiter  le  fujet  qu'elle  auroic 
propofë  pour  le  concours  au  prix;. 
Quelque  loiîalyles  que  parufTent  à 
la  Compagnie  Tintention  &  la  gc^ 
nérofitè  d'un  tel  Fondateur ,  elle 
ne  s'y  prêta  néanmoins  qu'après  un 
examen  très*férieux  de  plufieuss 
éifficultez  fpecifiées  ick  par  le  fça«- 
^ant  Hiftorien  ,  &  q«i  fembloient 
d'abord  s**oppofer  à  l'acceptation 
d'une  offre  fi  avantageufc.  Mais 
aucune  n«  prévalut  enfin  fur  le  de^ 
fir  de  hâter  le  progrès  des^  Lettres^ 
en  excitant  une  nouvelle  émulation 
entre  ceux  oui  les  cultivent.  £â 
propofirion  de  M.  de  No'mvilU  fut 
donc  acceptée  ^.fous  les  conditions 
articulées  ici  ^.  &  dont  les  divers 
Journaux  ont  déjà  fufïifamment 
inftruit  le  public;  L»  modeftie  bC 
1(5  dcfinrcreffcmcnt  dii  Fondâtc\jr 
lui  valurent  dts4ors  le  titre  uni*- 
que  A*j4ffocU  Ubte  ,  que  le.  Roi 
:«oulùc  bienlui accordés  ^  avec k 


k^ 

^4.^ 


^ 
P» 
^*É 


oîf  «l^alfiftcr  quand  bon  lui  fem- 
ikroit  aux  exercices  de  rAcadé- 

it\  à  quoi  celle-ci  joignit  la  di- 

nâ:iôn  de  lui  donner  place  fur  le 
^ancdcdtné  à  fes  Officiers^Sc  àfc$ 
Acidcnitciens  honoratresi 

A  ce  rccir  fucccde  celui  de  la 
réuotoci  du  titre  &  des  appointe-- 
ttiens  de  Garde  des  Antiques  du 
Louvre  ,  fiiite  au  corps  de  1- Acadé- 
mie ;  emploi  qui  eft  ac^tuclJcmcnt 
femplt  par  M*  de  fonce mâgnc  ^ 
"cadèniicicn  AlTocjCs  après  quoi 
M.  de  Boze  nous  indique  les  clian* 
gcmens  arrivés  dâus  la  Ltflc  des 
Acadén^iciens  pendant  les  années 
tlit.  1731,  &  I7H' 

A  Ttgard  des  Pièces,  dontl'af^ 
fcmblage  forme  la  partie  hiftori*; 
qtie  de  ce  Volume  ,  &  que  noui^ 
ycoons  de  pafTcr  en  revûë  \  nom 

entreprendrons  point  de  les  faire 
connoitre  toutes  plus  paniculicre-r 
ïneiir ,  par  des  Extraits  circonftan- 
cics  ;  ce  qui  nous  mènerait  trop* 
kin.  Quoiqu'elles  paroiiTcnt  eo 
jeuml  ircs-digQcs  de  la  cuneûtc. 


1 1 5  z     Jcurriat  des  Sçdvani  l 
des  Ledeurs ,  non  feulement  par  te 
choix  des  matières  qui  y  font  tvû^ 
fées  ,  iDàis  beaucoup  plus  encore- 
pâtThabileté  avec  kqutUc  Tingé* 
fticux  Hiftofiefi  fçait  les.  clcpofer 
dans  le  poitit  de  vûë  lé  plus  favo»> 
fabiè  ;  k)ous  fit  ûoui  arrêterons  ^ue 
fût  qutlquts^ui^  èi  ct%  articles  ^. 
^uc  ftous  fûgetôtis  les  plus  interef'' 
fans  s  Fctivoyâkt  fut  tout  le  teftè^ 
tu  Livre  même^ 

L  Parmi  ces  artiele^^  ^ui  ferriif 
blent  mérltct  une  fin^âllere  atten-^ 
tibn  ^  nous  fatig^ôn^  fans  hèfîlter 
ielui  qui  route  f»t  un  FtagifH^nt  ût 
Tite-Livt ,  eAvôyé  à  l'Académlr 
par  fon  Alfodé  Côrr^fpôftdailt  M- 
É^Jffiin  3  PîofèiRur  en  Hiftoire 
€ù  Bélkâ-  L<!ttres  à  ^Y^fbourg.  ft 
l'âVôit  trouvé  â;atis  ké  M^nufëfits 

Màih.  KlâCkins  ^  tnùft  depuis  én^\ 
^iton  lobani,  &qui  l'avôittràfifr 
ctît  d'iàpirès  un  Manufcric  deTAbi- 
*Ayc  de  Sâlifiarttr^ylcr  ctt  SUabé  ^^ 
d'où  k  P.  Ma^Uén  aVdift  tiré  d»- 
>m  OK^rcéâUx  fingulidls  ^  av«Ët& 


Lt-cl!e  eût  péri  par  un  incetidic.  Ce 
ragmcnt  ^  qui  faifoit  partie  du 
'VI*  Livre  de  Tïtc-Livc,  remplit 
i  deux  pages  d'imprcflîon  ^  où  cft 
Jaconté  ce  qui  donna  occasion  à  la 
première  guerre  T unique-  M^Sche^- 
flm  regardoJt  ce  Fragment  comme 
d'autant  plus  aûthenciquc^qu  étant 
écrit  fansdiphthongUÊS  ^  it  Icju- 
geoit  être  de  la  fin  du  neuvième  fic- 
elé ,  ou  du  commencement  du 
dixième  ,  cems  011  regooit  une  tel-- 
le  ignorance  ^  qu'il  n'cft  pas  croya- 
ble que  perfoniic  alors  fe  fût  avifô 
de  fuppofcr  une  pièce  de  cette  na^ 
turCi 

L'Académie  n'en  jugea  pas  aufïî 
iavorablemcnt  que  le  Pf  ofelfcur  de 
Stiafbourg  s  &  M.  l'Abbé  Smch^f 
partiojiiei  fe  chargea  d*y  mon- 
trer deux  caraftcres  de  fuppofitit>n,' 
en  faifant  voir  qu*on  n'y  rcconnoif- 
it  ni  la  manière  de  Titc-Livc,  ni 
lûftile, 

hts    marques    de    fuippdfîtioft 
irèes  du  peu  de  conformité  pour  la. 
içtc  entre  k  Fragmcot  &  THi- 
5  Cvv 


:Xiî4    hurnéil  des  Sfavam  ,. 
ftorien  Latin  ,  fe  reduifcnt  à  œ^ 
tfois  ,   fi:lon  notre  Académicien;. 
[1^.  TitCrLive  a  foin  de  nous  infor- 
tatt  des  délibérations  du  Peuple 
iRomain  fut  les  af&ires  important 
«csy  &.  dans  le  cas^  de  contrariété: 
d'avis^,   d'en  alléguer  les  motifs  5. 
comme,  on  le  voitdans  l'affaire  des. 
^Ardéates  :  le  Fragment  au  contrak 
te^  ne  die  rien  de  la  délibération^ 
occafionnée    par   la  demande  des^ 
MamerrinS)  de  dont  Polybe  nous 
a  confèrvé  le  détail^  qui  méritoit: 
bien  de  n*être  pas  omis  par  Tice^ 
Live.  r*.  Celui-ci  exalte  par- tout  la- 
valeur  Romaine  :  au  lieu  que  le 
nouveau  Fragment  femble  vouloir' 
la  déprimer  3  en  difant  que  les  Car- 
thaginois rodoutoient  cette  valent' 
plfis  qu'ils  ne  dévoient  (  virtutemi 
RomanamflHs  éUjHofonnidamibus.)^ 
3^.Tite-Live  admirateur  outré  des^ 
Romains  3  n!a  pas  dû  taire  les  éve^ 
nemens  qui  leur  étoient  glorieux  .^, 
fiir^tout  lorfqu^il  en  a  voit  Polybe  r 
pour,  garant.  Or  le  Fragment  ne: 
6it.  nulle  mention  de  U  sï(kak9^ 


împortce  fur  les  Canhaginoh  pac 
kppiuS'Claudius  j.  après  que  ccltii- 
il  eut  battu  l'atmce  d'Hicron  v  & 
ne  dit  rica  non  plasdc  la  manière: 
dont  ic  même  A p plus  paffa  en  Si- 
cile j  ce  qui  lui  valui  le  furnom  de 

Quant  à"  la^  différence  du  ftilc 
entre  le  Fragment  &  Tite-Live,', 
d'où  l'on  doit  tiroï  une  féconde 
preuve  de  la  fuppoGtion  du  prc- 
ïiiitr ,  M;  TAbbé  Souchay  s'efforce 
de  la  mettre  dans  on  plein  jour  ^  & 
fort  au  defavantagc  do  Fragment  ^ 
par  divers  patTages  qu'il  en  tappor- 
te  j  &  donc  la  Latinité  lui  paîolt 
barbare»  Telles  font ,  entre  autres  , 
ces  exprcfTîon^ ,  a  ce  qu'il  prétend; 
Curîhagimnfes  ,  pâfi^uam  imeiUxc^ 
mm  frâfidkeQTum  pul/^  ^  Scc*  Pré* 
fiBnm  ,  ^tii  ejns  ct*lpH  drccm  amifif^ 
fit  :  pir  urram  mis  en  oppofirioii 
zvcc  mari  4Htf  m  :  Syrdcufims  in  fuis 
€m0€ntikm  ;  p^mem  hai^ere  ^deva* 
dgndum  :  À  j«*i  cmfidirm'wm  ifidne» 
ms  :  fans  compter  U  répétition  de^ 
guclque  phïafc  :  Tufagc  trop  fio- 


M  5^  Jûurnat  des  SfMam , 
qaent  A^'  particules  cxplccîvtil 
(  qmdem  ^  4HHm  )  ou  die  celles  qui 
en  fttvant  de  ikiibn  entre  les^ 
^hrafes  ne  font  que  rendre  lanarra» 
ciôn  languilTante ,  comme  ^c,  ig$- 
^^  ,  f8fih^\  j^am  .,.  f iflfippir  ,  &c. 
Joignez  à  toutes  ces  marqtses  dd 
|up|)ofitioi^  ^  dit  l'Académicien  ;. 
cette. cifcoDftiincé  ,  que  le  Frag« 
lirtent  n'eft  qu- un-  abrégé  ,  une  tra- 
duâioii  lîttetak  de  la  PrépuréiHfifïï 
dePblybe. 

Toutes  ces  Ofefctvjitioiïs  Acadé- 
miques rail&mblées^  par  M.  r  Abbé 
£oucbay  ^  &  communiquées  pac 
iA.  de  &6ze  à  M.  Schepflin  ,  ne 
demeuferenc  j>oint  iàns  téponies. 
Cel-les-ci  contenoient  en  fubftanccy 
i*".  Que  le  Firagnfïfent  étant  tronqué 
.  au  commencement  ,  la  délibéra* 
tion  des  Romains  fur  la  demande 
4es  M^mertins  ne  s'y  trouve  plus  : 
i'^.  Que  dans  les  circonftances  ref-« 
peélivf s  où  étoient  alors  les  Car^ 
chaginots  y  maîtres  d'une  grande 
partie  de  r  Afrique.)  de  rEfp^ne 
8e.4cslâ€s  dekMédicecraiiée  y  &; 


1^; 


les  RomiÎDS  rctifÉ-rmés  encore  dan^ 
i*cDCcinte  de  l'ItaUc  *y  TirL-Livc  a 
>rt  bien  pii  ,  uns  prétendre  rava- 
ler ccuic  ci^  dire  des  prcniicrs  gn'ih 
Yidûmohm  h  s  Rnmsîm  outre  mepire 
(  virtuiirH  Rùmnnam  flm  é^koformi- 
ilamttMs,  )  5**.  Que  défaire  Hiéron, 
C'écioit  défaire  les  Carthaginois  j; 
putfqoe  liés  d'yn  intérêt  commun  ,. 
la  fuite  de  Tun  enrraînoit  la  perte 
des  autres  :  outre  q'uc  Flonrs ,  Au- 

frlius  -  Vié>or  ^  &  rAbrcviatcur 
lêrne  de  Tite-Livc  ^  ne  difent  pas 
n  mot  d'une  féconde  bataille.  M< 
chepfltn  paroît  un  peu  plustrap^ 
é  de  la  remarque  faite  fur  le  filcn- 
ce  dû  Fragment  au  fuitt  de  la  ma- 
îïiere  dotit  AppiusCiaudîus  paffa 
m  Sicile  ,  &  qui  lui  met  ira  le  fur- 
tiom  de  Câudex,  Le  Profçffeur  fe 
•feduit  i  dire  fur  ce  point ,  que  riefi 
n'oblîgcoit  Tite-  Live  à  en  parlcit 
l^lûtôt  dans  Tendroit  qui  compoft 
îe  Fragment  j  que  dans  la  fuite  de 
ft  namtion  ^  oi\  il  decrivoit  le 
Iriomphe  de  ce  Génétal. 

A  rtgard  du  ftilc  de  notre  En^*: 


£1:5'  fowméd  des  SfovètHS' 
ment  qualifié  de  barbafb  | 
i;Abbé  Sonchay  -,.  M..Scbc|; 
die  dr  jttftifierâoiices^  les.  c 
fiobs  attM)uées^par  fon  adve: 
ibic  cD'les^cofnpttnioc  avec-d 
obrafcs  à  fm  avis  toiscesii 
olés  &«iiipbyées.{!ar'd€S  Ec 
delà  plus  pim  Latinité  >£> 
faifanc  de  légères  conçâic 
Ibûtieflc  ^  par.  exemple ,.  qi 
jftcOxonSyracÊil}tnisin  £ai$ci 
Ubiàs  eft  tout  auffi  Latinejqu< 
cùdê  CACtiOïïjlJtimrdtbiSpi 
pmdPin,  fuo'HtfiL  Wft  ;'  qu 
phrafe  mu  ^najlmma»  ^inm^ 
igvséUndum  héiperntt  eft.  t 
fidèlement  du  Crée  dé  Px: 
4}ii'ên  retranchant  la  préf 
X-i)  dé  rexpreffibn^fMi^M 
tiofte  indnSlm  ,  elle  ne  foufTi 
'Ae  difficulté:  que  la  repetit 
xnot  dig^itas  dans  TeTpace  < 
lignes  ,.n'eft  pas  plusétranj 
celle  du  mot  injnria  répété 
trois  fois  en  peu  de  lignes  p^ 
Live  lui-même  ,  qui  répète  ; 
ces.  deuX'  mots  Çfcrra  marû 


jîns  de  deux  lignes  :  qac  les  pai* 
iculcs  cxpletives  ou  de  liaifon  fe 
ïoavcfit  employécf  auflî  fréqucm* 
icntdans  le  corps  de  l^Guvragcï 
du  mênic  Hiftoricrî  ,  cjue  dans  le 
Fragment  en  quçftioB  :  que  celui- c> 
ne  doit  pafler  ,  ni-  pour  un  abrégé 
de  Pûiybc^  puifqullaplus  d*can- 
due  ,  ni  pour  une  Tra^iuBion  Lhu-» 
rMe  j  pHi  fque  les  hin  y  font  rangea 
differcmmenr. 

Cette  réponfe  de  M.  Schepflitf 
lui  attixa  une  réplique  de  la  part  de 
M.  FAbbé  Souchay  ,  dans  laquelle 
celui  ci  s'applique  à  fortifier  fe9 
ebjeâions  contre  lesfolutions^prç-' 
tendues  de  rApologille  ^  fur  quoû 
nous  croyons  devoir^  pour  abré- 
ger ,  renvoyer  à  l'article  même  ^. 
qui  nous  apprend  que  M.  Schep- 
iJin  n'a  rien  oppofé  à  cette  répli- 
que; &  où  i'Hiftoïien  obfcrvc  en 
le  fini  (Tant  ^  »  Qu'on  a  cm  ne  pou- 
»  voir  donnée  un  Extrait  trop  dé- 
»  taillé  de  cette  efpecc  de  procès^ 
»  littéraire  ,  où  iIeftqucftiond*a- 
js>  dopter  ou  de  profcrirc  un  Frag^^ 
inmcnt,  qui ,   quoique  çc^lcq^W 


*4erablc  par  fen  éccndu 
4«lu(ftrroit  pas  d'êto  infi 
*prccicti*\j  llf  étok  ViÉ 
I»  meot  de  Titc-Live» 
•  IL  Le  Dkdogue  tk  Plate 
tuiéir /'Wi^^  l'imdesplu 
4e  Ice  Phrlofef^he  ,  aToit  gr; 
loin  ^  pôilr  êti«  Masxi  ehten 
fiiibir  iTae  tâUylc  Mifi  eici 
#^  ^iifCB  dcmàt  id  &i 
Sédliir.  On  s'éccÂt  peifuadé 
«rtfrnt ,  fttr  b  foi  deiM^r^ 
run  des  fnt^r^fctn  1rs  plU! 
dites  de  Piason  y  qoe  lie  £if 
«Ifat  dé  cte  Dul6ife;iic  étoi»  1 
tii:&  q,ue  et  tjU'on  y  dit 
tfidHfr  ti*v  crftfoït  <]u''iritidiri 
non  plus  que  ce  qui  cotK 
l^uté  du  Di£:ours  :  au  li 
ce  Phifôfophe  y  dans  ctt  0\ 
ne  fe  propofe  pour  but 
M.  i'Abbé  Sxtlicr  )  que  . 
fentir  en  quoi  ccm^flie  là  v 
Rhétorique  ou  l'art  de  parh 
n*y  a  rien  dans  tout  ce  qu 
les  InrctloCuteuTS  ,  Phèdre 
crate  ,  qui  n'y  ait  direârcini 
poKC  V  &  ^ue  k  Difcouis 


pM  &  la  narurc  de  i  amour  n'ciï 
t^ù'unE pi fode amené  par  un  purbii^ 
wrd  cic  convcrffttion  ^  cccjui  n'cm- 
pÊche  pas  l'Auteur  de  revenir  çit- 
âni^Tant  à  Ton  véritable  objec ,  c^cft- 
a  dire^au  ciérail  ck  tout  Ce  c|Ui  peut 
contribuer  à  k  pcrFection  de  TOra* 
ur.  D'où  il  piroîc  que  Ma^fik^ 
hem  dans  ce  Dialog^ic  ^  a  pris  uut 
partie  pour  le  tout ,  &  que  de  lac-* 
«iToireilen  a  faît  le  principal. 

Ce  Dialogue  a  deiîK  parties,  dont 
la  première  contient  trois  Diicours^ 
kpremier  de  Ly(ta5  fameux  Or&* 
^tcur  de  ce  rcms-tà  ^  &  ksdeui  ao» 
^■Ires  de  Soc  rate,  La  féconde  partie 
^Boulc  fut  rë^podtLDci  tk^  regks  qu^ 
^Bocrâte  juge  ntccCfiires  pour  airi^ 
^P^CT  à  U  gloire  de  rEloqucnor.  Voi- 
|r     Cl  quel  eft  le  plan  &  TordoEiDanc)» 

du  Diab^iie. 
L  l*hcdre  ,  feune  Iiomtnc  beau  H 
Hfeirinicl  ^  fort  de  cheï.  Lyfias  ,  tti^ 
^Whoufu fmé  d'un  Difctîur^  qu'il 
y  vient  d'en  tfhdre  ,  où  cet  Orateur 
s*étoit  efforce  de  prouvct,  qu'ett 
imour  ^  ce  rï*eft   pomt  poiir  iV 


ï  f  a  ToHTftéé  dès  SfOfùMf , 
uraot  qu^il  faut  avoir  dé  Fa  côm^ 
pl&iiànce  ^  mais  que  c'eft  pottff 
cekiî  qui  ne  l'eft  pas.  Il*  reiw 
contre  Socrate  ,  lui  v^anre  c'xtfê-' 
mement  le  Bifcours  de  Lyfias  ^ 
lui  en  dit  k  fîsjet  ^  &  la  fiflgulaiit0 
eu  Paradoxe  jointe  à  la  iceputatioiv 
dt  rOrateui* ,  donnent  au  Philofof 
phclacuriofirc  de  Pentendre.  Ce^ 
lui^ci  prêce  toute  fon  attention  à  la^ 
ieâure  que  Phèdre  lui' en^ic^  Sc 
après  S'être  répandu'  en  louanges^ 
ironiques  fur  ce  Difcours  de  l'Oral 
teur ,  il  en  fait  une  critique  rigou-^ 
veufe^  wramour  propre  du  jeunà 
bomme  ne  trouve  pas  fon  compte  j 
&  celui-ci  défie  Soaàti!  de  mieux 
parler  iîir  un  tel  fujec  Socrate  ac^ 
cepte  le  défi  ,  &  après  une  invoca** 
iion  aux  Mufes:^  il  traite  le  parado^ 
xe  de  Lyfias  ;  obfcrvant  fidèle^ 
ment  lès  reglesqu^'il'Venoit  d'infi- 
fiuer  en  critiquant  cet  Orateur^  Cd 

2ui  ramené  Phèdre  au  vrai'  ^,  &  lo 
lit  revenir  de  £t  prévention  outrée 
pour  Lyfias.- 
Socrate  non  content  de  ce  boâi 


JntSet  î7î^/  jî^i 

ffffct  produit  par  k>Q  premier  Dlf- 
cours ,  entreprend  Ac  montrer  au 
jeune  homme  ii  faafleréJu  parado- 
3CC  dont  ii  s'agit  ^  &:  de  cbanrcr  une 
Palinodie  ^  qu'il  adrcffe  à  TaiTiQur; 
'  après  qiioi,  txanfporf é  par  fon  ima- 
gination jufques  dam  k  féjourdes 
Dieux  ^  il  y  découvre  la  nature  5C 
Jet  proprictcz  de  Tanic  ,  fon  im-p 

ItnortalKé  ,  U  vie  q4i*cUe  y  mène  à 
h  fuite  des  Troupes  Cclcftes,  U 
pciitc  qui  lut  fert  d'aiinicnt ,  Torî- 
ginc  de  fes  idéos  ^  de  fesfcntimcns^ 
ft:  fur  tout  cdle  -de  l'amour^  dcbii- 
fant  cette  Métaphyfique  conformé^ 
ment  aux  règles  qu'on  doit  fuivre^ 
fdon  loi  ^  pouf  bien  parlera  pour 
bien  écrire  ^  &.  premunillant  fon 
auditeur  coatre  les  conféqueticcj 
que  pour  toit  faire  naître  la  irefuta- 
tioD  du  Dircours  de  LyHas. 

CVft  ce  qu'il  exécute  en  ètablif-^ 
fant  pour  principes  ^  que  rame  dé- 
chiiè  de  fon  premier  état  ^  n'eft  pré- 
cipitée dans  une  prlfon  corporelle 
que  par  un  chaumcnt  des  Dieux  ^ 
k  puniÛoit  ârniî  f  oui  D'avoit 


jliKjt  Journal  dtf  Sçm^ms  ^ 
pas  confcrvé  fa  torce  naturel!? | 
■Qij'elle  ne  la  recouvrera  qu'en  évV 
tant  de  contraéter  les  Joutllurcs  du 
rcorps  ,  &  ca  s'occupant  des  objets 
purs  &  iimples  de  la  verirc  ,  de  U 
juitice  ^  de  J'honnêrccp,  de  la  beau* 
te  célefte  &  cUbnnelk  ^  ^  que  U 
beauté  corporclic  ne  doit  unique- 
ment fcrvir  qu'à  nous  rappcller  l'L- 
^Ice  deccUelà.  C'eit  ainfique  TE-* 
loqucncc  ,  dans  k  bouche  de  So - 
cratc,devicnr  Torgane  de  la  raifon^^ 
^  l'ccale  de  h  vertu. 
.  Il  confejllc  à  Phédxc  ,  qui  avoît 
de  ce  grand  talent  und  idée  fort 
diffcrenrc  ,  d'aJler  le  putfer  À^l^s  Ja 
i^hilofopbie  comnK  dans  ÏX  vrayc 
iource  ,  puilque  cVft  elle  feule  qui 
tu  nous  prefcntanr  les  idées  clairet 
4ii  vrii ,  &  delà  nature  des  chofes^  } 
nous  met  tn  tut  de  perfuader  5d 
de  nous  rendre  maîtres  des  cfprits  > 
puiique  c'efl  elle  q^ui  nous  enleignc 
à  diUinguer  jydicieuferncnt  les  pir- 
lies  d'un  fiijer  &  aies  lier  de  façon, 
que  le  difeours  foie  en  quelqjje 
sijLniOEc  un  corps  viv^c  fie  atiiméï 


j 


'  Smïïet  i7ji?#         lî^j 

Mrff]U€  c'eft  elle  quj  nous  rend  ca^ 
H>lt'S  du  difccmcjnerit  des  cfpitti 
çTqui  nous  apprend  à  ks  maniée 
feloo  leurs  diSeï  eus  c^icadercs.  Gui* 
dé  par  CCS  princi  pes  ,  Socrate  s*cn- 
gage  dans  un  cxaitien  critique'  des 

iûis  DifcDurs  pKCcdcns  ^  &:  il  ap** 
kcie  au  juile  les  préceptes  des  ao» 
cns  Rhéte^urs  &  des  Maîtres  de 
fon  tcms,  par  rappoit  fur-txmt  à 
ces  grands  mots  inventés  pour  cx*^ 
primer  Us  différences  figures,  8c 

Ki  au  fond, loin  d^éclaircr  refprif^ 
fervetic  qu'à  faire  du  bru  je  &  ^ 
ourdir* 

Socrate  à  la  finJe  ce  Dialogue  , 
donne  quelques  avis  fur  ladem,in'< 

Kifon  qu'ont  la  plupart  des  Au*^ 
rs  d'ccîirc  Ôc  de  tranfmettre  des . 
fttonumcnscie  leur  efprk  à  la  poftt* 
Il  ^uge  ce  moyen  peu  propre 
IclTdti  d*inftruïrc  à  tond  le«  âii- 
dcs  importantes  véritex  de  U 
tuveâc  de  la  jufticc  :  &  il  tft  pcr- 
ié  qu'où  y  i'éuHIra  beaucoup 
rui  de  viuc  ^oii. 


iptT^^  Journal  des  SfJtMm  ^ 
jtrs  trom/ées  k  Lângres  ,  &  cemmii 
Diquées  à  TAcadomie  par  Pun  À 
^es  honoraires ,  M.  Dancin  Evêqu 
de  cette  même  Ville  y  ont  exercé  i 
fagacité  de  M.  JMahudcL  La.comps 
gnie  lechargea^e  doooeri'explic 
«ion  de  celles  de  ces  Infcriptioc 
qu'il  jugeroit  les  ptiis  intereflantc 
pour  les  gens  de  ^Lettres  ,  foit  ps 
jrappoftàl'Hiftoirc  Romaine ^  foi 
par  rapport  à  celle  de  la  Ville  d 
Laogres.  L'Acadcniicienena.don 
expliqué  une  douzaine ,  dont  plu 
(leurs  avoient  été  déjà  publiée 
-par  Grnter  ,  par  Reinejms  &  pa 
Çautherot  ^  dans  fon  Anaflafe  d 
Lungres  \;  mais  presque  toutes 
mutilées,  défigurées ,  èc  fans  aucu 
ne  explication.  Nous «e  rapporte 
rons  point  ici  en  entier  toutes  ce 
Infcriptions.  Nous  nous  contente 
rons  d'indiquer  feulement  ce  qa< 
.  chacune  prefente4e  plus  fingulien 
La  première  gravée  fur  une  co 
lonne  mUliaire  qui  fubfifte  encon 
k  fîx  grandes  lieues  de  Langres 
ma^^ue  c^z  cette  colonne  fut  éle 


^^Wt'C  (bus  le  troilîémc  ConfulâC  de 
^P'Emprrcur  Claude  ^   c*eft  à  dire  ^ 
tu  fcmsdE!  fon  expcdirion  d'Anglc- 
Icrfc  ,    lorfqu*cn    rcfpace   de  fix 
mois  ^    il  travcrfa   deux  fois  IfS 
Caules ,  h  première  à  pied  de  M^r- 
fcillc  à  Calais  î    U  fc^conde   >   CQ 
Conquérant  ;  ôc  ce  fut  vraifembla- 
blemcnt  alors  ^   que  fur  les  routes 
«iihtaires  établies  par    Auguftc  , 
pour  la  commoditc  des  Voyageurs, 
il  fit  dreffer  des  colonnes  milîiairci 
qui  marquoientlesdiflaiiccs*  Celle 
dont  il  s'agit  ctoit  à  ii  milles  pas 
de  Langres,  nommé  fur  Tlnfcrip- 
lion  yÉndamamnHw ^  ainfi  que  chez 
Ptolomcc  &  tous  les  anciens  Géo- 
graphes y  &i  h  diftance  exprimée 
Kvicoï  précifc  nient  a  celle  de  fir 
bonnes  lieu  es. 

Ce  que  la  féconde  Infcriprîoti  t 
de  rcoîarquable  ,  pour  l'Hiftoirc 
des  Gaules  6c  pour  celle  de  Laj>gres 
en* particulier ,  c'cft  quelle  nous 

Kpprcnd  qu'il  y  a  eu  dans  cette  VjI* 
^tà  une  ColooieRofnaine.Adricti 
^  rMùiseikmïc  quVlic  ne  peut  j 


Xxti    Jornital  des  S f Mans  ; 

"  tvoir  été  envoyée  que  depuis  I*Ent^ 
pereur  M.  Auréie,  fur  cefonde« 
mène  ,  que  Pcolomée  n'en  a  fût 
nulle  mention  :  preuve  négative^ 
&  d'autant  plus  foible,  dit  M.  Ma^ 
hudei^  que  ce  Géographe  ne  s'etl 
pas  toujours  afliraiot  à  marquer  le 
cems  ou  même  l'établiflement  dei 
Colonies  Romaines  dans  les  lieux 

.  dont  il parloit. 
'  La  iingularité  de  la  troifîéme 
tnfcription  confifte  ,  félon  l'Aca- 
démicien ,  dans  la  qualité  qu'elle 
donne  à  celui  qui  a  accompli  le 
voeu  ,  dont  il  y  cft  parlé.  Il  y  e(l 
appelle  BeSorix  ^  nom  Celtique  ^ 
dont  la  terminaifon  défignoit  ur 
homme  puitTant  &  accrédité.  La 
qualification  à!Ahrtx  que  lui  don- 
ne l'Infcription  fait  croire  à  M.  Ma 
hudel ,  qu'après  avoir  été  Roi  d( 
Langres^il  avoir  abdiqué  la  Royau 
té  ^  qui  apparemment  étoit  perpe^ 
tfuelic  che2  ces  peuples  -,  car  (î  ell^ 
n'eût  été  qu'annuelle  (dit^il)  ol 
auroit  qualifié  ce  Bellorix  du  noii 
ExT€X  :  fuppo£tion(temar<^ue  î'tïi 
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rien  )  qui  tomberoit ,  fi  l'on  faî- 

Cbrc  du   mot  dbnx  ^  imCi  que  de 

3uantJté  d'iutrcs,  un  furnoin  îo*^ 
èpcodatit  de  tous  les  km  quils 
prefcntccir  ;  ce  qui  paroîcroita'au^ 
faiît  plus  pTohabic  ,  qu*il  précède 
les  iiiotsdc7ii^*^/jf//i*/  ^  qu'il  de- 
rroit  fuivrct  s'il  marquoitTabdi'- 
Câcion  d'une  c<)uroaflc. 

Le  plus  gnnd  tnèniedekquaJ 
tricmc  Infcription  fc  trouve  dans 
l'épi  thé  te  qu'on  y  donne  à  la  For- 

itunc  (  fûTinns  vemmi)  Se  qui  eft 
(  dit  on)  une  efpece  defynonyine 
dcnducL  Ladnquiéme  Infor iptioa 
\  découverte  en  1^41.  dans  les  fonde* 
I  mens  des  anciens  murs  de  la  Ville,' 
I  «ft  uoe  confccrHion  que  font  de  ce 
I  J4onunient  à  Mercure  furnoinmi 
Mô€CHs^  Lucius  Mafculus  &  Seda- 

Ra  -  Blandula  fa  mcre  ^  pour  ric- 
^mplincmentdufi  vccu, 
La  Cïfème  Infcripcion  compoféc 
c  CCS  cinq  lettres  initiales  D,  M* 
S.  Q,  D.  expliquées  d'ardinaire  par 
CCS  mots  Du  Mattitm  ^  Sacrum  fiée 
Cài^cmi&imznt  ce  que  Ce  far  ivaa- 


iïj&  Jôtimal  des  Sçavanf  , 
ce  toachant  ta  vcnérarion  des  C 
lois  pour  Platon  ,  qu'ils  rcj 
doienc  comme Jcut  pcre  ,  & 
vertu  de  iaqucllc  ils  comproj 
pat  nùits;  &  non  par  jours,  La  J 
tiéme  Infcription  nous  appr 
qu'il  y  ivoit  à  Langrcsunloi 
oant  ou  Infpcâeurdu  Comme 
Charge  qui  nous  étoît  incon 
fous  le  nom  de  Ce^fir  Mercam 
tuais  dont  Tcxincnce  ne  laiffc 
d'avoir  quelque  fondement  â  L 
grès  j  Ville  beaucoup  plus  ce 
mcrçantc  alors  qu'à  prrfent. 

Koui  apprenons  de  la  huitii 
Inrcrîpcion  ,  qu'il  y  a  eu  penc 
frè&longtcms  a  Latigres  un  Tl 
trc  public,  &  par  confcquens 
fpcftactes  règles ,  comme  dan! 
plus  grandes  Villes  \  &  Ton  ^ 
en  avoir  découvert  les  fondem< 
lorfquc  fous  le  regae  d'Henri 
on  tra  va  illoir  aux  lortiBcarioïi! 
U  Ville-  U  cft  dit  dans  l'Infcrrp 
fuivanïie  (  9)  que  Quiatus-Sf 
lius  fils  aîné  d'un  turre  de  m 
nom  a  voit  dédie  aux  Dkiix  < 
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fer  Se  à  Auguftc  un  Arc  &4ef 
Sficiics  ;  Ce  qui  prouve  ,  ainfi  que 
d^autres  Infcri prions,  que  ces  for* 
tes  d^Arcs  étoicnr  dédiés  non  feulo- 
ment  aux  Héros  ,  mais  aulTi  dux 
Dtcui« 

Dins  la  dixième   Infcription  ^ 

^rravce  fur  un  fragment  de  corni- 

^pbc  Se  de  frife ,  il  efl  parlé  d^ufi 

^■Duvrage  appelle  Opus  quadrai^- 

M^f^tf*^  j  formé  par  plufieurs  qoarrcz 

ik    piene  ou  de  smbre  plus  ou 

moins  grands  ^  $c  de  différentes 

couleurs  ^  employés  ï  revêtir  Ici 

murs ,  ou  i  embellir  par  comparti- 

mcîis  les   pavés  des    Temples  & 

d'autres  Edifices.  Cet  Art  s'àppcl- 

lo»t  Ar$  4fiiadréiaria  ^  Se  les  Ou* 

Wicrs  fc  tiommoient  Quadratarii* 

La  onzième  Infcription  eft  gri- 
▼éc  fur  une  cfpecc  de  Cénotaphe  j 
^^ue  Victoria  ^  femme  de  Vidotin  , 
^■kayeule  de  Lucius^Vidoiinus  ,  a 
^^taKacré  aux  Dicu?c  Mânes  de  fon 
Hp^K  fils  ^  après  avoir  tc nouvelle  ^ 
^piitvanr  le  vœu  qu'elle  en  avoitfaîf^ 
^nc  diftiibutîon  do  bledau^^>3^ 
3  D  ÏH 


Sic  ou  aâx  Soldats»  Les  petfoi!ir# 
ont  il  s'ftgic  dans  cette  InfcriiK 
Cion  3  jouèrent  un  grand  rôle  dif 
tems  de  rEmperevtr  Gatiten  ^  dan» 
lesGaules«  Viâoria.étoit  une  Hè* 
roïne,  queTrebetlius-PoUioconv 
f  are!  Zènobic  :  &  fon  fils  M.  Au* 
rék-Viâorin  demeura  feul  lùaStir 
de  l'Emptre  des  Gaules  ,  après  k 
dé&ite  de  Poftume  &-de  Lollieiv 
Viâoria  ^  après  la  mort  de  fou  fik 
fc  de  fon  petit-fils  tué^  à  Cologne; 
eut  encore  afifez  de  crédit  daas  cet^ 
Province  3  pour  déterminer  rélée^ 
tton  deTétriqueàPEmiHre  ;  &  Jb 
iDonnoye  qui  avoir  le  plus  decouss 
dans  les  Gaules ,  (itt  toujours  mas« 
quéc  au  coin  de  cette  iUu&e  feni» 
me* 

La  dernière  Inftriptioti  xious  ap-^ 
.  prend  deux  diofes  \  Tune ,  que  de-f 
puis  b  conquête  des  Gaules  ^  la  fa* 
mille  des  Jules  avoir  à  Langres  8c 
aux  cDvtrom  de  grands  établifTe* 
,  mens  ^  &  des  maifcBS  çompolée» 
de  toutes  (brtésd'0(fiGie#srl^autrc» 
9ite|KirmiGesOâicicf$j  Uya^voit 


m 


JmlUt  !73^#  !i7î 

ttiî  Occononic  appelle  Dif^enfatùf 
ic  une  efpcccdc  Controlleur  oom* 
mè  Contr^fcriba  :  nomjufqu'à  pre* 
ftnt  ioçonna^  &  qui  ne  paroîr  ni 
dans  les  Infcnptions,  ni  tlins  les 
Ec^rs  de  la  Msifon  c^csEmpereurs^ 

IV,  Dans  l'article  du  Bouclier 
V9fifm\s  depuis  peu  au  Cabinet  dtî 
Rot  ^  M.  de  Boie  nous  intlruît  des 
|3nncipaus  points  qui  concernent 
CCS  fortes  de  Monumens.  Leur  îot* 
me  ,  leur  grandeur,  &  fur  tout  la 
îichclTc  de  leur  matière  femblcnt 
{  Aflcn  tuî }  devoir  les  exclure  du 
nombre  des  armes  défenfives  , 
&  les  réduire  au  feul  ufage  d'être 
offerts  aoxDieux  S^fufpendusdans 
leurs  Temples.  Tel  fut  celui  que 
Kumà^Pompilius  confacra  au  Ca- 

itolc  ,  comme  étant  tombé  du 

iel  pour  le  £âlut  de  Rome  ,  Sc 
^uUl  confondit  avec  onze  autres 
tout  pareils ,  pour  le  rendre  me- 
connoiiïable  à  ceux  qui  voudroient 
rcnlcvcr  Tel  (ut  encore  le  Bou- 
clier d'argent  du  poids  de  t\%  Uv, 

rouvé  parmi  les  dcpouilles  du  G4* 


I 


t  T74  hwital  des  SçMam , 
néral  Carthaginois  Afdrubal ,  fuf2 
nommé  Bdrca  ou  le  Foudre  ,  &  qui 
fat  dépofé  à  Rome  danstemêmer 
Temple.  Tels  furent  enfin  les  dix 
«Boucliers  d'argent  &  celui  d'or 
maffiC^  envoyés  par  T»  Quintius  atr 
même  endroit ,  après  la  défaite  de 
Philippe  de  Macédoine^  L'igno- 
rance ,  l'avarice ,  le  befoin  ont  fait 
difparoltre  ces  précieux  rcftesd'ach 
ttquité  ;  &  le  hazard  feul  peut  eo 
•Élire  découvrir  deirettc  efpece. 

Il  s'cft  prefenté  deux  fois,  ce  hî»^ 
sard  j  depuis  environ  un  (lédc  ;  8c 
a  fervi  à  l'enrichilTementduCabi-^ 
net  du  Roi.  Le  premier  Bouclier 
votif,  trouvé  dans  le  Rhône  en 
16^6.  &  dont  M.  de  Boze  donne 
ici  la  dcfcrtprion  ic^  fait  l'HiftoiTC^ 
fut  fabriqué  pour  coaferver  le  fou-; 
venir  de  cette  inerveillçufe  contf<« 
nénce  qui  fit  tant  d'honneur  au  jeu- 
lie  Scipîon ,  apr  s  le  Sac  de  Cartha-^ 
gela  neuve. 

Le  fécond  Bouclier  votif  dont  il 
cft  ici  queftion,  fut  trouvé  en  1714^ 
^ans  la  Texte  du  PaiTage  en  DaUr 
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pîiîné  ,  Diocèfede  Vienne  ,  par  un 
Fermier^  qui  en  fjifant  fcs  hbouis 
le  dccerra^  Il  cft  d'argent  1  de  17 
pouces  de  diamètre  ,  &  pefe  4^ 
mues.  U  tut  porté  le  Coir-iriçme  au 
SeigDCur  du  lieu  ^  M.  CdUeB  de 
Chaêom  ,  Conftilkr  au  Parkmene 
de  Grenoble  ,  qui  le  confcrvapré- 
cieufement  juft|uà  fa  morr,  aprè§ 
Usuelle  fes  héritiers  l'envoyèrent  i 
M.  de  Bozc  ,  qui  le  fit  agréer  au 
Roi,  Sa  Mâjefté  le  fit  payer  le  dou- 
ble de  fa  valeur  intrinfequc  :  &  il 
fut  placé  à  côté  de  celui  de  Scipion, 

Ce  fécond  Bouclïci;  votif  affez 
fcmMablc  au  premier  pour  la  for- 
me j  h  grandeur  &  le  poids  ^  o'eft 
pas  à  beaucoup  près  fi  chargé  de  fi^ 
gures  ëc  d'ornemens.  On  y  vote 
élément  au  centre  un  Lionibus 
un  pilmier  ^  &  au  bas  dans  une  cf- 
pccc  d  Exergue ,  les  membres  épars 
de  di\fefs  animaux  ,  fur-tout  de 
Sm^liefS*  L'Académie  ,  à  la  vue  de 
ce  Bouclier  ,  le  tecontiut  pour  uti 
ouvrage  Carthaginoh^  tant  par  k 

^fôrmieé  de  fa. gravure  av^c  cel- 
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1  i*]é  Joamai  des  Sçavans  ] 
le  des  Médailles  de  Canbagc  ,  qiuî 
parle  Lion& le  palmiei j  fymboies 
de  cette  Ville  fameufe.  On  foup- 
çonna  même  que  ce  Bouclier  poii-5 
;voit  avûJi  appartenu  au  grand  An«-' 
nibal  ^  qui  après  fon  palTage  dia 
Rhône  ^  l'auroie  confacrc  à  quetr 
que  Divinité  des  environs  ^  peut^ 
Être  a  celle  dÊsVocontJcns(I>ftf^*J 
€mmrum)  célcbte  dan5  THiftoire^ 
&  dont  on  trouve  beaucoup  dfl 
Mon  u  mens  en  Dauphiïîé.  On  ob-* 
fer  va  ^  de  plus  ^  qu'elle  avoit  UQ 
Temple  dans  le  Canton  même  où  Ia 
découverte  s'croit  faire  \  que  iai 
Terre  du  P^Jf^g^  avoit  pris  ce  nom 
du  palTage  d'AnnibalSc  defonat-i 
nice;qiieroffrande  dcsBoucliers  vqA 
tifs  n*ctoit  pas  moins  ordioairc  aujft 
Carthaginois  qu'aux  Grecs  &  aui 
Romains  ;  que  le  Lion  éroit  deve-, 
nu  par  excellence  le  fyrtibole  d'An-; 
nibali  ^  £n(în  (  continue  M.  à0 
»  Boze  )  il  parut  trcs-fiogulier,  que 
«a  deux  Monumcns  de  cette  efpece^ 
»  £  rares  aujourd'hui ,  que  ce  foQ^ 
»lcs  deuxfeuls  que  Ton  connoUk^ 
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91  Jeux  Monumens  faits  ï\m  en  At- 
a»  ftiquc  ,  Faucre  en  Efpagnc  ,  l'un 
»  pour  le  plus  redoutable  des  Car- 
*>  thâgiciois  ^  i  autre  pour  Je  Vain* 
^  qucut  de  Carthage  ^  fc  fufTenC 
f»  comme  faiTcmblcs  dans  un  même 
canton  des  Gaules  û  éloigné,  y 
cufTcDC  été  retrouvés  au  bout  de 
près  de  1000  ans  ^  S^eufTcnt  pafTé 
^  dans  un  des  Cabinets  du  monde 
lî  le  plus  digne  de  les  poffeder ,,  fie 
ï>  le  plus  propre  a  les  confctver,  I 

V,  La  Defcrifmn  Hiftori^uc  du  I 

fnneipoMx  Mùnumim  de  l* Abbaye  | 

de  Cî^^uXy  donnée  par  M.  MQriM  j 

di  M^mmr^  (ait  un  morceau  con-  j 

£derablc  de  la  partie  hifloriquc  de  | 

€c  Volume,  Cette  Abbaye  s'appela  J 

k  avec  raifon  U  Afauf^iée  dis  Du&$         \ 
d$  BatêrgQgne  ^  puifque  ceux  de  U  ' 

première  Race  y  ont  tous  été  inhu*  j 

mes  j  à  l'exception  de  Robert  &  de  1 

Hugues  j  premiers  du  nom*  L'Aca* 
demie  te  n  s'étoit  en  quel<5uc  façon^ 
engagé  à  cet  ce  defctiption  ,  lorf- 

Îii'il  publia  celle  dc^Tombcaux* 
a^  JSacs  de  Bourgogne  de  la  h^ 


1 17^  Journal  des  Sçasfans  , 
conde  Race  ,  qui  (ont  à  la  Cbav^ 
ticttfe  de  Dijon  >  &  il  arcra  ne  d«-f 
^r  pas  différer  plus  long-tems  l'e- 
xécution d'un  projet  fi  loiiable,  je 
que  kii  avcàt  infpiré  l'amour  de  kr 
patrie  ;  fur-tout  lorfqu'il  s'eft  v& 
prévenu  par  <ie5  Rektioas  peu^ 
exades  de  quelques  Vo;)rageurs. 

Pour  fane  juger  plus  faincnKnt^ 
de  celle  que  M.  de  Mautour  à  doih 
née  à  PAcadémit^  M.  de  Boze  non» 
rappelle  quelques  circonftances  de 
l^Hiftoire  ,  &  l'ordre  de  la  fucccf- 
£on  de  ces  premiers  Ducs  s  qui  fti» 
fent  1^.  Robert  (econd  fils  de  Ro- 
bert Roi  de  France  &  petit-fils  de 
Hugues  Capct  -,  1*^.  Hugues  L  }•.» 
Eudes  I.  Fondateur  de  l'Abbaye  de 
Cîteauy  \  4^.  Hugues  IL  )^.  Eudes- 
IL  é^  Hugues  IIL  7*.  Eudes  IIL 
t.^  Hugues  IV.  5a.  Robert  IL  lo^ 
Hugues  V.  ii*^.  Eudes  IV.  12V 
Philippe  Ldit  de  Rouvre^  mort  en^ 
13^1.  âgé  de  i^ans,  &&nspofle^ 
lité. 

Du  refte  ^  M.  de  Mautour  e» 
décrivant  fqtt  au  looglesMofiii(: 


m 
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mens  de  Cîtcaiix  ,  qui  fort  ait 
nombre  de  xix,  ne  s'cft  pas  borne  à 
ceux  de  CCS  Ducs  de  k  premicrc 
Race;  il  a  dccritaitilî  quelquefois 
avec  plusd^crcndue^  IcsTorabeaur 
d'âurres  pcrfonnes  de  diilin<5tjoïT 
inhumées  au  mcme  lieu;  ce  qui  ne 
fait  pas  h  parrie  la  moins  curieufe 
de  fon  Ouvrage.  Ha  foin  de  mettre 
fous  nos  yeux  par  plufïeurs  plan- 
cbes gravées^  ces  MoDumens funè- 
bres ,  avec  leurs  Epiraphes^  teilesf 
^u'on  les  y  voit  infcritcs  ^  ii  détail- 
k  avec  exaditirde  les  principales 
rirconftanccs de  U  vie  ^  de  ceux  qui 
y  fom  renfermés  i  il  parle  de  Icuis 
alliances ,  de  leur  porter iré  ^  &c* 

Le  premier  de  ces  Tombeaux  l 
fitué  fous  le  Portail  dcJ'Eglife  ^  à 
main  droirc  ^  renfecrac  trois  Je  ces 
Ducs  \  Eudes  L  Hugues  IL  à  qui  la 
Ville  de  Dijon  j  qui  n'éroit  ^qu'ua 
Château  batt  par  les  Romains  fous^ 
Marc  Aurélev  doit  fon  commence* 
ment  >  &  Eudes  IL 

Le  fécond  Tombeau  place  fom 
mêfM.  Portail  à  main  gauche  eft 


1 
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ï  ïSo    Joumat  des  S f  avant , 
celui  de  Hagiics  III.  mort  à  Tyrj 
dans  FcxpedSrion  d'outre- mer  cn^ 
treprife  fous  Philippe- Anguftc. 

Le  croi'fîéme  Tombera  ,  iitué 
encore  dans  k  PSirvis  de  VEgliCc  ^ 
du  même  coté ,  eft  la  fépulture  dt 
quatre  Seigneurs  de  Vergy  ,  d'une 
Dame  de  la  même  Maifon  ,  Se  db 
deux  Seigneurs  de  Mont  -  Saint^ 
Jcan. 

Dans  k  quatrième  Tombeau^  àt 
marbre  noir  &  blanc  ,  qu'on  trott- 
Ye  à  main  droite  du  Chœur  ^  der* 
tiere  les  ftaUes ,  rcpofe  Guy  de  Ro- 
chcforr.  Chancelier  de  France,  flt 
Marthe  ChambeUan  fa'  féconde 
femme ,  Gouvernante  de  la  Reine 
Claude,  fiUe  de  Louis  XII.  &  fem- 
«ne  de  François  L 

Le  cinquième  Tombeau  renfer- 
me les  corps  de  deux  Evêques,  l'un 
d*Autun  ,  (  Htnry  de  Bourgogne) 
i*autre  de  Châlon  (ur  Saône. 

Le  fixiéme  Tombeau  eft  celui 
de  Philippe  Pot-,  Seigneur  de  k 
Roche ,  Grand  Sénéchal  de  Bour- 
gogne Se  Gouverneur  de  cette  Pxoir 


■  TaiHti  î75^;  %itf 

Wncç*  Chevalier  de  la  Toîfon  d'oî 
•^  de  S.  Michel^  premier  Colifrit- 
Br  &  Chambellan  de  Louis  XI.  Ce 
T'ombcau  eft  magnifique,   repre- 
fcntant  k  défunt  armé  de  |)ied*eî> 
cap ,  vêtu  d'une  cotte  d'arme^  cou* 
chc  fur  une  Tombe  élevée  d*envi- 
foo  iix  pieds  ^  Se  foûtenu  par  huit 
Deuils  ou  *FitureHx  ,  portant  cha- 
cun au  btas  ua  Ecullon  de  i^s  aî-* 
lianccî. 

Le  fcpriéme  Tombcawfj  qiri  e{E 
celui  de  Robcic  de  Bourgogne  ^ 
Comte  de  Tonnerre ,  fils  du  Duc 
Robert  &  d'Agnès  fiile  de  S.Louis, 
cft  de  maxbre  noir^  aveck  figune 
du  dé^nt  en  marbre  blanc  ,  &  cA 
placé  dans  le  Chœur  de  rEglifc. 

Le  Tombeau  fuLvaat  (  huitié-^' 
înc  }  renferme  dcuac  Prélats  moris 
en  odeur  de  f^iinteié  ,  &  tous  deux 
Abbeade  Citeaux. 

Dans  le  neuvième  Tombeau  J 
fait  en  forme  deChaffe^  Ôc  placé 
derf  icre  le  grand  Autel  ^  eft  renfer- 
mé le  cœur  du  Pape  Calixte  IL  qui 
étoit  Guy  de  Bourgogne  ^  Oï\cVc  èûi^ 
lue  Hugues  LIL 
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tift    Jotima!  des  Sçatrans  , 

1^  dixième  Tombeau  cft  ufi 
atriv  CbaflEe  (nuée  act  même  er 
droit ,  &  où  repofebt  (  cfit-on  )  le 
corps  de  Sfe  PaUadie  &  de  Ste  San 
nie  ^  diux  d«s  onze  mille  Vierges 
fur  qum  Fexaât  M.  de  Mautou 
f'ajoûtc  lUiftof  ier»  )  s'abftient  d< 
teflexiqns  &  des  détails  Hiftori 
ques  ,  dont  it  accompagne  la  del 
cfiptioQt  de  toutes^  les  autres  fépul 
turcs. 

ta  onzième  renferme  îes  corj 
de  quatre  Prélats ^  un  Archevêqu 
et  troks  Evêques. 

La  douzième  eft  celle  du  Bien 
lieureiix  Guy  Paré^,  quinzième  Al 
bc  de  Cfteaux ,  Evêque  de  Prèneft 
&  Cardinal  ,  p^is  Archevêque  d 
Reims  v  ^  qui  le  Pape  confirma 
ainfi  qu'à  (k^  Succeifeurs  ,  le  priv] 
'lige  de  facrec  nos  Rois« 

Le  treizième  Tombeau  eft  ceh 
du  B4en-heureux  ArnauKl  Amalric 
Abbè  de  Citeaux  ^  &  Archevêqu 
de  Narbonne^,  Légat  du  S.  Siège' 
&  preroiec  Inquihteur  de  k  P4 
/4(oiKx«  les  AlMg^^ 


JmRet  17  î<.  nt^ 

!jAu  bas  de  ce  Tombeau  ^  &  foui 
fine  même  Tombe  de  cuivre  (^qua- 
iGJxicme  )  font  inhumes  les  corp» 
àc  deux  Abbcz  de  Cîtcaui^  Tonde 
&  le  »cveu  ,  nommés  tous  deuH 
NicohsBouchcrar- 

Joignant  leur  Tombe âu  ,  l'o» 
voir  en  marbre  noiT  (  quinzième  ) 
celui  de  Claude  VauflmauOi  Abbc 
de  Cîteatix. 
Dans  le  SanélGaîre   de  TEglife 
fciziéme)  font  inhumés  fept  Ducs 
Duché  (Tes  de  Bourgogne  ,  Piiof* 
:es  &:  Princeflcs  de  leur  fang  ,  fça^ 
oir  Eudes  111.  Philippe  fils  d' Eû- 
tes IV.  &  naeit  avant  foo  pere> 
hilippe  de  Rouvre  ;  Alise  de  Vcf- 
pi ,  femme  d*Eiîdes  IIL  Alix  de 
Bourgogne  leur  fiUc  ;   Yoknd  de 
~rcu3s  j  prcmicrc  femme  de  Hu- 
nes 1 V.  r  11  humé  au  même  lieu*  Les 
oms  de  ces  Princctrcs  inhumées 
fians  ce  même  Tombeau  ^  Se  donr 

É:s  preuves  font  tirées  des  anciens 
!artulairçs  de  TAbbayc^   ont  en* 
agc  M*  de   M  autour  dans  beau- 
tûup  de  ïecTaeïcV«  \v\î^^^o^'t-^^^^«- 
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1 1S4    Joumat  des  SçévAM  ^ 
le  même  fujet ,  &  que  ,  pout  abré^ 
ger  ^  nous  fommes  obligés  de  fup» 
primer. 

Le  dîx-feptiémc  Tombeau  qui  fe 
voit  dans  la  Chapelle  de  cous  les 
Saints  eft  celui  de  Philippe  de 
tienne  ^  d'une  des  plus  anciennes 
&  des  plus  illuftres  Maifons  de  h 
Bourgogne  ;  &  de  Jeanne  fa  feoi» 
me^  nlledu  Comte  de  Genève. 

Le  dix-huiciéme  Tombeau  ren« 
ferme  le  corps  de  S.  Etienne  ^  troi- 
£éme  Abbé  de  Citeaux  mort  en 
2x34.  &  ceux  de  piuiieurs  autres 
Abbex. 

Enfin  le  dix-nçuviéme  &  desr 
nier  de  tous  ces  Tombeaux  eft  ce- 
lui du  Bien  heureux  Alain  3  frext 
convers  de  TAbbaye ,  &  furnom-; 
mé  U  DôScHr  Vniverfel  *,  fçavanc 
dans  les  Langues  Hébraïque  ^  Gré-i 
que  &  Latine  V  contemporain  de 
S.  Thomas  ^  de  S.  Bonaventure  ; 
d'Albert  le  Grand  ,  &  d'autres  cé- 
lèbres Doâeurs  ,  dont  il  égala  k 
icience  \  excellent  Poëce  y  habile  . 
loterprete  de  l'Ecriture  Sainte^ 


^nni  Prcdicaieur  ^  fubtil  Philofo* 
pbe  ,  prufond  Théologien  ,  ficle 
Dcfcnîeur  de  la  Foi  contre  les  Hè-i 
féfiqucs.  Il  tiaquit  à  l'Ificen  Fjanp 
iJkcs  y  Se  mou  rue  à  Ctteau^c  en 
«94.  âgé  de  1 1^  ans. 
*  M,  de  M  autour  ^  ciî  finiÏÏant 
foti  Mémoire^  obfçrvc^  que  dans 
ic  ChiELir  de  l'EgUfc  ,  &  âu-deffus 
des  dalles  ^  on  voyait  autrefois  les 
Armoiries  &  EcufTons  desCbcva- 
hcts  de  rOrdre  de  S*  Michel  crées 

!ar  Ffançois  t  qui  au  mois  de  Juit^ 
}£i*  en  Stune  grande  promorion 
ans  cette  £glife  ^  où  il  fe  rendit 
Ïprès  avec  Louife   de  Savoie  £1 
crcp 
Du  reftc  J'Autcar ,  pour  cette 
fcriptipiihi  dorique  ,  a/ait  ufage 
poefculemeoc  de  fcsobrervations 
faites  fur  les  liciix  à  diverfes  reprUj 
fc$  dans  fcs  Voyages  de  Paris  en 
Bourgogne  ;  maJs  encore  des  Me«  | 
moires  qui  lui  ont  été  fournis  pafi 
Dom  Moreau  fon  frcrc ,  Religieuïsj 
Profés^  &  deux  fois  Pricut  de  TAb-l 
mye  de  Cue^U3£  ^  aîiifi  que  d'\x^ 


1 1 8^  hurrid  des  Sça/ùam , 
Ecrit  communiqué  par  Dont  (?i 
ht  Religieux  de  la  même  Abbai 
&  de  piufîeuts  cclaifciflTemens  \ 
\  Dom  Cotherei  ,  fçâvant  Bibl 
thécaire  da  mêmcltcti.  Les  efta 
pc^qui  ornem:  cette  defcriptîon  < 
été  gravées  à  Paris  paf  le  Sienr 
ntfrtnedH  for  les  drfïeinS  d'un  Fj 
Convcrs  de  Cîteaux  4  nommé  F 
te  François^  haBiie  Dc(&Dateui 
Sculpteur* 

VL  M.  Schfpjtiff  A  (^aé  cari 

Îondant  de  l'Académie  d  s  B  il 
,cttre$  ayant  lû  dans  cette  Corn 
gnîe  Une  Diflcrtation  for  un  ^ 
nument  àc  la  huitième  Lég 
d*Augufte  découvert  depuis  qu 
ques  années  à  StrafîJjJurg,  où  il  1 
fa  refidence  ordinaire -,''5?  fâil 
cîonnoîtrc  à  la  fin  de  ç-*.^ 'feifféi 
tîon. ,.  qu'il  regardbft  l^ffïcien  n< 
de  cette  même  Ville  (  Argemo 
tum  )  comme  un  nom  Romain  : 
Lancelot  crut  deVoir  oppofer  à 
fcntiment  les  remarqùçs  faivànt 
I*.  Nulle  raîfon  ne  détermin 
ihèr  le  mot  jtrganormnm  de  ce 


Juitlet  i7j^*  nry 
fÂfginum^  comme  le  prétend  M* 
îchepfiin ,  pgifqu'il  ne  pâroît  par 
le  tcrnoi^tiagc  d'aucun  Ecrivain  ^ 
que  Straftïourg  danfi  foïi  terriroire 
in  eu  des  mtnes  d  argent ,  ni  qu  ont 
y  aie  dèpofé  la  csiiTe  nnlitaire  ou  le 
frcfor  public  ,  ni  que  les  Ouvriers 
aomuiésj^rgemarii  y  ayent  fait  leue 
rddcnce.  1**,  Qiielles  preuves  po*, 
'fifsves  a-t-on  que  Strasbourg  n'c- 
ïitlâc  point  ious  te  nom  dAr^i^nto*^ 
TMism  ,  avant  la  venue  des  Ko* 
mains  en  Germanie^  &  ne  pouvoit- 
ellc  pas  y  cxifter  fins  avoir  été 
nommée  par  Ccfar  ^  Srrabon  ^  Pli- 
tic  &  Tacite  ,  qui  pou  votent  n'a- 
voir eu  rien  de  inéniorableâ  nouf 
co  appteodref  5**,  Si  elle  n*avoit 
dû  fort  établiiremenr  qu'ans  Ro^ 
mains  ,  elle  (c  fcrott  accrue  bien 
promprctnent  pour  être  déjà  une 
Ville  cooliderable  du  tems  du  Géa^ 
graphe  Pcolomée  ,  qui  en  parle 
comme  du  féjour  dediné  à  la  hul^ 
tièmc  Légion  ,  ôr  qui  ne  s'ariêtft 
gucfcs  que  fur  les  Villes  les  plul 
^marquables*  4^»    Soutenu  cyi&c 


%iS8  humai  des  SfMonf  ^ 
Strafbourg  foie  d'origineGcrmatiï 
que ,  n*eft  point  une  nouvelle  opi 
9ik)n ,  puiique  c'eft  celle  des  Au 
teurs  AUeaiands  ,  de  Spener  ^  tîx 
tx'autres,qui  ne  doute  point  c^\x*Ar 
gentoratum  ne  foit  un  nom  Aile 
mand;  &  £eu  M.  Ohrecht^' ktox 
ftropofèxk  traiter  ce  point  d'And 
quicc.  5*.  On  doit  chercher  le 
xioms  des  lieux  dans  la  Langue  pd 
injtive  des  Nations  qui  les  ont  ha 
hitez^  ikns  leur  donner  une  origin 
iècrangere  ^  fi  elle  n'ell  attetôe  pa 
quelque  point  d'Hiftoke  indubita 
hle. 

Maii^tefianr^  fi  Ton  peut  trouve 
le  nom  à! Atgenutatum  dans  le  ^j 
tique  ou  le  Germain  ,  Langue 
qui  ont  emr'elles  beaucoup  d'affi 
liité^  quelle  neceflfité  d'en  faire  ui 
nom  Latin  \  M*  Lancelot  regard 
jçomme  Celtique  le  mot  Argemo 
:CQ  que  p]»>uvent  3  félon  lui  ^  le 
lioms  À*Argn$toméigus  ^  A* Argenté 
mitm^  d'Argentogitum ,  à!ArgentoA 
rU  ^  à*  Argentodufrum  riviçrç  d< 
JLan^uçdoc  ,  fie  pcuc  :  être  ceu^ 


^Ir  JmSii  175^.  ijJTf 

i'Ârgfncis  ^  À'A  gemfin ,  A^Argen* 
Un  Se  autres  fcmbTabics,  affcz  corn* 
piuns  en  France,  Il  n*cft  pas  doq- 

,  tcux  que  dans  les  noms  Afg.mûma* 
gMf  Se  A'^gintùgilum  ^  M^gns  Sc 
(idum  ne  foient  des  mots  Gauloit* 
Or  on  ne  trouve  point  d'exemples 
de  niims  Latins  joints  à  des  non\M 
Celtiques  ^  a  l'exception  de  ceux 
cjue  la  Bartericou  la  rcconnoirTance 
iûirodu [firent  en  faveur  de  Jules- 
Céfar  &  d'Augufte,  tels  que  Juliêm^ 
ima^  CéptromagHS  ^  Augtéftvdnpîum^ 
&c-  Donc  le  mot  ^rgem&  joint  i 
magHs  &  à  gilum  dans  les  noms  Ar^ 
^entëm^guf^  Argemcgêinm  €&  ^utQ' 
ment  Celtique* 

Ceui  qui  prètxndroient  que  le 
nom  SylvAneBes ,  Senhi ,  déroge  à 
cette  règle ,  font  réfutés  par  Adrien 
4m  f^dlâis^  qui  n'y  rcconnoîc  qu'un 
nom  Celtique,  peut-être  corrompu 
&  dérivé  d'une  plus  ancienne  dé- 
nomination Uib^ncBes  ,  que  Pline 
donne  à  cette  VilleX*  Académicien 
obfcrvc  que  le  mot  gdum  n*a  ja- 
ï%à\%  miiïik  d'êcic  joint  à  ccuii  dfi 


t  T^d     hurnd  des  iSfiivam  i 
Jules -Ccfar  ecd'Augufte^  pa 

3u'il  ne  defignok  que  des  lie 
'une  plus  petite  cotofîddration  <^ 
le  m^iéf^  lé  dêtfHim ,  Uhma ,  % 
te  que  pour  c^tte  raifon  ileftt^ 
joiîts  demèiiixé  iiiiî  à  un  aùire  ik 
Celtique  ^  cotnnie  dans  Sofiogilâ 
Bi^Um ,  jDioffkm ,  NMntogilm 
Vernogilnm ,  jûntogilwn  ,  &x.  ^^ 
pmo  étant  un  mat  Celtique  Àt 
ies  nbrifis  à*Argtnt4m4gHs^  d'-^r^< 
itffgilum ,  pourquoi  Be  le  fêta  - 1 
plus  dans  Argent^raium  \  où  il 
trouve  joint  à  u«  aut^c  nom  Cel 
Kjut  rMHm ,  le  raêinc  que  rtiini 
ritum ,  raSftm ,  qui  paroiffent  dî 
jlHgufloretum^  Poitiers,  Andsritu 
Wcfide  ,  CarfffMûraSHm ,  Câtprc 
tras,0*^. 

Mais  ,  dira. t  on  ,  que  figi 
Soient  donc  eh  Langue  Ccltiq 
lestnots^i-j^^/ïr^^  Argentum^  /. 
fatitum}  i^cA  9  fépond  Adrien 
'Ridais  ,  de  quoi  l'on  ne  peut  gué; 
%*^nftriiire  que  dans  la  Langue  ( 
-B'âs^Jbrcrotis  3  où  fc  fbnrcônfen 
%Knt<ieitooc$  Ce.ti^vitsouGaBk 


mots ,  ainfi  que  quantité  d'au- 
tres, dont  h  vcrirable  Jjgnification 
tft  également  îgooréCjQ*en  font  pas 
moins  Celtiques.  Les  Romains  de* 
venus  maures  ou  ail  iés  des  Nations 
Gcimaniquefi  vaifines  du  Rhin  , 
donnercnc  à  Strafboutg  un  nom  La.- 
tin  ,  enfiippirtmant  le  dernier  mot 
Celtic|ue  ratnm  ou  ûrâtum  ,  Bc  joi- 
gnanc  au  premier  qui  rclTembloiti 
leur  mot  Latin  arpntnm  ^  une  de 
leurs  terminai  ions  favorites  ^  iiî#î  ^ 
d'où  s*eft  forme  leur  j^rgsmintL 

A  regard  du  nom  moderne  de 
Stra/Bmrg  ^  il  cft  Gompofé  de  Stra^ 
t4  j  chemin  &  de  B»ram  ,  Châ- 
teau j  Bourg ,  termes  uùtès  en  cette 
Agnitication  dans  la  plûpatt  àt% 
Langues  vulgaires  de  TEurope  , 
ijui  ,  dans  le  moyen  âge ,  ctoicnt 
qualiBées  Langues  rH[lifuei  ^  par 
opponnon  à  la  Langue  Latine  re* 
ieivce  aux  Sciences  Scirufagede 
rEglifc. 

La  Partie  Hiftorique  de  ce  Volu- 
oae  ell  terminée  par  les  Eloges  de 
ML  le  Duc  de  Coiilin  ,  Evêque  de 


Mets,  &deM.  le  Févre^^ 
ïïiamn  ,  Evequc  de  Blojs,     ^ 
EcndroDs  compte  dans   le^ 
mux    fuivMs,    des  Mémc^ 
tittciature,  qui  rempliffcrrr  ^ 
condc  Partie  de  ce  IX'  Tot-^  -^ 
tout  le  X'.  ^*s 


i- 


^mîht  17}?. 

BÎBLIOTHEQJJ  E  DES 
Autturs  EccUfia^ijueî  du  dix- 
huitième /iécle,  PoHrfervir  de  Cm- 
tmamm  k  celte  de  Ad,  du  Fin.  A 
Paris  ^  chez  PmUrd  ^  Cloître 
S.  Julien  le  Pauvre  ,  au  bas  de 
h  rue  S.  Jacques  ,  à  rOccafion  ^ 
&  QmllaH  ^  rue  Gala n de  ^  prts 
la  Place  Maubert  ^  àTAnnoncia- 
tioti  175^-  '«^S^  z,  vol,  Tom.  L 
pâg<  é-ji.  Torn,  II*  pag*  ^4^. 
ians  la  Piéfacc  6c  les  Tables. 


CE  T  Ouvrage  qu'on  dcfiroic 
il  y  a  long  tcms ,  eft  travaillé 
fur  le  même  plan  que  celui  dont  il 
t(l  U  fuite.  Le  delTein  de  M-  dn  Pm 
ko  i  de  donner  par  des  Analyfcs 
aitî<]ues  &C  raifonnées  ^  une  idée 
des  principaux  Ouvrages  Ecckfia- 
Aiques  <|iii  avaient  paru  depuis  le 
cummcnccfneot  de  TEglife  jufqu'i 
bn  tcms  ,  de  parler  des  différentes 
Editions  qui  en  a  voient  été  faitefi^&i 
d'y  joindre  un  abrège  de  la  Vie  des 
Auteurs.  Tel  étoiç  Ion  plan  -,  mais 


1 1 94  loHrnd  des  Sçavans  ; 
il  s*en  faut  bien  qu'il  l'ait  cxaA 
•  ment  rempli  dans  les  derniers  V 
lames  ,  fur -tout  dans  ceux  c 
i8*  fiéclc.  G'cft  un  Ouvrage  fa 
à  la  hâte  ,  &  qui  a  befoin  de  beai 
coup  de  corrodions  &  d'add 
rions.  On  les  donne  dans  celui  ci 
après  avoir  parlé  de  M.  du  Pin  lu 
même. 

Il  étoit  bien  juftedecommeno 
par  lui  la  Continuation  de  fon  Ot 
vrage.  Il  a  parlé  dans  fa  Bibliothi 
que  du  di^huiticmc  fiécle  des  O 
vrages  qu'il  a  fait  imprimer  ju 
qu'en  1710.  Depuis  cette  année  c 
nnit  cette  Bibliothèque  3  jufqu 
celle  de  fa  mort  arrivée  en  17 19. 
en  a  donné  plufieurs  autres  doi 
on  trouve  ici  la  Lifte. 

Ce  laborieux  Sçavant  étoit  né 
Paris  le  17  de  Juin  1^57.  de  Lpu 
EUies ,  Ecuyer ,  Sieur  du  Pin  ,  i(] 
d'une  ancienne  famille  de  Normai 
die ,  &  de  Marie  f^ifart  d'une  f 
mille  de  Champagne  :  il  s'appello 
Louis  comme  (on  père.  A  dix  ai 
iil  entra  en  Troifiéme  »  &  fut  Ma 


h  H) 


c  es  Arts  en  1^72*    c*eft-à-  dire  à 
quinze  ans  au  plus-  Déterminé  en- 
te à  1  état  Ecclcfiaftique ,  il  ctd- 

la  en  Sorbonne  ,  prit  le  degré  de 
Bachelier  en  i^So,  &  reçut  le  bon* 
net  de  Dofteur  en  1^84,  Auffi-rôc 
sprcs  tl  enrreprtr  de  donner  fa  Bi- 
bliothcquc  Univerfclle  des  Auteurs 
Ecciefiaftiques.  Ce  projet  étoit  ini* 
nienfe  ,  mais  le  courage  de  M*  ^k 
Pin  n'en  fut  poirît  effrayé ,  &  il  0*3 
même  pu  fc  borner  à  cet  Ouvrage 
qui  âuroic  demandé  ,  ce  fembjç ,  k 
yic  de  pluGeurs  hommes.  Le  pre- 
mier Volume  parut  en  i6%6*  lesau- 

es  fuivircnr  avec  promptitude* 
En  itf$î»  Dom  Matthieu  Tm;- 

idi^r ,  Bfrncdiûin  de  la  Congré- 
gation de  S*  Vannes  ,  fit  imprimer 
un  Volun!te  /^-B^  contenant  des 
Rcmaraue*  fur  les  premiers  Tomes 
de  la  BiDliothéque  de  M.  du  Pin,, 
l]  en  donna  un  fécond  en  ré ^i*  & 
00  irotfiéme  en  \&$6*  ces  remar* 
quts  étoient  en  partie  TOuvrageds 

Jufieurs  Bcnéditflms  occupés  fous 
dircâtOD  de  D*  Petit  didier  à  1* 
îtuv 


i i^tf     Journal  des  SfaOMS  ^ 
Icdure  des  Pères.  Quoique  foliJe^ 

Eour  la  plupart  3    elles  déplurenC 
eaucopp  à  M.  du  Pin ,  &  il  y  ré- 
;  pondit  avec  trop  de  vivacité.  La  rc« 
conciliation  fe  ât  néanmoins  aprè» 
•le  troifiémc   Volume  des  remar* 
ques  3   &  le  Cenfeur  mit  fin  à  ion 
Ouvrage. 

Cette  conteftatioQ  fut  accompd- 
.  gnée  d'un  incident  plus  défagréa- 
blc  pour  M*daPin.  M* de  HarUy^ 
Archevêque    de  Paris  exigea  de 
TAuteur  une  condamnation  de  plu-* 
iieurs  endroits  de  fa  Bibliothèque , 
&  la  fupprlma  par  une  Ordonnan- 
ce publique  du  16  Avril  1^9}.  2  la- 
quelle on  joignit  la  déclaration  de 
M.  du  Pin ,  qui  eft  atTez  étendue^ 
,  La  fupprefKon  nVut  pourtant  point 
.  lieu  y  &  TAuteur  obligé  feulement 
.  à  changer  le  titre  de  foh  Ouvrage  ; 
.  eut  permiffion  de  le  continuer. 

Pendant  que  M.  du  Pin  étoit  oc- 
cupé à  fa  Bibliothèque ,  fa  facilité 
:  prodigieufe  &  fon  extrême  appli- 
cation à  rétudc  ,  lui  faifoient. en- 
fanter encore  bien  d'autres  Volu- 
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if  s.  Il  ctoit  dv  plus  Commiffairc 
I     dans  la  plupart  des  aftaircs  de  la  Fa- 
culté ,    &  Profclfcuï  de   Philofo- 
Lyhie  au  Collège  RoyaL  11  a  tra vait- 
^pè  au  Ht  pendant  ptutieurs  années  à 
r     Ce  JoornaL   II  fourniffoït  aux  uns 
'     des  Mémoires ,  aux  autres  des  avis^ 
des  Préfaces  à  pJufitf  urs  Livres  ^  Se 
malgré  tout  cela  ^  il  trouvoit  en- 
core le  Écms  de  fc  délaffer  une  par- 
tie de  la  journée  avec  fes  amis  &  nç 
fe  refufoit  à  perfonne*  L'affaire  du 
Cas  de  Confcicnce  le  troubla  pen* 
dant  quelque  tcms-    Il  fur  exilé  a 
^■Chlrcl'Eraut  ,  &  privé  en  menrc 
WVems  de  fa  Chaire*  »  Quelque  juge- 
[     ment  que  l'on  porte  de  fes  Ouvra- 
o  ges  ,  on  ne  peut  (  dit  fonConri- 

•  nuateur)  lui  lefufer  la  louange 
I      ^  d'avoir  eu  un  goût  excellent  ^  un 

nefpritnee^  précis  ^  méthodique^ 
M  une  leâurc  immenfe ,  une  mé- 
»  moire  heureufe  ,   une  imagina* 

*  tion  vive  ^  mais  réglée  ,  un  ftile 
»  léger  &  noble  ,  un  cataâcrc 
^équitable  &  modéré  ,  plein  de 
»  rclTourcef  dant  les  befoins  ^  çon4 


• 


i  z  9-%  Journal  des  S f  avant  ; 
^  à  la  paix  ^  &  propre  à  former  â&s 
?•  projets  de  réunion  ,  s*il  y  avoit 
n  lieu  d'en  eiperer  quelqu'une  de 
^  la  parc  des  communions  écran-» 
»  geres^  CeQ:  ce  qui  lui  avoit  atti^* 
aat  ré  le  commerce  de  plufieurs.Sça«< 
M  vans  de  diâetentes  S^âe^  v  &  l'on 
»fçait  que  Guillaume  Wal^e'  Atr 
»cbevêque  de  Cantorbery  ,  Ta; 
^  honoré  de  pluGeurs  Lettres  par 
«  Teftime  qu'il  faifoit  delà  mode- 
»  ration  &  de  Ton  jugement.  Ce  (an 
>>  encore  par  les  mêmes  vues  que 
»  pendant  le  fcjour  du  C!(4r?/>rr< 
»  à  Paris ,  il  £ut  confuké  (ut  quel« 
»  que&  projets  de  réunion. 

M.  du  Pin  mourut  à  Paris  le  £ 
d€  Juin  lyi^.^  âgé  de  61  ans.  Il  fut 
enterré  fous  les  Charniers.de  S.  Scf* 
vérin  3  où  on  lit  une  très- belle  épi:* 
taphe  de  la  compofition  de  M.  Eût-- 
tin. 

L'Auteur  de  cette  Continuation 
donne  enfuite  l'analyfe  des  princi- 
paux  Ouvrages  que  M.  du  Pin  1 
publiés  depuis  1710.   Le  premier:- 
que  Ton  trouve  ici  c'efl:  fa  métbo.- 


Jmlïn  X'j^^,  \  \jf 

paur éruJicr  laThéoIogiejis-12 

17 1^*    Voici  le    jugement  qu'en 

porte  IcConrinuateuT-  n  En  gêné- 

^r^l  (  dit- il  )   cet  Ouvrage  dç 

»  M»   du    Pin   contient   d'excel- 

rt  lens  principes  j  Sc  montre  la  fé- 

^^conditc  Ô£  rétendue  de  fon  gc- 

^B  nie.  Mais  an  s'ap perçoit  qu'il  a 

^Bcté  fait  avec  trop  de  précipira^ 

P^  don  par  les  redites  &  lesrépé- 

«  ritions  que  l'on  y  rrouve  ^  &  pas 

»  plusieurs  endroits  obfcurs  &  mal 

n  digérés  qu*un  peu  plus  d'atten- 

»tion  eûtéclaircis  &  mis  d^nsun 

3*  meilleuT  ordre.  On  y  trouve  auffi 

I      »  trop  de  digrcflîons  ^  qui  ^  quoi* 

I      »que  bonnes  en  elles-mêmes  , 

»  n^appar tiennent  que  fort  indircç- 

»  cernent  au  fujct  piincipaL 

Le  Continuateur  nous  donne 
cnftîitt  TExtrait  du  Mémoire  pré- 
senté par  M.  du  Pin  à  M,  le  pre- 
mier PTéndent  fur  FEdirion  des 
Conciles  du  Pcrc  H^rd^ain  ,  de 
Ibii  Traite  des  excommunications  j. 
de  fon  anilyfc  de  rA,pocalipfc  ^  de 
I      hu  Tiaitè  de  rAmour  de  DieU;^ 


1 200     Journal  des  Sçavans , 
de  fa  Bibliothèque  des  Auteurs  (ci 
parés  de  l'Eglifc  Romaine  ,  &  en-' 
fin  de  fon  Traité  Théologique  & 

•  Philofopbique  de  la  vérité.  L'im» 
preflîon  de  ce  Livre  fut  commen- 
cée &  peut-être  achevée  à  Paris  du 

•  vivant  de  l'Auteur  ,  &  Ton  ignore 
pour  quelle  raifon  il  n'a  été  publié 
qu'en  173 1.  avec  un  frontifpice 
qui  porte  qu'il  a  été  imprimé  à  U- 
ttecht. 

On  trouve  cnfuitc  des  correc- 
tions &  des  additions  pour  les  trois 
derniers  Volumes  de  la  Bibliothè- 
que Ecclefiaftique  de  M.  du  Pin  ; 
les  moins  exaâs  de  tout  TÔuvra- 
gc.  Nous  allons  rendre  compte  de 
quelques-uns  des  articles  qui  nous 
ont  paru  les  plus  curieux. 

Jacques  Marfolier  ^  Chanoine 
Régulier  de  l'Eglifc  Cathédrale 
d'Ufés. 

On  connoît  affcz  les  Ouvrages 
de  cet  élégant  &  judicieux  Ecri- 
vain^ un  des  meilleurs  Hiftoriens 
de.  notre  tems.  Il  étoit  né  à  Paris 
i^  >>47*  4'onc  bonne  ÊtmiUe  de 


ce 
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Robbc  ^  &  mourut  à  Ufcs  le  30 
d'Aouft  1714.  dans  fa  78^  annce. 
Aptes  fes  premières  études  3  il  en- 
tra chez  les  Chanoines  Réguliers 
de  Sainte  Geneviève,  Quelque 
lems  après  fa  profeflîon  il  tut  en* 
voyc  à  Ufcs  avec  quelques  autres 
Religieux  de  fa  Congregarion 
pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  le 
Chapitre  de  cercc  Ville  qui  croit 
Régulier  par  ctat*  M.  TAbbé  de 
Sainte  Geneviève  ayaiit  voulu  dans 
la  fuite  y  envoyer  des  Vifiteurs  * 
Meffîrc  Michel  Pùmet  de  la  Rivicre 
alors  Evêque  de  cette  Ville  s*y  op- 
pofa  ,  qupiqu*il  les  eût  appelles  lui- 
même  'j  &  il  y  eue  un  Arrêt  du 
Confcil  qui  défendit  à  TAbbé 
ic  aux  Vifiteurs  de  paffcr  outre  , 
&  qui  permit  fculemenrftUï  Reli- 
gieux dcrefter  à  Vfh  ^  oudes'ca 
lerouxner.  M*  iW^^yi/iVr demeura, 
Se  dans  la  fuite  on  le  fit  Prevot  de 
Cathédrale-  Quelque  tcms  après 
fc  démit  de  cette  dignité  en  fa- 
vetif  de  M-  Pffncet ,  depuis  Evêque 
•fl'Angçis  ,  &  fut  fait  ArchidiactCy 


I  loa  humai  des  Sçdvant , 
C'cft  U  dignité  qu'il  poilè 
lorfqu'il  mourut;  Son  Hiftoin 
Henri  VII.  furnommé  k  Sagi 
le  Sâlomon  d'Anglererre  y  \ 
pour  le  meilleur  de  fes  Ouvra] 
&  fon  Hiftoire  du  Duc  de  £> 
Ion  poux  le  plus  foible.  Sa^  Vie 
Cardinal  Ximenis  efl;  plusefti 
que^  celle:  du  même  Cardinal 
M-.  Fléchier.  On  a.  de  lui  des  Oi 
ges  d'un  autre  genre ,  par  exei 
fon  Apologie  d'Erafme ,  vivet 
critiquée  ^  par  divers  Auteurs 
auffi  vivement  défendue  par 
le  Cowroffr  de  Sainte  Genevi( 
mais  fon  vrai  talent  étoit  pour 
ftoire.- 

Mattbîeu  tetiuBtdkr ,  M 
Bénédidin  de  la  Congregatio 
S.  Vmne. 

Il  entra  jeune  dans  cette  < 
gregation ,  dit  notre  Auteur , . 
tarda  pas  à  s*y  diftinguer  par  l 
periotité  de  ion  génie;  &  i 
derniers  Ecrits  en  Êiveur  de 
faillibilité  des  Papes  >  &  con 
faperiotité  de&  Conciles  Gén^ 


i^ 


nt  (î  foiblcs  j  il  11c  faut  s'en  prcn' 
dfc  qu'à  la  caufe  même  qu  il  cntre- 
piit  de  foûtenir.  On  lui  a  long- 
■enis  attribue  une  Apologie  des 
Lecnes  Provinciales  çotîtrc  les  En- 
Itctie&s  de  Cléanthe  &  d^Eudoxc 
ar  le  Père  Daniel  \  mais  il  Ta  dé- 
vouée dans  une  Lettre  au  Cardi- 
%ûCQrmd'tni  dti  50  de  Septembre 
171^.  il  a  été  fucceflîvement  Abbe 
de  S.  Pierre  de  Sénoncs  &  Evéquc 
de  Macra.  Le  Pape  Benoît  XïlL  la 
promut  ï  cet  Evcché  dont  il  n'i 
joiri  que  fort  peu  de  tems.  Il  mou- 
rut fubiteiDcnt  dans  l'Abbaye  de 
Sènones  le  14  de  Juin  rjiS.  âgé 
d'environ  ^8  ans. 

Louis  Tihrgc.  Il  croit  Abbé 
d'Andres  ^  Direfteur  du  Séminaire 
dci  Minions  écrangCTcsàParis,  Sc 
mourut  CD  cetrc  Ville  le  ^  d*Oilo* 
brc  1730.il  a  travaillé  avec  M.Sri- 
frciir^  Supérieur  dumémeScmi- 
naîre  ^  &  mort  dans  le  mois  de 
Mars  dernier  1  a  plu  (leurs  Ëcritf 
fut  les  affaires  de  la  Chine ,  fie  les 
caotcftuioos  mues  à  ce  fujct  enrio: 


1 104  J^f*T^^l  d^i  Sça^ans  ; 
les  PP.  Jcfuites  &  quelques  autres 
Miffionnaires^piincipalemenc  ceux 
du  Séminaire  qu'on  vient  de  nom^ 
mer.  lia  encore  prononcé  TOraifon 
Funèbre  de  Mademoifelle  de  BamU 
hn  (  Loiiife  Cbatlotce  de  la  Tcwr 
JtAwvirgne  )  morte  en  1^84.  enfin 
11  eft  Auteur  d'une  Retraite  Eccle^ 
fiaflique  ^  &  d'une  Retraite  Chrétien* 
ne.  Ces  deux  Ouvrages  font  écrits 
avec  beaucoup  d'onâion  &  de  (or 
}idiré^&  même  avec  beaucoup  d'a- 
grément &  d'éloquence. 

François  Vavaffewr  de  la  Compa-* 
gnie  de  Jefus. 

L'Auteur  parle  de  ce  célèbre  Je- 
fuiteà  Toccafion  du  Recueil />i<«y0/« 
de  tous  fes  Ouvrages  «  imprimé  à 
Anftfterdam  chez  Pierre  Humbert 
pà  170^.  il  n'y  a  de  nouveau  dan»^ 
cette  Edition  qu'un  Commentaire 
Latio  fur  le  Prophète  Ofée ,  auquel 
TAuteur  n'avoir  pas  mis  la  derniè- 
re main  quand  il  eft  morc^  Ce  Perc 
ctoic. Bourguignon  ^  né  dans  le 
C^mté  de  Cbarolois.Jlfe  fit  JefuU 
le: dans  la  ieizicnie  vaokt  de  foft 
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âge  le  ijd'Oûobrc  ii^iT.enfeigni 
les  Humanicez  deux  ans  ,  la  Khèro- 
rique  cinq  ^  &  b  Théologie  trente* 
fîx.  Cependant  on  trouve  peu 
d'Ouvrages  Théologiques  parmi 
fcs  Ecrits  ,  &  Ton  Traité  contre 
J4»fimm  tjuM  publia  en  1^50.  eft 
prefquc  le  fcnl  à  qui  l*on  puiiTe 
donner  cette  qualiré.  Dans  fon 
f  Traité  de  forma  Chnfli  il  veut 
prouvcT  que  J,  C  dans  fon  Corps 
mortel  ,  n'écoit  ni  laid  ,  ni  audî 
d'une  beauté  frappante.  Le  Père 
Fdvajfeur  a  voit  fait  cet  Ouvrage 
contre  Nicolas  Êigault  qui  avoît 
prétendu  que  J,  G.  avoir  été  dé- 
pourvu de  toutes  les  grâces  du  j 
corps  ^  &  y  avoir  renoncé  de  me-  ^ 
me  qu'aux  honneurs  Se  auxrichef-  ^j 
lès.  On  apperçoit  dans  tous  fcs  ^Ê 
Ecrits  un  génie  vif  ^  brillant ,  plein  ^^ 
de  feu  ,  un  Auteur  qui  pofledoie 
toutes  les  bcauteE  de  k  Langue 
dans  laquelle  ilécrivoîr^  à  quel-  1 

ques  cxpreflGons  dures  près  qui  s'y 
fencontrcnt  de  tcms  en  tems*  Il 
jnourut  b  14  de  Décembre  Ht  t. 


â 


X  io€     Journal  des  Sça^anf  , 

Les  autres  articks  de  ee  Voîume 
qui  nous  ont  paru  les  pkis  curieur 
&  les  plus  importans  font  Dom 
Pierre  le  Nain  ,  Religieux  de  1» 
Trapc,  &  frère  de  M.  de  TUlemont^^ 
M.  Muratori^  M.  Huyg^ns  ^  Doc- 
teur d^  Louvain*  M.  BocfHUlot  , 
Chanoine  d'Avalon.  D.  Noeî 
à'Arginne ,  Chartreux,  Aueeur  des 
mélanges  de  Littérature  &  d'Hiv^ 
ftoire  publiés  (bus  le  nom  de  ^â- 
gneul-Marùille.  Les  PP.  Juenin  Sc 
Pouget  de  l'Oratoire^  Meflieurs^ 
Thoinard  &  Sman.  Les  PP.SegnerK 
Jifuite  ,  Henti  de  S.  Ignace  ,  Car^- 
jnc ,  le  Nourri ,  Maffiut  ^V  Amy  Sc 
Confiant  de  la  Congrégation  de 
5.  Maur^  Meffieurs  Hamon  ^  Meder 
cin  de  Part-Royal  &  Kuftcr  de  I'Ap 
cadémie  des  Belles-Lettres  ^  &c  en»> 
an  M.  NicoU^Cc  Volume ,  depuis 
la  page  5 1^  jufqu'à  la  an  conrient 
TExtcatt  de  ks  Infliruâions  Théo- 
logiques &  Morales. ilir  lesSacre»* 
mens  ,.  TOraiion  Dominicale  ,.  le 
Symbole  &  le  Décalogue  ^  &  du* 
cinquième  Too^  des  Euais  de  Moir 
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fife  qui  n'i  paru  que  depuis  k  tnan 
ëc  ce  celcbrc  Ecrivain. 

Nous  rendrons  compte  dans  le 
journal  dîi  mois  prochain  du  fo» 
cond  Volume  de  cette  cuficufc  Bi* 
bUothèqac* 

DISSERTjiTJONS  DV  P.  E. 
S&ÊicUt  de  la  Cùmp.  de  }efm.  7*mns 
II L  corne fiam  l  Htfioire  Chrçnûlô- 
gifHt  de  Pjthùdoris  Reins  de  Pmt\ 
de  Palemon  I,  fon  marî ,  &  df 
FoUmùnlLfmfih,  z^  VHifioirê 
ChrQnûlQgitjiti  des  R&h  du  B&fphùre 
Cinmerien  ,  &c*  A  Paris  ^  chei 
RoUm  le  fils  ,  &  de  Bure  Mnc  , 
Quii  des  Augianins.  17}^*  vol, 

NOUS  avons  Tcndu  compte 
de  la  première  Partie  de  ce 
troilrîcme  Tome  dans  le  Journal 
dernier  ,  il  nous  reftc  à  rendre 
compte  de  k  féconde  ^c'eft  à  dire, 
de  l'Hiftoirc  ChronoJoïriqLie  des 
Rois  du  Bofphore  Cimmcricn»  Le 
|)cu    d'Hifloritns  qu'out   eu  ces 


i  268  Jàwitd  àtt  SfobArti , 
Princes  ^.  ou  le  peu  qui  nous  cû  îé^ 
fte  y  rend  fort  obfcur  te  qui  kH 
concerne  i  Se  (î  lesténébtes  qne  Icd 
Poètes  ont  attribuées  aux  Régions 
qiii .  .cooipofbtent  les  Etats  db  ces 
mêmes  Princes  ,  font  de%  FaUes  y 
dles  n'ont ,  dit  notre  Auteur ,  que 
trop'deféalirê  au  f égard  de  i'Hi* 
ftoire  dont  il  s'agit* 

Le  Bofphore  Cimmcrîeci  né 
commença  à  être  gouverné  pat  des 
Rois,  que  l'an  i6i»  de  Rome  487^ 
avant  J.  C.  &  ï.  de  la  foixkntc- 
tteiziéifte  Olympiade  ,  félon  la 
Chronologie  de  notre  Auteur.  Vt 
Remarque  au  refte  que  ce  conffmen- 
cément  de  la  Monarchie  Cimme- 
rienne  ne  fut  pas  celui  de  TEre  <ïe 
fes  Princes. 

.  M.  Vaillant ,  dans  fôti  Hiftoiref 
des  Rois  du  Bofphore,  dit  que 
-cette  Ere  fut  celle  des  Scuthides , 
c*eft-à-dîre  des  Rais  de  Thraee.  Le 
pere  Soucier  n'eft  pas  content  de 
cette  opinion.  Pourquoi ,  dit-il , 
ne  pas  ^commencer  cette  Ere  à  Té- 
lés Fondateur  delà  Monarchie  des 
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Thraccs  ?  Pourquoi  la  reculer  au 
tems  de  Seuchés  fon  petit-fils  ï  Et 
même  pourquoi  la  commencer  à 
liii  ,  plutôt  qu'à  Sf^radùçHS  fou 
f>cre  ?  ou  à  Sriîlées  fon  oncle^  tous 
deux  âls  &:  fucceffeurs  i'uîi  après 
lautrc  ,  de  Térés  ^  D'ailleurs  M. 
Vaillant  avance  que  la  première 
année  du  règne  de  Scuthés,  eft  auflSj 
félon  Thucididc  «  la  première  de 
la  8^^  Olympiade.  Cependant 
.Ttv^^idide  la  prend  pour  laqua- 
Ériétiie  de  ccrte  Olympiade  ,  ou 
même  la  première  de  lafuivantc. 
Enfin  chaque  Monarchie  a  fon  Ere, 
comme  elle  a  fon  commencemenc 
&  (^s  Rois,  Quel  rapport ,  deman- 
de notre  Auteur  ,  les  Rois  &  les 
Etats  du  Bofphore  ont  ~  ils  à  ceui 
de  Thrace  )  J'aimcrois  autant  ; 
pDurfuit-il ,  qu'on  dît  que  les  Rois 
de  France  comptent  les  années  de 
leur  Mornarchie ,  par  ceUes  du  rè- 
gne des  Rois  Goths  j  en  Efpagne. 
Pour  fixer  cette  Ere  qui  fe  trouve 
ir  plufieurs  Médailles  dediffcrens 
,  le  P,  Soucict  éclàircit  d*a- 


bord  le  Commencement  de  Ctttt 
Monarchie  ^  depuis  Tan  2^8.  de  \x 
fondation  de  Rome  ^  qu'elle  ftic 
établie ,  jufqu*à  Van  ^66.  de  la  mer- 
me  Ere.  Périfades  furie  Fondateur 
de  }a  Monarchre  Cimmerienne  ^ 
Lencan  lui  fucceda^  ic  SagaùrUs 
fucceda  à  Leucotï. 

Ces  premiers  Rots  font  appelles 
par  Diodore  /de  Sicile ,  ArchéMnde* 
tidés.  SparucHs  leur  fucceda^  & 
commiença  (on  règne  l'an  iÊÊÊ^ 
Rome ,  445  avant  J.  C.  ifl^na 
fept  ans.  Ajprèslui  vient,  non  pas 
Saiyms  fon  nls  ,  mais  SileucHs  qui 
étoit  d'une  autre  famille  3  &  qui  ne 
régna  que  4  ans.  Séleucus  monta 
fur  le  Trône  vers  l'an  3.11.  de  Rov 
me.  Delà  jufqu'cn  J41.  delà  fon- 
dation de  Rome,  il  y  eut  une  An'ar* 
cbie  de  10  ans.  Enfin  Satyrus  re<^ 
couvra  les  Etats  àz  fon  père  ,  &  le* 
gouverna  jufqu'en  355.  qu'il  mou»- 
xut. 

Jufqu'ïci  on  ne  voit  rien  de  ré- 
glé dans  la  fucceffîon  de  cctrc  Mo*- 
fiAiciiie;  c*e(l  iiiva^oa ,,  c'edfuc^ 


p^ 


jMiîht  ï7îtf.  îtît 

ceffîon  î  ce  font  différentes  famil- 
les, c'eft  Anarchie.  Avant  P<er//jf- 
des ,  le  peuple  étoît  libre  ,  &  n*a- 
voi*  point  de  maîtres,  Pa:rifadei 
envahie  la  puifTance  SouverainCp 
Lui ,  ks  autres  Archa^anadides  ^  dc 
çtu%  qui  régnèrent  quel<^ucs  tems 
iprcs  ceu%-ii  ,  ne  furent  regardéi 
que  comme  des  Tvrans  ,  &  ils  en 
portèrent  le  nom  odieux*  Ils  ne  fe 
itanfniettent  point  la  Couronne, 
s  I^MViltent  Tun  après  l'aurre,  Lç 
upTc  dcfon  cote  ,  faifoit  appa- 
remment des  cffbrrs  pour  recou- 
vrer ft  liberté.  De  là ,  peut  erre,* 
cette  Anarchie  dc  to  ans,  quoi* 
qu'il  y  eut  des  Princes  dcfccndus 
des  Rois  précédens. 

Mais  enfin  j  après  tous  ces  trou- 
bles ^  Sa  ty  rus  monte  fur  le  Trône; 
les  Rois  ne  font  plus  regardes  com* 
me  des  Tyrans,  mais  comme  des 
Princes Icgitimes,  La  fucccfïïon  cft 
régulière^  &  toujours^  enfuitc,  Le 
fils  fucccde  au  père  j  oulefrcreâ 
fon  frerc  mort  fanf  cnfans ,  jurqu*! 
im  pMrifûd^s  I  qui  ne  pouvant  leli* 
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I  it  t  loHrnd  des  Sfévam  ^ 
Aer  aux  Barbares  (es  voiHns  ,  & 
n'ayant  apparemment  point  d'en-» 
fans,  jdonna  fou  Royaume  au  grand 
Mithridate  En^ator  Roi  de  Pont. 
C'tft  donc  à  Satyr us  fils  de  Sparta* 
eus  &  père  de  Leucon  ,  que  com^ 
:  snehce  proprement  la  Monarchie , 
&  l'ordre  régulier  des  Rois  j  c'cft 
^par  confcqueat  le  commencement 
de  fbn  règne  qui  fait  le  commen- 
icement  de  l'Ere  du  Bofphore^  En 
tfFet  toutes  les  Médailles,  des  Rois 
qui  l'ont  gouverne ,  fur  lefquel- 
les  il  fe  voit  quelque  époque  ^  en- 
trent naturellement  dans  cette  Erc^ 
&  en  particulier  celle  de  Rhefc^fQ^ 
ris  ^  laquelle  a  4onné  lieu  à  cette 
Diflertacion  ^  &  qui  eft  du  beau 
Cabinet  de  M.  l'Abbc  de  Rothe- 
lin  ,  au  lieu  qu'elle  ne  fçauroic 
quadrer  ni  avec  l'Ere  de  M.  Vail- 
lant, ni  avec  aucune  autre  que  Tou 
puiiTe  vraifemblablement  imagi^. 
ncr. 

Cette  Epoque  fixée  ,  le  Père 
Soudiet  continue  la  fuite  des  Rois 
idufiofphoie  qui  font  connuS/i  Cha^ 


,     foi 


Tmiltet  17}^-  iztj 

qne  Médaille  qui  nous  en  rcftc, 
principalement  celles  qui  ont  écc 
frappées  fous  Hadrien,  &  chaque 
trait  des  Hiiloriens  quien  parlent, 
deviennent  une  preuve  du  fçnfi- 
ment  de  notre  Auteur*  Il  pourfuîc 
cette  fucceflîon  de  Rois  ^  jufques 
fous  Septime-Sévére^  &  il  trouve 
puis  i'établiiïement  de  la  Mo- 
aTchte  Tan  487.  avant  J.  C»  trente 
Rois  du  rcgne  defquels  il  fixe  le 
combien  cernent  &  la  fin  ^  tant  par 
rHiftoire  que  pat  les  M  cd  ai  Iles  , 
fie  dont  il  détermine  au  moins ,  le 
tcms  ^  avec  toute  Tcxaditude  qui 
fepeutfoubaitcn 

Satyrus  ayant  commencé  fon  rè- 
gne j  &  rEte  des  Rois  du  Borpho- 
fç^  Tan  de  Rome  141.  mourut  Tan 
3  f  y,  de  h  même  Ere,  Ltucon  IL  fon 
fils  lui  fucccda,  &  régna  40  an?<  A 
Leucon  IL  fucccda  S^érîMHS  IL 
fon  fils.  Qui  n'occupa  le  Trône 
que  cinq  ans  ^  &  mourut  apparem- 
ment fans  cnfans  ;  caf  ce  hit  Pa'ri- 
lâdcs  II.  fon  frcrc  qui  les  remplaça; 
ce  qui  fttriva  Tan  400.  de  RomCi. 


1.2^4  humai  des  SfOfoam  ^ 
Celui-ci  Tcgna  trente- huit  ans  ^& 
iaiffa  trois  fils  ,  SAtyrus  ,  Prytanis 
&  EHmélm.  Pserifades^  en  mourant^ 
donna  fes  Etats  à  Satyrus  ^  Tan  4.3  8^ 
de  Rome.  Eumélus ,  Prince  ambir 
cieux ,  demanda  qu'on  les  parta- 
geât. Aigri  du  refu^  q^ie  lui  en  fit 
Satyrus  ,  ilientreprit  la  guerfe  ^& 
fur  vaincu.  Mais  Satyrus  Taffie- 
géant  dans  la  Capitale  de  Thraçc  , 
fut  tué  .d'un  coup  de  ^ecbe  à  •un 
a0aut.  Pritanis'pric  fa  place.  Eumé- 
ius  le  bâtit  deux  fois^  èc  demeura 
en  pofleflîon  desËtats  du  Bofphore^ 
qu'il  augmenta  par  des  coxiqueceiS , 
&  où  il^iregna  avec  gloQ^. 

L'an  44^.  de  Rome ,  revenant 
de  Scythie  pour  un  Sacrifice  ^  les 
chevaux  deiaQuadrige^  prirent  le 
xnors  aux  dents  \  il  fe  jetta  du  char ,' 
fon  fabre  s'erabacraita  da^ss  une^ 
jrouë ,  &  ce  Prince  périt^ 

SpartacusIII.  ion  fils  lui  fucce^ 
da  9  &c  commença  uti  règne  de  xq 
ans.  De-là  jvfau'à  MithridatoRd 
de  Pont  «  r^ne  fçait  rien  dp  Bof« 
pbore.  La  perte  de  pl^ficurs  Livrics 


^e  Dtodore  de  Sicile ^  eft  Câtifc  de 
ce  vuidc.    Stubon   nous  apprend 
qy'cn  mcmecems  que  Mittiridatc 
ïfgnoit  iti  Pont,  un  P^rtfadss  tc- 
noit  au  Bofphorc  ^  &  que,  pour 
raifon  qui  a  été  maîquée  ci  def- 
^  il  donna  Tes  Erats  a  Mitkrida- 
;  ce  qai  arriva  ,  fclon  le  Pcrc 
ticiet ,  vers  Tan  44/i.  de  Rome. 
1  y  a  apprcnec  que  c*eft  cet  agrau- 
'  lîcment  qui  c^ufa  la  petce  du  Roi 
Pont.    Enflé  de  fe  voit  maître 
u  plus  grand  Etat  qui  ronânât  les 
fovinccs Romaines  ,  îl  crut  pou- 
otf  donner  la  loi  1  de  fî  puiiTans 
oifins  ,  &  leschailit  des  conque* 
tes  qu'ils  avoient  faites  en   A  fie* 
aïs  il  échoua  dans  fan  enrreprife: 
n  fils  Pbârnace  ^  à  qui  Pompcc 
avoit  donné  le  Bofphorc  ,  fut  auiïï 
témc taire  ,  &  ne  fut  pas  plus  bcu- 
fcuYt  Afandre^  célèbre  dans  Lu* 
dcn  pour  la  longucut  de  la  vie ,  le 
lui  rivtt*  Il  s'y  fou  tint  contre  les 
effbffs  de  MifhriJaie  ds  Pergame^  à 
qui  Ccfir  a  voit  donne  le  Bof^  horc^ 
fc  I4  charge  d'en  cbalTcf  Alândrc. 


fmlkf. 
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1 11  rf  Joumid  Ses  ^ptvans  ,  ^ 
Oeft  aiwfr  que  le  fçavartt  Père  Son* 
cîet  parcourt  toute  k  fuite  detf 
Rois  du  Bofphore  ,  depuis  Vm 
1^8.  de  Rome  ,  jufqu'à  Septime-'' 
Sérvcre ,  pendant  plus  de  kop  ans  ,* 
fi-xant  par  THiftoire ,  ,& ,  au diîfàut 
de  rHiftoirc ,  par  les  Médailles  ^ 
le  tetTis''derhaquc  règne. 

Outre  ce  qui  regarde  l'HiAbire 
&  la  Cirronologic  ^  on  trouve  dans 
ces  deux  Ouvrages  ,  pludeuts  No* 
tes  Crîtîquts  ;  &  nôtre  Auteur,  ert 
chemin farfifît ,  corrige  de  rems  en 
tems  ,  les  Ecrivains  dont  il  fc  fcrt. 
Il  rcdrdffr  piodore  de  Sicile  fur  les 
Magiftrats  Rontaîîîs.  AJconim-f^i 
ift'tfifir/,  dans fon Commentaire  fut 
iKJraSïbn  de  Oiceron  pour  C  Cor- 
oelius ,  dît  que  cette  Oraifon  'fiit 
prbnotiçée  Tanflée  que  Cicerte 
étoft  Préjeur ,  fous  le  Gonfulat  Aé 
L-  Ccftta  &  de  Torquatus.  Sc^Mèntt 
tltifide  dnm\^  h.  dntM^L.Tàrqumè 
"Corjfl  hec  Orétih ,  Cicerme  Trëênnê  ^ 
-di&i  éfi.  Çeipphdarit ,  îleft  rcirtain  , 
te  quolqorsjligïifes  pltfeHfaiit ,  ktt^ 
niusluimâmt^ledit^  iltîftccrtaîÉ 


Lgoue 


ic  Ctccpoii  fut  Préteur  l'arin^edo 

cvanc  ^  fous  le  Confubt  de  Lé^i^ 

dus ,  &  à^Fidcéims*  PâulManuct 

a  cm  que  le  mot  Prdtsn  ^   avoic 

été  ijoûté  mal  à  prapos  \  0Uis  le 

9mt  Souciée    croit    qu'Afcenius 

«¥tiiî  écmCiceram Prmmâ ^&.  que 

PC  mot  PrdiQrm  g  été  change  cîicê* 

■lui  de  Pmwffe  ^    par  les  Copiilcs» 

^■B^ien  oc  paroir  plus  fimple  éc  plus 

H^udicieuit  que  ccf  te  cx>rrcâ:ioD, 

H^    MM*  Seguin  Se  V^ill^nc  ODtlâ 

^■br  une  Mediiiile  de  Pythodoris  , 

^Mui  cft  âu  Cabinrrdu  Roi  j   TûX^ 

"  4ont  ils  ont  fait  KGTT02  ^  ils  ont 

conclu  delà  j  qu!il  y  âvoitdcux 

#y  thodocis  ^  la  mère  &  h  BUe ,  fie 

/ijtiç  c'crott  pour  cette  dcmiore  ^ 

que  11  Mcda^Uc  ^v^oit  été  frappée^ 

^fifi  une  erreur  en  atcit e  une  autre, 

&  celle-ci  une  troifiéme,  îl  yafur 

ia  Mcdaillc  OTX  ,    qm  cftk  6n  du 

«lot  ETOYX  ,   aunéc  :  tiafi  tombe 

bail  Fable  des  deux  Pythodofis, 

PV    Strabon  Liv,  VIL    dit  que  ks 

ftonirts  Rois^u  Bosphore  ^  faut 

»  &lgM«U£  &  Pi:dù4ES. 
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1  11 t  Jûttmal  dei  Sfétvam ^ 
CâfauboQ  veut  que  l'on  tnccte  Sd^ 
tyrus  au  lieu  de  Ségaurus.  Mais  le 
^ere  Souciée  fait  voir  que  le  Texte 
de  Straboa  eft  crès-correâ  ea  cet 
endroit. 

Paerifades  eft  le  nom  de  quelques 
Rois  du .  Bofphore.  •  Les  Copiftes 
ont  défiguré  ce  nom  dans  Scrabon, 
&.dans^  Dibdore  v  une  Médaillé 
d'or  du  Cabinet  du  Roi  ^  publiée 
par  M.  de  Boze  ^  montre  qu'il  faut 
corriger  ici  ces  deux  Auteurs  ^  en 
lifant  n«ipi0-flur»c ,  Périfaief^  &  non 
Parifadjes^/.œoins  encore  Paryfar 
des*  '  '    .  ::.'  '.  •    .'1      •'■     ""t  .  i. 

Dibdore  Liv.  XIL  donné '17  ans 
de^  règne  àSpartacuis  !•  Succefleuc 
4es  Arch^anaâides  9  &Caiaubon 
pcétcind  (bûtenirxette  erreur  ;  mais 
le  Père  Souciet  prouve  par^Dio»» 
dore  lui  -  même  que  le  ..Texte 
de  Diodore  eft  corrompu  e^hcdic 
jendcôir,  &  qu'au  lieu  de  17  il  faut 
lire  7. ^ car  par-tout  où  Diodoi^ 
ràppOfte  les.C6n(ulfcts./ous  lef« 
quels  oooiRiença  àe^cegoe^  &  cetil 
i(xùiiefquels,il4mr^4^  yoit  daixe^^ 


Unt  que  cet  Auteur  n'en  compte 
|ue  fept  fous  Ct  règne* 

M,  Vaillant ,   pag*  114,  it  fon 

liftoirc  des  Rois  du  Bofphorc  , 

ipponc  one  Médaille  d'Afandrc* 

.'Efpagne  y  cft  marquée  en  trois 

manières  différentes  :  dans  h  gra- 

fûrc  de  h  Médaille  c*eft  un  n  80  7 

tans  la  defcripcion  de  la  Médaille^ 

^cft  on  H  ^o.  Dans  Tcxplicarion 

ïc  h  Médaille  on  dit  que  cette 

îpoquc  fignific  ^  fix ,  ce  qui  mon- 

Ire  qne  M*  Vaillanfavoit  ecric  ç-  / 

ifit  fur  la  Médaille  que  dans  la 

defcTiption  de  la  Médaille  ^  Su  que 

c*cft  cette  lettre  numcrak  qu'il  y 

faut  mettre. 

On  voit  par  toutes  ces  remsr- 
que  s  du  P.  Sûocict  ^  combien  la 
République  des  Lettres  cft  redeva- 
ble 3  ce  fçavant  Antiquaire  &  les 
lumières  qu*clk  doit  cfperît  d*cii 
retirer  encore  s'il  veut  bien  cerner- 
nuer  des  rechercbes  au  Si  pénFblc^ 
ayin  utiles. 
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ECOLE  'DE    CAVALERIE  ^ 

9<nnenAm  la-  cênnoifimr  ^  7'/^ 
,firMGiû9g  <!r  ta.  cettfirvuuion  dm 
Çhifml'rfdtt  M.  de  la  GmrmUrc^  > 

•  Eci^fcr  dm  Rêi.  Â  Paris  ^  chet 
Jacques  Ciarin^  ,  Ltbraice-Im« 
frimeur  ^  Quai  à^s-  Auguftins^ 
yj^Sé  injai.  pag.  .ôoô.  &  in-tK 
K  stA  Tom^  I.  pp.  jvti'.  T0m.IL 

:    fp.' a^  ii^AcK  détacli.  xxxiy». 

DA N  S  cet  Ouvngc  ,  entre-' 
^i«  iuf*coilt  en  fei^teur  des 
jeuneS'Gentil^lKlfnnfte^  »  &  dédté  » 
M;  te  Grand  Ecuyer  de-  France' j^ 
f  Autêuc  s*efi:  uniquement  pr^poft: 
gouf  but  t  de  raâembler  Sr  de  ratr«» 
gjst  méthediquemenc  les  pirïncipes- 
€j^  peuvent  rendre  plus  facile  aux 
«majeurs  de  k  Cavakrie  k  con« 
Boiflance  de  tout  ce  qu4  a  rapport 
l  cet  exercice  également  noble  te 
Htile^  On'peHtadturerictqiKf  M.d» 
la  Guerlnierc  a  inîs  tout  en  ccuvrc 
pour  remplir  au(C  parfaitement 
quiï  iai  étoit  poflible  on  (l^'louablc: 


ffo]tt^  Se  c'cil  de  quoi  l'on  pour- 
la  fc  convairKre  ,    Ci  l'on  conîidcrc 

ordre  ,  l'cxaditudc  ,  ia  nercsté& 
précifion  c|iii  re!:;nenC  dans  les 

liTÊrentcs  parties  de  ce  Traité*  El- 
les font  toutes  fondées  non  fcole^ 
picnc  farks  propres  expériences  de 
7Auteur  j  mais  encore  fur  les  lu- 
filières  dc5  nieilteurs  Ëcriviiasquî 
cnt  avant  tur  traviiilc  fur  U  mcm€ 

iitjcre  ou  qui  fc  font  fignâlé^dam 
h  pratit]Uc  de  cet  Art ,  tels  que  le 
Pue  de  Nenuc^^Ue  ,  Saley/il  ,  è^  /*f 
tiifm ,  f^mdmU  (  le  Maure  de  no- 
tre AiHcur)  ^li  Fhffis  ,  ^f  ^4  Vdlii^ 
&c*  Les  parties  de  cette  Ecole  font 

Il  nombre  de  trots  &  dnt  pour  ob- 
feis  ,  ï*.  h  pirfarke  conamiTjnce 
du  Cheval  ^  i^*  la  m^mere  de  ïe 
dre^Tcr  i  j*,  celle  de  le  conferven 

La  première  partie  eft  compo- 
fcc  de  ntni  Chapirrcs  ,  fiihdjviw 
fcs  cbacun  en  pluGcurs  articles, 
&  dim  le  premier  defqucls  il  s'a- 
f^t  du  nom  &:  de  la*ilruarion 
àt%  pâttiet  extérieures  du  Cheval  , 
^lit   Ibot  Celles  étï^V^nt-maifiQU 


)iit  Jowmat'dis  S^féh/am  ^ 
ciu  devant ,  celles  ciu  corfs ,  &  cc^» 
ks  de  Vàrriere-main  cm  du  derrierev 
Celles  de  Vavam-main  Sont  i^.  la 
tête  (  oîÀ  f  on  diftingue  ks  oreilles*^ 
je  fronr ,  les  temples  «  les  fotircils , 
"  hs  faliperes  (  ou  les  creux  au-deffous 
des  fouvcils',  )  k  larmier  (ota  le  coté 
de  l-œil  )  les  paupières,  les  yeux ,  k 
ganacbc  (  ou  machoiie  inférieure  } 
&  la  bottcbe  y  où  font  1tcs  lèvres,  ks 
n^teaux ,  Je  bout  du  nez ,  le  men* 
ton  ,1a  barbe,  b langue,  ï^^anât 
f  ou  le  creux  de  la  mâchoire  infé- 
rieure )  k  palais  ,  les  barres  (ou 
l'endroit  dépourvu  de  dents ,  &  où 
ie:£iit  Fappui  du  mor$,&  les  dents:) 
%^.  l'encolure  ,  le  toufet  (  ou  le  crin 
qut  tombe  lur  k  ftonr)  &  le  golîer; 
J^  fc^^ro/ (placé  à  Tcxtrémité  de  la 
crinière  au  haut  des  épaulesj)  4Mes 
épauk»  ;  j.®.  le  poitrail 3  ^^  les  jan> 
besde  devant ,  composées  du  bras^, 
du  coude ,  de  )^ars  (  ou  veine  ap^ 
parente  ,  placée  au-  d;evant  &  au 
dedans d«r bras)  du  genou, /le  la 
ehâteigne  (  efpece  de  corné  tendre-, 
faos  poil  >  dtuée  au-detTus  du  ge^ 
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u  en  dedans;  )  du  famrs  (  ou  dcii 
^^rfie  de  k  jambe  ^  qui  comtnencc 
àu  genou ,  &  finit  au  tonlet  i  }  da 
ficrf  C  ou  tendon  qui  règne  tout  âti 
long  de  k  jambe  \  )  du  hulit  (  ou 
de  k  jointute  du  cémn  avec  le  pâm- 
nn  ,  )  du  fitmn  (  ou  roupcr  de  poil 
fituc  derrière  lehiiletj  )  de  Verg0t 
{  ou  come  tendre,  pkcéc  au  mi- 
lieu dufdnon  5  )  du  fâiHrm  (  fituà 
enrrc  Uhoulet  5c  h  couronne  ;  )  de 
murorfffi  (  poil  qui  couvre  &  en- 
urc  le  baut  du  fator  ,  )  &  du 
pied  ,  où  fc  trouvent  Icfahot  ou  la 
cor^e  ;  les  quartiers  (^oiiksdeux 
cotez  du  fAhQr\  )  la  fm€c  (  ou  k 
bout  antérieur  de  k  corne  \  )  le  ta- 
lon ,  Ufinrchate  (  corne  tendre  i 
deu3t  branches  dans  le  creux  du 
pied  V  )  k  fiif  (  corne  plus  dure 
i^tji!  hf&Hrchctie  ^  plus  tendre  que 
lefthi  j  pkcée  entre  les  quartiers 
&  k  fmrchmi\  }  &k  petit  pied 
^  os  fpongicux  ^  entouré  de  chair  j, 
pkcéau  milieu  Auf^bct.  )  Les  par- 
•irf  du  c^rff  ,  font  les  rein^ ,  les^ 
fognons  j  les  côtci,  le  ventre  &^ 


k»  flancs.  Lc^  parties  de  téonriin^ 
maimpn  du  derrière ,  foilt  la  crou^ 
pe^  tc^feÈes^  U^bajickes^  Icjr^- 
iri  j,  (oa^jfeii^tiKQ  fitaetao  l^  dot 
Ub^mhfii,  vis-è  vîtf^diSiâfiQà^)  le4 
c»kfie$  >  k:  î^rcet  ^ie»  fâuihes  d» 
i^effrkfeèi  '■■••'. 

EkM  ktba|li|M  fécond  t  Auteur 
ctamtfi^  èft  ({uoifi6fiâfteBt  kbeatu 
«^  ftc  loi  déâiitS'  éti  tottCffi  CQipar^ 
iiesT  eMerienm  V  &  îl  ft'bMliee 
point  d^«ttegiief  £k  ^U  k  figi 
^&il  è^S&jlfil ,  qui  ditciue  /ez/I 

érifiknit  d^ord.  €§mn  ,  afin  dUtê^ 

Ob  eipU^e  3,  dans  le  Ckaptrn^ 
Cbiy^ntf ))i  ladifpoiîiiton  Se  la  dtftL 
«éfiGe  de$  dlfnt»db  Cheval  ^  *d'oà  &: 
tMt  lacbnnoi(Fanâe  U  plufc  {^articir^ 
li^ce  die  foo.  Âge.  Les  Che^jaujc  ont 
i|p.d^t5^  iqiH;fe  ^ariaeent  M  x^. 
foacbclm^  fiSuites  an  tond^  db  lî 
j^buche'^  <piî.s»  rnnbent  ^>wife' 
pwtt  fiii^e  pbiiàe^i  d'autres  ^.  &  lir 
i^t vèntv  de  jàèO'  à  la  diftiiK^n  dtr 
5v,  tn  dpiw  denca  de  detwft: 
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pppflUTS  dems  de  Ua  ^  qui  tom- 
fcjnt  pour  fiire  place  à  d'autres,  & 
pfcrvcftt  à  rindicdtîon  de  Tâgc  :  8c 
lin  4  cfocbers  ^  placés  au-  delà  des 
■t^ff/  fur  les  barres.  On  appelle 
wi>/lcs4  dents  qui  fucccdcntauï 
b  dernftf  cs  dents  de  bit ,  après  que 
pLlles-ci  3  à  rige  de  quatre  ans  & 
Hcmi  ^  fonr  tombées*  CcsrwWjont 
nin  creux  dans  le  milieu  ^  où  paroît 
rené  marijme  noire  ,  qui  fcrt  à  ^f*r- 
p«jfr  rS^c  du  Cheval. C'eft  un  ctctaîL 
pur  lequel  il   faut  confulter  l'Aa- 

Il  parcourt  (  dans  k  quairime 
Chdpiire}  les  différences  des  Chc- 
iraiiic^réeS  de  U  variété  qui  fc  trou. 
Vc  dans  les  couleurs  de  leur  poil  y 
fut  quoi  il  obfervc  ,  contre  le  fen- 
tîment  de  plûfieurs  Auteurs  ^  fur- 
tout ,  deî  Italiens  ^  que  cette  dife- 
ftncc  des  poils  n'eft  qu'un  jeu  dé 
k  nature  ,  &  que  de  tous  poils  il  y 
a  de  bons  ehevaux  v  1^  bonté  d*im, 
cheval  dépendant  de  Ci  rcffourcc  8c 
tîc  &  vîjjuçtir  qui  ïbnt  des  qualités 
faccricurcSj^  &   nnîlemcnt  de  faflL 
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poil  ni  de  fes  marques  extérieures; 
Le  Chapitre;  fuivant  (  5  )  conr 
tient  des  remarques  fur  les  qualités 
des  chevaux  de  diâerens  Pays. 
.Tous  les  Auteurs  (  nous  dit-on)  re- 
gardent le  cheval  d*£fpagne  com^ 
xne;  le  preinier  de  tous^les  chevaux, 
pc^ur  lé  manégé ,  à  caufe  de  fort 
agilité  V  pouf  la  pompe  ^  à  caufe  de 
Ùl  fiçrcc;  pour  la  guerre  ,  à  caufe 
4e  fon.  courage  &  de  (a  docilités 
QiAlques-uns  s'en  fervent  pour  la 
cbafTe  &  pour  le  caraffe  >  mais  c'eflb 
dommage  ^  dit  TAuteur^de  iàcrir 
fier  à  ce  dernier  ufage  un  C  noble- 
animaK  \j^  Hmq  àz  Nev/cAJUe  nt 
lui  trouve  qu'un  défaut  ,  q^i  e(t 
d'avoir  trop  de  mémoire  ,  tre  qui 
lui  fait  prévenir  la  volonté  du  Car 
valier^  Les  autres  chevaux  qu'on 
paÛè  ici  en  revue  font  les  Barbes^ 
excellens  étalons  -,  les  Napolitains.» 
pourvu  plupart  indociles,  y  les 
Turcs. ,  mal  piopoxtionnés.,  colé;^^ 
tes,  paretTcux  \  Us  Allemaos  natu^ 
jcclkment  malicieux  ôc.rmtififfini 
ic$  Danois  ^  bons  fàutcun  ^  cxceW 


kns  pour  u  guerre  &:  pour  âe  fu' 
pcrbcs  attelages  v  les  LiinoutjnSj. 
tcès  bons  pour  b  chafTe  v  les  Nor- 
în  a  n  ds  ,  m  cU  k  ur s  pou  r  I a  g  tr  c  i  re  y. 
ks  Anglois  ^  recherchés  pour  k 
côiitfc  ëc  pour  la  chaffe  ',  Jes  HoL 
Undois  bons  pour  le  carofli  ,  kt. 
Fiimâûds  i  employer  au  même  ulL- 

Le  Chapitre  fixicmc  cft  Jeftinéa 
h  dcfcriptioride  k  bride  ,  &de  fes 

N^ifFcrenfcs    parties  ,    qui   font  k 
liors^  ou  rembouchuie^  k  bran^ 
che  attachée  aux  deux  exJtrcmiteï 
I      de  IVmbotichure  \    &  U  gourmette 
j      cjui  agit  fur  k  barbe  du  cheval  ;  &: 
j      a  roccafionde  cette  ftrudure  de  h 
!      bride ^  l'Auteur  enfeignck  maniè- 
re de  rordonner  fuivane  k  djâcrci> 
I      ce  des  bouches  ^  ou  trop  fenGblcs  ^ 
ou  foibks ,  ou  fortes ,  ou  pefantes^ 
I      ou  fendues  trop  ou  trop  peu,  OM 
K^e  celles  des  chevaux  qui  %'armem  ; 
^Brfauelks  ibnr  ks  i>lus  diâBciks  L 
eroTOuchcr,, 

Kur  (  dans  fonfeprimeChdr 
dttm  pas  avec  moins  de 


»  r  ifî  JopFmat  des  S^étoam  ,. 
détail  &  d'exââitude  k  ferrure  dit 
cheval,  à  laquelle  ,  dit-il ,  on  ne 
fçauroit  entier  trop  d'attention  ^, 
puifqu^on  voit  tous  les  jours  plu- 
bcurs  braves  clisvaux  périr  >pàr  les: 
pieds..  Oc  comme  poatbieaordbn^ 
tser  la  ferrure,  on  doit connoîne 
les  inftrumen^  employa»  à  cet  ufar- 
gc  ,  les  termes  ufités  patmi  fesMa- 
icchaux ,  lies  noms  des  parties  da 
fer ,  &  leur  différence  par  rapport 
aux  difFerens  pieds  j  TAureux  parti- 
cularife  toutes  ce^  ciscouftances  en 
<ieux  grands  articles. 

Il  en  fait  autant  pour  la  Selle  ^ 
iont  il  examine  fcs  panier  &  les- 
différences  (dans  le  Chapitre  hnitié'^ 
fkc  )  St  don^  une  exacte  connoiflfanf 
ee  efteffenncUe  pour  provenir  les; 
kïconvenfens  d*une  Selle  mal  or- 
donnée ,  qui  caufe  fouvenr  au  che- 
nal de  longues  SC  de  dangercufc^ 
blcflures., 

•  L'Auteur  naît«  Ç  d'ans  le  frwt^/V^ 
me  &  dèrnhr  Chapitre  dt  ft«  ptcmic* 
ne  Partie  ))  dfe  la  matoietc  de  uour- 
Mk les  chevaux ,  âc\t%  Renier ,,  &' 
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!  tes  gouverner  en  voyage  V  et^  t]ui 
bVII  pas  indiffèrent  pour  un  a  ni* 

tt,  qui  UcB  qiictrès-VJgourcuît 
très  fobuftc  j  ne  taittr  pâs  d'être 
un  des  plus  délicats  ^  &  faute  de 
çtrs  attentions  de  tomber  dans  des 
Âcci  Icns  »  qui  k  rendent  incapable 
de  Je  T vice- 

II.  La  féconde  partie  de  cet  Ou* 
¥T*gt  j  diviEec  ea  12  Chapitres ,, 
roiilc  fur  la  manière  de  drcffer  les 
chevaux  ,  félon  les  divers  ufagc* 
aufquels  on  Icsdeftine*  Notre  Au- 
teur rcchercbe  d'abord  ,  pourquoi: 
il  y  a  (î  peu  d "hommes  de  cheval^ 
&  cruelles  font  les  qualitez  necef- 
fcircs  pour  le  devenir*  Il  attribue 
cette  diftrre  de  bons  Cavaliers ,  an 
manque  de  principes^ ,  qui  mer  let 
Elevés  hors  d'état  de  diîcerner  Ict 
dctauts  d*av€C  les  perfe^Sions  \  L 
tinc  imitation  V1C1CU&  ,  qui  les  en*: 
frage  à  un  continuel  mouvement  de 
la  main  &  des  iambes  i  à  une  judef^ 
£t  &  une  précifton  CDCCiflives  ,  qui 
ainortifTent  le  courage  d'un  bravt 
ilievâL  ic  lui  ôictit  coûte  fa  gemU 


ijr^o  Joumdl  iep'Sçàvam ^. 
Uitc  V  à  tfpp  de  dc&rcnce  pour  f» 
prétendu  bon  goût  du  public^  dont 
les  déctûons  (  dk  P  Auteiiv  )  ne  font 
pas  toujours  des  Oracle^ '^  ^u  ffleii<- 
ce  de»  grands  Makres  dçFarrfi  ctr^ 
lébres  dan»  les>teais  heuteux  de  la 
Cavakrie  ^  .&  q«i  s'ont  rien  kiffé 
par  écrit ,  excepté  le  Duc  de  New^ 
c*j0e  8c  U  frvJMr,  donc  F  Auteur 
fiic  ici  rék)ge  ^  &  où  il  a.  puifô  ce 
iqu^il  y  a  trouvé  de  plusin(hruâif  « 
ic  Vx  mist  dans  ua  ordre  méthodi^ 
çuc. 

;  Il  paflTe  dç  -  ta  (  dap..  i.  )  aux 
^i&fentes  natures^des  chev^aux ,.  Se 
aux  cau&s  de  leur  indocilité  j  ^ui 
£>nt  U timidité ;,.k lâcheté,  ûpi* 
fcfTç ,.  i*impaf ience  y  k  colère ,  la 
imllice ,  &  la  mauvaife  habitude  ;> 
d'où  naiffent  cinq  défauts  eflen^ 
ticls,.  fçavoir  ,  d*être  ombrageux  3, 
vicieux ,  rétifs ,  r^mngufs  (  ou  qui 
ffefiftent  aux  coup»  d'éperori  );  & 
4mriers ,  ou  qui  vetufent  de  tourner 
ptôtôt  par  ignorance  &  faute  de 
ibWpleiTc ,  que  par  malice.^ 
JEofiiite  CCA^3«}Urflpatlédcsi 


laftmmcns  employés  pour  drefTet 
les  chevaine  ^  &  qui  font  (après  la 
'  ride  &  kffUe  )  h  chambrière  ^  U 
lulc  j  les  éperons  /  la  mitrungdU  , 
poinçon^  les  lunettes^  le  trouflc* 
liieuë  ,  les  piliers  ^  les  caveçons  de 
lir  ou  de  fer  j  le  bndon  &  Je  filet- 
faut  voir  tout  ce  dérail  dans 
fAuteuî  ^  ainfi  que  Tcxplicatioa 
les  vcfmes  de  l'art  de  monier  i 
KievaJ  ^  H  ceux  qui  regardent  les 
ifS  du  mancge ,  &  qui  font  rxpli* 
^ués  dans  les  Cbapities  q^uatiiéme 
cinquième. 

Vient  aprts  cela  (  Ch^f.  5.  )  cr 
jui  concerne  les  divers  moiive- 
mcnsdcs  jambes  des  chevaux  fcloiif 
diffcjcnce  de  leurs  allures  ,  qui 
Ibnt  ou  naturelles  &  parfaites  ,  fça* 
poir  >  le  pa&j  le  trot ,  6c  le  galop  j 
au  naturelles  &  dci^<fiueufcs  .  fcâ** 
jpoir,  ramble.  Tertre  pas  ou  traqié^- 
trdy  ôcVatihin'^  ou  artlEciclles^ 
)c  dtUK  airs  diSerens  v  ou  bas  fie 
_jres  dc' terre  ,  tek  que  le  palTagc  , 
h pîafir  ^  la  galopade,  le  changc- 
:nt  de  main  ,  b  vokc^la  paiFadc^ 


ii)2  huYitddes  Sçàtfons ; 
la  pirouette,  le  terre- à- terre;  dd 
f  ekvés  ,  tels  que  la  pefade  «  k  me- 
^ir^  la  courbéte  ,  lacroupatie ,  la 
balotade ,  la  capriole  ,  le  pas^  &  k 
fiât.  La  plupart  de  ces  termes  de 
ftanégc  (  dit  TAuteuc  )  dérivent 
de  litalien  ,  qui  cmt  été  les  pré* 
ftoiers  Inventeurs  à^%  règles  de  cet 

De- là  onpaffe  (Chaf.€.)  à  ce 
<^i  etmftitue  la  belle  pofture  de 
rhiMUine  de  cheval,  &  à  ce  qu'il 
éoit  ôWèrver  avant  que  de  le  mon- 
ter ',  puis  (  Chap.  7.  J  aux  tnoave- 
fttensde  k  main  -  de  -  la  -  bride  de  à 
fcurs  effets  ,  qui  font  d'avertir  le 
cheval  de  la  volonté  du  CavaËer  'r 
efiffuire  (  CIm^.  S.  )  aux  dida  &  aux 
cbltinf*ens  neccffaires  pour  drefler 
les  chevaux.  Les  aides  confident 
dans  les  divers  mouvenren^  de  la 
main-dela-bride  ,  dans  l'appel  de 
h  langue  »  dxtA  fe'  fîfRemcnt  &  le 
fbucber  delà  gaule,  dans  le  mou- 
vement de  Guincs  ^  des  jarrets ,  & 
des  gras  de  jambes ,  dans  le  pincer 
^Ifîlicacderéperon^  Se  dans  ta  ouu 


I      i 
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tft  de  pcfct  fur  les  ctricrs,  Lcf 
atJmcns  f«  rcdui&nr  à  ceux  de  U 
chimbricf e ,  de  la  gaule  &  des  épç- 
fons  »  &  FAureur  indique  i  endroit 
ou  doivtnr  porter  tes  coups  de  cet 
derniers  ^  &  les  di  vcrfcs  modifica- 
tions dont  ils  faut  ftjfçep cibles.. 

Un  cheval  bien  drefTc  étant  ce- 
lui qui  a  k  foupltlTe  ,  robtiiTance 
&  la  juftc(T^  ,  TAufcur  enfcign« 
(  Chaff^  ^  )  la  manière  de  procurer 
lUK  cbevauic  ces  trois  qualirez.  L* 
frctntere  ne  s'acquiert  foncicrc* 
ment  que  parle  troc  (  &lon  M.  de 
k  Gutrfinicre  )  en  cela  d'accord 
ivcc  tous  les  fçivaivs  Ecuycrs  \ 
quoiqu'il  ne  prétende  pas  donner 
l'cxclturK»n  3u  pas  ^  c^î  a  au{£  ua 
j^ritf  particulier. 

Une  autre  leçon  qui  n*eiï  pâ| 
motm^  mile  pour  difpofef  les  che- 
nux  a  rabciffancc  ,  confiée  à  Ici 
préparer  à  Çç  mettre  fur  ies  han* 
ches,  pour  les  rendre  agréables  5C 
Ugeri  i  h  m:tm  ;  ce  qui  s'exeCutc 
par  ce  qu*on  nomme  en  termes  de 
aiaocgt;  iWnfi ,   le  d^mi-arrifi  ^  flc 
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le  reculer^  dont  on  trouve  la  maf^ 
siœuvTC  expliquée  ici  (  Chaf.  iq.  ) 
avec  étendue  &  rendue  fcnfibk  par 
lé  moyen  des  figures  -,  de  même 

2UC  ce  qui  s'appelle  Vipanle  en  de^ 
fins ,  la  croufean  mur,  le  fiaffèr 
entre  Us  filiers  (  Chap.  1 1 .  1 2.  î  j,  ) 
leçons  qui  tendent  toutes  à  com-^^ 
muniquer  au  cIieyallafouple(re& 
l'obéiuancel  Après  quoi  iri  ne  relie 
fhxsi^vCïïajnfter ^  c^eft  à-dire ,  à  le 
régler  &  le  Ùlitc  manier  jn/fe  dans 
Vair  que  ia  difpofition  permettra 
qu'on  lut  donne* 

L'Auteur,  par  rapport  à  Facqui- 
fition  de  cette  JH/feJ/é  ^  s'étend  fore 
ici  (  Chap.  14;  15.  i^.  17. 18.)'^^ 
les  diffisrenres  atturesr  qu^il  a  ett 
foin  de  définir  plus  haut  «  &  que 
nous  avons  indiquées  -,  fut  quoi  il 
faut  le  confulter  8c  les  figures  qui 
mettent  fous  les  yetix  ce  que  le  dif* 
cours  poorroit  ne  pas  expliquer 
fuffifamment. 

Il  enfcigtre  (  d^ns  les  Ch.  i  ^.la 
8c  tu)  la  manière  dedrcffcr  lef 
Aevmx  de  guerre ,  les  chevaux  die 
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^BphàfTe  ^  &  les  chevaux  de  carolTe  ^ 
^n^  dans  le   it^  Chsp,  qui  termine 
;      cette  féconde  Paitie  il  traite  des 
i      Toucaois ,  des  Joutes ,  des  Carou* 
I      fels  ,  des  Cou  ries  de  têtes  &  de  ba- 
gue i  exercices  dont  Fart  de  U  Ca-^ 
K'aJeific  faifoit  ^  comme  ronfçait,' 
I  partie  la  plus  e  Henri  elle.  U  n'ou- 
dtepascelut  que  Icsltalietis  appel- 
tni  far  la  faU  ,  faire  la  faute  \  iorf- 
que  pIuHeuTS  Cavaliers  ton[  manier 
à  h  lOiS  un  certain  nombre  de  che- 

Raux  furdifTerences  figures, 
m.  Nous  voici  arrives  à  la  troî* 
icmc  Partie  de  ce  Traité  ,  laquelle 
oncient  l*Oftéologîc  du  Cheval, 
cm  la  dercription  de  Tes  &s  ,  les  dé- 
âaitions  de  fcs  maladies ,  leurs  re- 
mèdes j  avec  un  deuil  des  OpcrjH 
fions  de  Cbifurgic  ,  qui  (c  prati- 
quent fur  cet  animai.  Mais  T  Auteur 
avertie  qu'il  n* entre  pour  rien  dans 
ce  qui  compofe  cette  troiûéme 
Partie.  Peu  verfé  dans  ce  qui  con- 
cerne TA  satomie  &  la  Médecine; 
il  s*cft  figcment  précaurionné  con- 
ICC  un  défaut  alfezoïdinaire  à  Qcux 


fqiii  lOfit  écrtt  fur  ibs  mala^kts  4la 
ilievai  »  défaut  £^i  conlifte  à  Âou- 
CKr  ilcs^jéfinifciofiv  faufTes  0ux?on«- 
£j£es  /&.à|)f€fcriteiles  rcaieiicSf 
4\\ii  far  leur  multitude  jmi  ailbctie 
it  décruircot  louvent  les  tmsJcs  au^ 
jtTCS.  -C'cft  donc  .pour  évidftf  ua 
4ècitieil.jn.<langeTrux,  icpi'il  a  eu  ?&- 
«Coiuts  à  un  Médecin  de  la  Faculté  , 

•m  micr  Medectn  d'Henri  IV.  à  <{vk 
4?  ce  Monarque  a»oit  ordonné  d'a|ft- 
»  profondir  cecte  madère)  a  bien 
^  voulu  remployer  fcs  ioinSi&  ki 
»  talens  pour  cotninner  de  perfec;- 
jm  tionner .  une  eobeprile ,  qui  (m 
^atprefque  atlÛî  ^  toc  ifiterrofnpuc 
^  que  commencée  ,  par  Ja  «non 
-m  inopinée  decefPf  ioce. 

LM3ftéologie  donc  id  t&  ici  que*- 
tfiion^  ii'a  étéiccfxiéed'aprèsauouM 
sOuvnage'de  cette  cfpece  s  nuiseik 
a  été"  compofée  Air  le  Squelette 
«leaie  du  ckeval.^^n  y  a  luivipodk 
j^acraogenleiit  Jk  l'énuoiéfâcîon  des 
•OB  ,  rord«e  énblijd'abordpeuf  k 
liitikwA  dc$  fwties  eaieiHUMs  46 
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cet  tnifnal  en  cdks dci' av^m-m^in^ 
du  c&rps  &L  de  VÂmere^mmn  :  8£ 
l*on  eitpofc  aux  yeux  du  Lec^ruc 
tous  ces  os  dans  la  figure  d'un 
Squelette  de  cheval  exa-acmcnc 
gnvcc  ^   &  à  laquelle  nous  reti* 

I|4>yons. 
t  Les  maladies  du  cheval  font  ici 
liftribuccs  fuivant  le  fiîcnie  ordrcj 
K  l'on  en  donne  Erts-exittementle 
PiagtK>ftiCj  le  prononic&k  cura- 
Cion. 

Celles  de  Vav«m-maija  font  au 
nombre  de  plus  de  cinquante  ^  fça- 
voii  L  le  m^l  de  tête  ^  qui  efl  plutôt 

iJe    fjmprome  ou  ravant-coutciwc 
d'uae  autre  inatadie  ^  qu'une  nula- 
1      die  par  lui  même  ;  1.  Le  feu  ou  le 
mal  d'Efpagne  »  qu'on  peut  regar- 

hdcr  comme    la    hcvrc  ardente  Sc 
|ontinue  i  j.  Le  mal  d^  tcte  contai 
|ieux  ,  qui  peut  iofcdtr  tous  les 
chevaux  de   lo  lieues  i  la xondei 
4.  Les  îTiaUdies  des  yeux  ,  icJl^ 
uelaS  <xion  ^  lameurtufl^ute^  li 
juxion  ,   qui  rend  un  cheval  <cc 
^oa  appelle  Imûd^i  ^  c'^ft-â^dir. 
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ce  aveugle  pendaoc  des  jour^  en-^ 
tiers  y  &  qui  a  des  retours  périodi- 
Kjues*}  le  dragon  ^  lataye ,  Tonglet; 
5.  L'érranguiUon  où  refqtiiiiancie  \ 
'-€.  Les  avives  ^  ou  rinflammarioa 
fùbite  des  glandes  pasotides*,  7.  La 
gourme  vraye  ou  faulTe  ,  oui  eft 
une  réparation  de  la  pituite  epaiflè 
'&,  vifqoieufe  provenant  ou  des  ali-  < 
tiiens  donc  a  été  nourri  le  poulain  , 
ou  du  lieu  de  fa  iiaiflance  ,  &  qui 
(c  dépofe  pour  l'ordinaire  fur  les 
glandes  fituêes  fous  la  ganache  -y  S. 
Le  morfindcmem  ou  lie  rliume-,  9*  La 
'^orve  ,  fort  analogue  à  la  pulmonie 
ou  phthide  dans  Thomme^  10.  Le 
iamfas  ou  la  fève ,  petite  tumeur 
formée  à  Textrémîté  antérieure  de 
la  mâchoire  fuperieurc  ^  11.  Les 
barbillons  ,  petites  excroiffances 
tharmies  fituées  à  la  partie  latérale 
interne  des  dents  d'embâs  ^  &  qui 
«mpêchefit  k  cheval  de  boire  &  de 
manger. 

12.  Lés  cirons  on  petits  boutons 
blahcs  3  qui  viennpnt  au  -  dedans 
il^'deux  léY^csi  X}.  ixsfiirdinu 

on 
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ts  mâchelicres  inégales  *,  14. 
.rrcs  &  la  langue  bicflecs  \ 
fijf^^^jfi  oii  finfanejfe  ,  ma- 
>cu  commune  en  ce  Pays  ,  & 
t,  tomber  la  langue  du  cheval 
leures;  \6.  Le  tic ,  foie  natt- 
3it  habituel;   i7-  Lt  mal  de 
ou  rhumatifmc  unjverfcl  ; 
î  vertigo ou  la  phrcnéfie  -,  i ^. 
l  de  Taupe  ,  mcurtriflure  qi  i 
à  rcndroitoù  porte  le  licou, 
dégénère  en  abfcès  :  20.  Les 
rs  &  blcfl'ures  du^^r^/  :  21. 
rt  d'épaule  ,  ou  le  cheval  en- 
vert ,  ou  le  (viux  écart  :    22. 
churc  entre  les  ars  :  .23.  Var- 
avam-cœur  ou  ami-cœur ,  tu-, 
formée  à  la  partie  antérieure 
itfâil ,  par  un  amas  de  fang 
'afé  :  24.  Lafoupe:  25.  L  «  ^ 
drâs  y  ulcère  formé  au  pli  «  u 
i  en  dedans  :  2^.  Le  fur-os  , 
et  &  la  fuféc  ,  tumeur  dure  , 
ifc&  fans  douleur,  qui  croît 
3S  même  du  carion  :  27-  La 
ure  ou  Tattcinte  que  fe  donrc 
c  reçoit  un  cheval  à  Ton  dci 
lU/,  3  G 
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tendons  de  la  jambe  :  z8.  L'éntor^ 
fe  ou  mmarjchure  x  i^.  l'effort  du 
genou  ;  30.  Les  jambes  foulées  ^ 
travaillées^u  ufces  :: .  3 1.  La  blelTu- 
re  Àuhmlet  :  }i.  Les  tumeurs  ajp- 
pellées  mollettes ,  ganglion  &  oue- 
let  &M boulet  :  33.  La  forme,  tu- 
meur indolente ,  (kuée  fur  la  partie 
lAterieure  du  paturon. 

34.  L'atteinte  duy^^r,  l'attein- 
«ç  encornée  ,  &  Itjavar  encorné  ^ 
qui  font  pourlesjcoupsxlonnésau- 
deflbus-du  éoMlet  ^  ce  qu'eft  la»tfr- 
/}r«r^  pour  ceux  qui  font  portés 
au-deluis  :  3.5.  L'^^r^rz/^/rnr^  ou  la 
playe  dupâtHron  :  j^.  L^LforhsénovL 
Î!enflure  des  jambes  accompagnée 
d*un  rhumatifme  univerfcl  ,  Sc 
quelquefois  de  la  fièvre  :  37.  La 
erapaudme  ,  ulcère  fitué  fur  l'os  de 
la  couronne .,  à  un  demi-pouce  au- 
dcSus, au f ahot  ;  58^  Lcsp^i^wjou 
grapes  ,  cfpeces  d^  gales  feches  ou 
humides  qui  viennent  aux*  pieds 
du  cheval  :  3  9.  La  maticre  foufflée 
au  poil ,  qui  eft  la  fuite  d'une  en- 
^doueurc  négligée  ou  d'un  ab£cès 
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lànsiêfdèêti  ^oXesméchans  pieds: 

41.  VmcajielHre  ^  qui  cft  une  cfpcce 

de  mauvais  pieds   ;   41.   La  fout- 

chcrtc  neuve  ^  qui  fuccedanxâ  celle 

qui  s'cft  pourrie  ^  rend  cette  parrie 

dooloureufe  ,  &  faic  fouveottoi- 

cef  un  cheval  :  45-  L'ognoa  dans  le 

pied  ,   gfofTcuT  qtti  vient  entre  k 

fdi  ôc  le  peric-picd:  44*  Le  nou- 

^vcau  dijfihmenî  du  chevâL:  4J»  Li 

^Êtlitmt  oti  la    mearcri^Ture   dans  le 

^Êikkùi  ^   laquelle  fucccde  2  Vene^jif^ 

"Ififrif  négligée^  2c  dégénère  en  pour* 

Tiiufc  :  ^é.  ht$  fcîm^ f*ou  fentes  dans 

les  qûai tiers  du  piûr  :  47,  La  foU 

^^dturt  Dû  les  pieds  douJoureux  : 

^■.8.  L'ctotinemtnr  du  fakot  ^  l'une 

^aes  plus  longues  rnaUdics  de  dei 

plus  difficiles  à  traiter  H  à  connoî- 

Ifc  que  puiÏÏe  avoir  un  cheval  * 

4f  »  Les  teignes  ,    qui  criblent  li 

fourchene  cofnme  ii  elle  ètoît  ver* 

moulue  ^   âc  h  font  tomber  pat 

ffiorceaux  en  pourriture  :  jo.  L'en* 

j^rioueyfe* 

^B    Les  maladies  du  €9rpi  du  che-* 
^^Û  font  i«  U  &CVCC  ;  a.,  le  fardn  o«, 


%1j{%  humai  4^$^  Sfavans  ^ 
la  corruption  générale  <le.la  mafff 
i^u  feng  :  3..  hfmjji  au  grande  di^ 
lilcuUé  de  rcfpiirei:  :.4.  la  çourb^fiurji 
ou  lapleiMTcfie  &  la  fluxioo  de  poi:? 
trine  :  5.  la  toux  :  6.  hgras-findur^ 
ainiî  noipniée^  parce  que. le$  est ci^ 
xpensdu  cheval  paroiuent  envcJepr 
pés  d*uiiQ  inaçi(;rq  femblable  à  de  U 
grAiffe^gç  quelquefois  faugUntci 
7i  la  diaiirhce;  9-  lia  dyffefiteric  : 
.9.  la  paffion  ilUque  ou  les  tranchit$ 
routes  :  iq.  Içs  vers  :  1 1.  la  jaqrHfle  i 
.11.  les  t;rancbées  :  i|.  la  retentira 
d'u^ifiÇ;  :  14.  hfortraitHrc  pi^  ieiç.-^ 
iriefi^ifincnt  des  boyaux  .3:^.5.  i* 
.maigreur  &  le  dégoût  '  i^.  les  bkA 
4urc$  jSc  enflutes  fous,  la  icWt  &  fts 
ics  rognons  ,  &  les  corç  ;  i^iVt^ 
fort  de  reins  :  1 8.  la  galle  ^  le  reux^ 
vieux  Ga  l,a.g4UAinvçi;eréey^  lç| 
fJartrcs  :  i^..jiesenâureçd($i;om;ic 
Us ,  1<  ys  le  ventre ,  &  aut^c^i,  ; ., .  ; 
.,.On  ii^ngc  parmi  les maUdife^- 4^ 
Xfirruic^main^  i.  \Uf9inUfiHnt  ou 
Tcnto  fc,  Véhanchemm  oak.djfc 
leç;^  OÏ9  de  iaJbanche  ^  &  l'e^rc 


i 
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la  forde  Se  la  cluue  du  fôndê- 
tnent  :  4.  la  chiite  du  membre  &  de 
la  matrice  i  5,  rincoiitinencc  d'urt- 
nc  :  é,  les  httnitS',jAcveffigoif^ 
qui  etl  une  tumeur  fituéc  entre  it 
tendon  5c  h  pointe  du  jarret  à  h 
partie  fupcrieurc  de  poftcrîeurc  du 
camn  :  8.  la  c&ufbe  ^  autre  tumcur 
longue  ôc  dure  ,  qui  occupe  le  ten- 
don du  jarret  :  9.  h  varice  ou  dila- 
tation de  veine  à  la  jambe  :  10*  Te- 

Marvin  ^  ou  h  toideur  cxceiïive  da 
rrct  :  i  î ,  le  j^rdm  ou  Ujarde  ^  tu- 
fneur  calleufe,durc,8c  qui  rend  ttès- 
doulouïcufelaiointurcoùellevientî 
1 1.  le  cafteUt  èc  ïéperùn  ,  autres  ru- 
meurs de  la  jambe  :  1 3 ,  les  foUndres 
ic  les  r^peî  ^  qui  font  des  crevafTes 

ti  pli  du  jarret  ;  14.  les  ^Heuës  de 
\î  ou  arefleî  ,  croûte  dure  &  ccail- 
fc  y  qui  rcgne  le  long  du  tendon 
âbôutiïiant  ^u  paturon  ^  &  fait  tom- 
ber le  poil  :  ïj,  les  eaux,  qui  font 
nnc  humidité  blanche  ^  gluante, 
vjfqueufe  de  puante  ,  qui  fuintc  au 
travers  du  cuir ,  &  qui  du  paturon 
gagne  route  la  jambe  en  remoa- 
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taiu  :  léAçs  mules  travcrficïerotf 
CTcvaffes  y  c|ui  font  au  paturm ,  çç 
^^ç  la  maUndre  eft  au  pli  du  ge- 
nou y  Se  UfiUndre  à  celui  du  ptret;- 
17,  les  poireaux  ou  verrues  &  les 
grapis ,  cjui  ut  font  autre  chofe  que 
de  petits  boutons  rouges  ^  qui  rc- 
prefcntent  une  grappe  de  grofcille^ 
lif,  le  fie  ,  improprement  nomme 
jffi  ou  crapdK  i  exciiuirancc  fpônr 
gieuli  &  fibreufe  ,  qui  aaît  à  k 
foute hctte  ,  &  qui  rcifanble  afTez 
i  de  la  corne  ramollie. 

A  toutes  ces  maladies ,  accom^' 

pagnées  chacune  de  la  meilleure 

méthode  de  les  traiter  Se  de  rtodi- 

carion  des  médira inetis  les  plus  c&i^ 

icaccs  pour  y  rcuYIit ,  &  dont  l'Au- 

[ic UT  donne  des  formules  choi fies  &: 

■  expérimentées  ^  fuccede  un  dérail 

Orconftancié   des    opérations,   de 

Chirurgie  qui  fe  pratiquent  fut  les 

chevaux.  Une  des  plus  fréquentes 

[cftla  faignéc  ,  pour  laquelle  on  fe 

Ifert  de  la  lancer  te  ^  de  la  flamme  ^ 

Me  la  corne  de  Chamoïs'*^  d'un  cloa 

â  artachei  les  fcrs,  &ç^  SL  qui  fc 


i^ 


...^1 


6ît  ail  col  j  à  la  hnguc  ^  au  paUii ,. 
|au3i  ors ^  aux  flancs ^  au  plat  de  la 
cuifTc  en  dedans  ^  à  la  queue  ^  à  la 
pince,  ëc  àularmier,  L'Auteur  dé- 
crit cnfuke  la  manière  à-égla^d^r 
un  cheval  ou  de  lui  ôtei  les  gland cfs 
tngorgées  ôc  endurcies  derrière  la 
im^chs  \  camment  s'exécute  fiir 
lui  la  caH ration  ,  la  man^cfe  de  ie 
vDtdef  &  de  lui  donner  un  U ve- 
ulent j  celles  de  lui  appliquer  le  fe* 
ton  &  l'ortie  ;  di;  le  deflokrv  de 
lui  couper  la  queu^*,  de  l\ii  barrex 
les  veines  y  de  lui  appliquer  le  feu  ; 
l^remtdcj  obferve-t  on  ici  ^  d*une 
utilité  univerfeUe  dans  les  mala- 
dies des  chcvaipx  j  &  qui  ancienne- 
ment étoit  d'une  grande  rclTourc^ 
pour  guérir  cellts  des  hommes  :  ) 
L'Ayteur  enlctOTe  la  méthode  d'o- 
fer  auH  chevaux  lifouris  ou  de  tes 
^effifiricher  en  termes  de  Marcchd^ 
de  leur  couper  la  langue  \  de  Icut 
f^irc  avaler  les  breuvages  &  les  pi- 
lules^ &  de  mettre  en  oeuvre  le 
i^i'lôt  pour  cet  ufage  ?  de  leur  fairx 
itifiont  des  pelottes  blanches  om 
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étoiles  j  de  leur  tailler  les  oreillcf 
pour  les  rendre  plus  petites  ^  de 
"cUr  imprimer  des  marques  noires 
fur  le  corps  ,  lorfqu'il  eft  blanc  ou 

ris ,   de  leur  faire  revenir  le  poil 

ooibé  par  galle  ou  bkffure  ,  de 
^Icur  remplir  les  fahens ,  5c  de  leur 
faire  croître  le  crin  &  la  queue. 

Le  Traité  du  Haras  ^  qui  termr- 
jie  le  fécond  Volume  ,  contient  4 
Articles  ^  donc  nous  ne  ferons 
qu'indiquer  les  titres  *  Le  premier 
article  roule  for  le  terrain  propre 
pour  le  Haras  :  le  fécond  fur  le 
choix  de  rétalon  Se  de  la  cavalle  : 
le  troiftéme  traite  des  règles  qu'on 
doit  obferver  dans  la  conduite  d'un 
Haras  ^  de  la  diftribution  du  ter- 
rain \  de  rage  que  doivent  avoir 
les  étalons  de  les  jumens  j  de  h 
quantité  de  jumens  qu'un  étalon 
peut  fervir;  de  la  manière  de  faire 
couvrir  î  du  temsoù  la  jument  met 

3s  :  on  apprend  ,  dans  le  dernier 
•article,  la  manière  d'élever  les  pou- 
4ains  f  fufqua  ce  qu'ils  foient  en 
érac  de  rendre  fer  vice  ;  dans  quel 
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il  faut  les  fc 


.& 
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comment 
on  les  apprivûifc. 

Parmi  les  diverfes  planches^  qui 
ornem  &  qui  éclairciflenr  merveil- 
kufemcnt  cet  Ouvrage  \  celles  de  la 
féconde  partie  qui  mettent  fous  les 
yeux  les  diffcrcDS  airs  de  manège  , 
ont  été  gravies  d*après  les  origi- 
naux &  fous  la  conduire  de  M, 
Parr&cdj  Peintre  ordinaire  du  Roi, 
de  fon  Académie  ^  &  dont  la  répu- 
tation en  ce  genre  eft  fuffifamment 
établie.  L'Imprimeur ,  dcfon  côté, 
n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit 
lui  faire  honneur  ^  foit  pour  le 
choix  du  papier,  foit  pour  la  beau- 
té &  Ja  netteté  des  caraderes. 


f 
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DE  LIBRIS  QLUrVULGO 
dicuntur  Romanenfes^  Oratio.. 
Habita  die  vigcfimo  quinto  Fc^- 
bruarii  anno  Domini  17^.  in^ 

"  RegioiLudûviciMagni  Collegio^, 
SocietaciS)Jiefu.  A  Carolo  Poréc 
Societatis>  cjurdcfi  Sacerdote«(. 
Parifiis^  apud  Marcutn  Bordclct; 
via  Jacobcâ ,  è  Rcgionc  CoUcgil 
Ludovici  Magni  ,  fub'  Signo- 
Sandi:  Ignatii.  173^. 

€'cft-à-dir€  :  Ds/cours  fur  lès  Rtf-- 
mans.  Parle  PtreToràu!&ioch}XXZ: 
ttf-40.  pag.  ji.. 

IL  n^y  a  point  d'Ouvrages»  dont: 
ij  faille  moins  juger  fur  un  Ex- 
trait ,  &  qui.  perdent  plus  à  être: 
abrégés,  que  les  Quvrages  d'élo- 
quence. Mais  celui-ci  qui  eft  écrit 
«n  Latin  perdra  doublement  dans^ 
un  Extrait  fait  en  François.  Cepen- 
diant  parmi  tant  de  beautez  il  feroit 
difficile  que*  nous  n'en  confervaf*- 
fions  pa&quelquesrunea  ^.^S^  il  fc- 
xîQit  peut 'Cité.  impoiSble  deless 


^nferver  toutes  dans  la  meilleure 
comptant  fur' 
ceux  qui  peuvent 


âdudtion*   Aintî 
indulgence  de 


îrc  le  Père  PôrSi  dans  h  Langue 
originale  ,  nous  croyons  que  les  au- 
tres oous  fçautont  quelque  gréd* 
leur  donner  au  moins  une  idée  d'uci 
Difcours  qui  traice  d'une  matière 
fiintercïTanre^  en  attendant  qu^od 
Jrur  en  donne  un^  ctidu^ïion  en^- 

Les  Lettres  &  les  Sciences  ont: 
leurs  révolutions  &  leurs  change* 
mens  comnic  les  Empires  Se  les- 
Jtèpubliques^  Un  Royaume  fuccç- 
^c  à  un  lutre  Royaume  ^  une  for- 
■bc  de  gouvernement  à  une  autre 
fiïfmc.  De  même  on  voit  les  Scient 
CCS  dl  les  beaux  Arts  fe  fucceder  < 
i'enfinterles  uns  les  autres.  Il  s'in- 
rroduie   de  grande  variété/,  dans 
les  divers  genres  d*écrire  >  il  s*in-- 
troduii  même  de  nouveaux  genres;, 
ril  fe  fait  dts  Ouvrages  dimc  cfpe- 
mp  inconnue  julqu*a  lors.  Tell  (onT- 
KS  Riïmâtis  dont  U  bonne  Anti*- 
^utté  ^  du  inoins  rAntîquicè  Ro* 
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Tnaine  ne  nous  a  point  lailTé  dç 
modèles*  Ils  font  nés  en  quelque 
forte  du  Pôëme  Epique^  c'eft  du 
moins  de  tous  les  Ouvrages  dVf- 
piic  celui  avec  lequel  ils  ont  le 
|>!iïs  de  rcrtcaibiancc*  Après  avoir 
éic  long  cems  à  la  mode  ^  ils  com- 
menC4Tcnr  à  tomber  vers  la  fin  du 
fiécle  pafle.  Ce  qui  leur  fit  le  plus 
de  tort  j  ce  fut  le  nombre  &  k 
groiïeur  des  Volumes  ,  en  Tortc 
qu'on  pourroic  dire  qu'ils  périrent 
comme  ces  valles  Empirci  dont 
rHiftoire  nous  raconte  la  chute  ^ 
accables  fous  le  poids  de  leur  pio 
pre  gr^iiuieun  Us  renaiflcnt ,  ils  rc^ 
vivent  depuis  quelques  années  i 
mais  ce  ne  font  plus  c^s  Tome* 
énormes  dont  le  feulafpcfteffirayc* 
loit  la  parcffe  &  la  vivacité  d'au* 
j0urd'hui  5  ce  font  de  petits  Livres, 
des  Brochures,  ptefque  des  feuilles 
volantes.  On  les  dévore  avec  avi- 
dité ,  on  en  attend  la  fuite  avec  im- 
patience ^  en  un  mot  on  aime  les 
Romans  autant  qu'on  les  a  jamais 
aienés^  &  il  y  a  ijieu  de  cioire  qu'oli 


Juillet  173^.  Xi^i 

les  aimera  encore  long-tems.  Il  ne 
fut  donc  jamais  plus  à  propos  d'e- 
xaminer ce  genre  d'écrire  &  de  voir 
ce  qu'il  en  biur  penfer. 

Mais  qu'eft-ce  que  le  Roman  ? 
C'eft  une  Hiftoire  feinte  &  amou- 
reufe  y  voilà  ks  deux  caraâ:eres  di- 
fiincStifs  ;  &  c'eft  des  Livres  de  cette 
cfpecequele  Père  force  entreprend 
de  prouver  qu'ils  font  très-nui(ir 
blés ,  I®.  aux  Lettres  &  à  la  Repu- 
blique des  Lettres ,  Litteris  &  Rei^ 
Litterjirid:  i^.aux  mœurs  &  à  l'Etat, 
Morthus  &  Reipublicd.  L'Orateur 
finie  fou  E^orde  par  un  compli- 
ment à  un  illuftre  Cardinal  qui' 
avoit  bien  voulu  être  un  de  fes  Au- 
diteurs. Ce  font  des  loiianges  éga-:* 
lement  vrayes  &  ingénieufes.  Mais 
un  Eloge  de  Monfeigneur  le  Car* 
dinal  de  PoUgnac  par  le  P.  Porie  ; 
pDUToit  -  il  nunquer  de  ces  deux 
qualitez  ? 

PREMIERE  PARTIE. 

U  y  a  des  perfbnneis  qui  mettent . 


urjr  Tournai  dis  Sçavânt  ^. 
fcs  Romans  au  nombre  de  ces  cho^ 
fcs  indifFerciucs^  qui  ne  footnibicn^ 
Ht  mû\  ils  font  (  difcnt-ils  )  d^us^ 
la  Republique  des-  LetEres  ce  que 
des  Citoyens^  oififs  font  dans  un! 
Etat.  On  voit  affcz  qu^en  fuppofanf 
même  laïufteflcde  lacomparaifon^, 
on  pourroit  en  tiret  une  confe- 
^juence  tout  oppofée  ^  &  S^'^'  "^' 
fcroit  pâs  difliaic  de  ptouvei^ 
qu'un  Ciroycn  qui  peut  &  qul^ 
des  lors  doit  fcrvîr  fa  Patrie ,  lut» 
Duit  dès  qu'il  ne  lui  ell  pas  utile;- 
Mais  fans  entrer  d^ns cette  difcuf-* 
fion  5  l'Orateur  montra  par  deux^ 
raifons  bien  fendbtes  le  tort  que^ 
les  Romans  font  aux  Lettres*  Ik^ 
corrompent  par  une  forte  de  con-- 
tagion  les  genres  d'écrire  avec  Itf-* 
quels  ils ontquelque  rappor%  donc 
ils  font  ^  pourainfi  dire  ^  voifins  \* 
Se  ils  ctoulTenc  les  autres  pat  leur  ' 
abondance  &  leur  multitude. 

Premièrement  ^  les  Romans  ont^ 
corrompu  PHiftoirc  ,  PHiftoirc 
générale  ôf  particulière  ^  en  la  rem* 
jpUihnt  de  fables  ^  parmi  iefquelics:^ 


l'cft  prefque  impoffibk  de  démê- 
kr  k  vérité.  Nousavons  les  HiftoU 
s  de  nos  Pdtadins.  Les  Atiglojs^ 
HT  celles  de  leur  Roi  Arms  &  dcs- 
GhcvalicïS'  de    la    Table    rondei 
Tout  cft  outré  &  exagéré  dans  les- 
Hiftoircs^Efp.ignolcs,  Le  vni  a  para^ 
rrop  (împle  a  ces  Ecrivains  Roma- 
ncfqucs  -,  ils  lui  ©nt  fubftitué  mw 
feux  merveilleux»  Us  ne  veulent  di- 
re que  des  chofes  admirables ,  &  ils 
n'en  difent  que  d'incroyables.  Les 
Italirmavec  un  autre  tourd*cfprit^, 
ont  également  donné  Tair  de  Ro^ 
man*  à  leurs  Hiftoites.   Tour  y  cil' 
ferdè  fous  prétexte  de  rembelljr». 
IlVxaÔifnde  de  h  vérité  y  eft  facri*- 
fiée  à  dts  jeiix  d'efpfrf^  à  Te n vie  de 
bTÎlkT ,  ©a  d'à  mu  fer  les  Leftcurs; 
Les  HiftoTîtns  Allemans  font  plus 
finceres  &  plus  fimplc^;  mais  on  dit 
que  le  goût  Romancfquc  commen* 
ce  à  les  gagner  aiiffi  ,  &  fi  cela  eft  ^ 
Itur  Hiftoire  fubira  bien  tôt  \t  fort 
L^de  celle  des  autres  Nations^  le  faux  i 

^k'y  gliffcfâ  infenfiblementi  H 

^m    Les  Vies  pâfiiculieîes  ont  auta.tkt.    ^ 


I 

I 


■      mes 


1 1 J4     Jaurnal  des  Sfavans  , 
&  plus  foiiffcrt  de  la  contagion  êei 
Romans  que  ks  Hiftoircs  généra* 
les*  Les  Romanciers  n'ont  épargné 
pcrfonne.  Ils  ont  pris  leurs  Héros 
par  tout  j   fur  le  Trône,  aiifli-bien 
q  ne  dans  les  conditions  inférieures,      ' 
dans  il  Robbc  comme  dans  PEpée^ 
jufques  dans  TEglife  mcme,  &:  cela 
fans  égard  à  U  réputation  la  mieu3i      | 
établie  de  fagefle  &  de  vertu,  t 

Aux  Hiftoircs  proprement  dires  , 
le  Pexe  Poréc  joint  les  Voyages»  Ot^H 
ne  fçait  que  trop  combien  la  plû*^^ 
part  de  ces  Livres  font  menteurs , 
&  remplis  d'Avantures  Romancf-  - 
<jues»  1 

L*Oratcur  vient  cnfnite  ati  Poe- 
Uic  Epique  :  Ce  genre  d*écïire  an*  | 
teneur  au  Roman  auroit  du  ^  pour  ' 
ainû  dire^  régler  fcs  pas.  Mais  il 
ta  arrivé  au  contraire  que  les  Poe-* 
mes  Epiques  qui  font  venus  après 
les  Romans  ont  clTÉrché  à  leur  rcf- 
fembler  ,  en  forte  qu'au  lieu  que 
les  Rmnans  dévoient  être  des  Poè- 
mes Epiques  en  proie  ,  les  Poèmes 
Epiques  modernes  ne  font  pour  h 
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plûpâft  que  ties  Romam  en  vers. 
Au  refte  il  étoit  nicurel  que  les 
chofcs  touruaffent  ainfi  j  il  cncft 

Éi  même  en  tout  genre  )  &  Tcxem- 
c  des  bons  a  bien  moins  de  pou- 
voir fur  les  méchacs ,  que  celui  des 
mécbaDs  n'en  a  £ur  les  bons* 

Les  Romans  ont  encore  gâte  h 
Poème  Dramatique.  De-là  ttèspcii 
<îe  Tragédies  fansamour^  &  même 
dont  il  ne  faffele  fond-  La  plûparl 
ne  font  guéres  que  des  Romans 
mis  cniâioD.  Pour  introduire  Ta- 
mour  fur  la  Seène  ,  on  n'a  eu  aucun 
égard  aux  convenances  ^  on  a  violé 
les  bienféânccs  ^  on  a  contredit 
i'Hiftoirc  Se  h  Fable  même  ,  &  en 
di:pk  de  toute  vraifemblancc  on  a 
fait  amoureux  j  BriîMnnicHs  encore 
enfant ,  le  vieux  Muhridmi  »  le  fa- 
rouche Hypalite ,  &c.  . 
Le  Perc  Porée  attaque  enfuitiS . 
tes  Romans  du  coté  du  dite  ^  ôc  il 

P étend  qu'ils  ont  beaucoup  con- 
ibuc  a  la  corruption  de  l'éloquen- 
ce. Il  avoue  qu'U  y  en  a  quelque^* 
uns  qui  ne  font  que  trop  bien  é* 


^ 
^ 


^ 
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crits.  Mais  il  rrouvc  dans  k  plupart 
des  Narrations  diffiifcs  êc  languif- 
fantcs  a  d^  lonj^ues  Se  inutiles  def- 
criptions  ,  des  lintimens  raffinés  , 
ou  des  fadeurs ,  des  convcrfa rions 
cnnuycufcs  ,  déplacées  ,  qui  ne 
roulant  cjue  fur  des  fu jets  frivoles  , 
©ù  l'on  ft'  parle  fans  fe  rien  dire  ^  & 
fculemcnc  pour  faire  en  quelque 
forte  aflaut  de  bel  cfprijt. 

Voilà  donc  le  premier  rort  que 
les  Romans  ont  fait  aux  Lettres  ^, 
ils  ont  corrompu  les  genres  d*ccri- 
fc  avec  ief quels  Us  a  voient  quel* 
que  rapport.  Mais  en  fécond  lieu  ^ 
its  ont  prefqae  étouffé  cous  les au« 
très.  Pendant  que  les  Romans  foné* 
à  h  mode  ,  on  ne  fait  ^  on:  ne  lit 
que  des  Romans  j  la  plupart  d^s  ta* 
icns  fc  tourneur  de  ce  côté-là,  our 
demeurent  oififs  ,  feute  d'être  ex* 
eités  par  l^éfperance  du  fuccès.  Il  en^ 
cft  des  bons  Ecrivains  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres,  comme  des 
bons  Citoyens  dans  un' Eut.  Gcux- 
ci  s*cloigncnt  des  affaires  pendant 
ib  règne  du  crime  Se  des  paflîons  ji 


*r1 


Iin-îi  ccfTcnt  â 
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i  écrire  peu 
_  ^  gofûr.  Mais  les 

ttJis  &  ks  autres  rc  dcvroicnt  -  ils 
pas  erre  plin  généreniî ,  &  dans  ce 
dépit  ptétericUî  Philofupbicjue  qui 
les  engage  à  k  retraite  &  au  fiJen* 
ce^  nVntrc-c  il  point  un  peu  d'a- 
mour propre,  1 
La  fin  de  cette  première  Par  rie 
eft  un  des  morceaux  les  plusingc^ 
nicyx  de  roue  rOti-vrage.  L'Ora- 
teur parcourt  la  Ville  3  la  Cowr  Se 
h  Campagne  y  il  n*y  trouve  dm% 
tous  les  Etats  ,  dans  tous  Its  âges  ^ 
^^ans  Tmi  &  l'autre  fexc  ,  que  des. 
^^<5teurs  de  Romans  ^  &  pour  les 
corriger ,  s'il  eft  poflîble  ^  par  le  ri- 
dicule,  y  en  fait  des  portraits  très- 
itdemblans  ,  mais  dans  lefqutls  ili 
auront  (ans  doute  qyel<^ue  honte 
de  fç  reconnotcre^ 


SECONDE  PARTIE*. 


Si  les  Romane  nuifent  aux  Let^ 
très,  comme  on  i'a  prouvé,  c*éft 
une   confcquence  n«cc0aire  c^uiU 


1258  Journal  des  iSçavans , 
Buifentaux  mœurs,  il  y  a  entre  les 
unes  &  les  autres  une  étrcnte  liai- 
fon.  Mats  comment  y  nuifent  -  ils  i 
en  deux  ^nanieres.  .  i^  Ils  font  U 
fpurce  (k  piulieurs  vices.  2?.  IJb 
font  le  poifpn  de  la  plupart  des  ver« 
tus.  Celles  ci  ils  les  détruifent ,  ois 
les  afFoibliflTent  ^  ceux-là  ils  les  fonf 
naître^  du  moins  ils  les  nourriflent 
te  les  fortifient.  La  matière  eft  ^ 
commçonle  voit,  ânfinimefit déli- 
cate, &,dçmande  d'être  traitée  avec 
beaucoup  de  fageiTe.  Le  ttm^àt  ad^ 
miniftré  ipar  une  main  imprudente 
augmenteroit  le  mal  qufotl  veut 
guérir.  £n  peignarit  d'une  certain^ 
fa^gon  certains  effets  de  la  leâure 
des  Livres  dont  il  s'agit^  on  rifque^ 
foit  de  les  produire  ;  &  tel  dif- 
COUfs  cpottc  les  Romans  ne  feroic 
guéres  moins  dangereux  que  les 
Romans  mêmes.  Celui-ci  efl:  d'un 
caraiftett  bieb  di&tdrit',  &  k  réfle- 
xion que  nous  venons  de  faire  efl: 
un  éloge  £c  rtulien^ent  tme  Criti- 
que du  Père  Pprée  \  continuons 
donc  de  reprendre. 
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Qu'apprcnd-ton  ,  qu'apprcncnt- 
fnT-  roui  les  jeunes  gens  dans  les 
Romans  ?  Quelles  impreffions  ce$ 
Livrer  font-  ils  le  plus fouvent fut 
des  cœurs  &  fur  des  cfprits  fi  fuf- 
ccptiMcs  de  toutes  celles  qu'on 
^tut  Icurdonner  ?  Us  leur  infpirent 
une  faurte  valeur,  &  une  hontcufe 
molcffc  i  ils  leur  cnl'eignenjc  Tart  de 
ic'duirc  rinnocencc. 

li  cft  aifc  ,  maigre  les  différences 
qui  ks  diftinguent ,  de  confondre 
h  yr2yc  &c  la  fàùflebravourt-,  celle- 
ci  même  doit  avoir  plus  d*artraits 
pour  uirtc  icuneffc  impérueufc  Sc 
peu  cçlaircc.  L'Orateur  peint  Tiine 
&  l'autre  avec  beaucoup  de  jufteflTe, 
&  fur  ce  double  porfrait  on  peut 
juger  de  celle  de  la  plupart  des  Hé- 
ros de  Roman  ;  il  lui  manque  le 
princ^ipal  caraderc  de  la  vraye  va- 
leur ,  la  juftice  ,  ou  du  moins  lim- 
portance  de  la  caufe. 

Pour  quel  fujet  combattent  les 
AmaMs  ^  Se  tous  ces  autres  Avan- 
turters  ?  Pour  une  femme,  pouc 
«ne  MaîtreiTe  ^  fouvcnt  promiic  Se 


engagée  i  un  autre  à  qui  il  fatit 
l'enlever.  N^cft-cc  pas  la  valcuc  d'ua 
ibrigand  ? 

Mais  contre  qui  combartene  ces 
prf«.v.  Chevaliers  >  CotKre  leseonc' 
OTis  de  la  partie?  Cela  arriva  quel-  , 
quefois.  Mais  le  plus  fouvent  ce 
D*efl:  que  contre  leurs  propres  en-» 
Demis  *  leurs  rivaux  ^  des  bomines 
qiîi  devroicrit  leur  cire  chers  y  Sc 
qui  le  feroient  «flet5livement  ^  fans 
cette  haioc  de  rivalité-  Aioii  s'a- 
charnent l'un  fuT  Tautre  les  ani- 
ma uît  les  plus  lâches  i  c*cÛ  une  va* 
leur  brûralc^  valeur  par conféquent 
qu'il  n*eft  pas  furprenant  de  voit 
alTociéc  a  la  plus  honteyfcmolcfTc, 
luice  ordixiaife  de  Tamour.  Et  c'e^j 
ici  le  plus  grand  danger  des  Ro- 
mans. Nous  Tavons  dit  après  1*AU' 
leur  ,  le  Roman  eft  proprement 
uneHifloire  amourcure.  Les  maxi- 
mes les  plusfpecieufcs  y  fontjoia- 
tes  aux  exemples  les  plus  Icduifans» 
L^amour  cft  une  paflïoti  vicicufc 
^ans  fon  principe  &  dans  fes  effets  t^ 
çai  ht  dan^  les  fiomaos  que  ç'ciï. 


tmc  vertu  qui  élcvc  l'ame  aui 
^fânds  fcntLmens ,  &L  h  rend  capa- 
ble cîcs  plus  grandes  choffs.  L*a- 
tfîour  eft  fu retour  recueil  de  là  jeu- 
aclTc  \  on  lit  dans  les  Romans  que 
c'cft  le  devoir  ^  du  moins  le  privi- 
lé^^  do  bel  âge,  L* Amour  cft  le 
plus  dtir  de  tous  les  efclavages  ;  lc$ 
Romans  difent  que  la  liberté  ne 
vaut  pas  fes  chaînes  ,  que  fes  peines 
mêmes  font  plus  agréables  que 
tous  les  autres  i^laififs.  Voilà  ce 
que  repèrent  fins  ceiTe  ^  A:  en 
mille  façons  les  CeUdons  &  les  j4r* 
tamtnes.  Ils  fe  plaignent  quelque- 
fois des  rigueurs  de  l'amour  ^  ik 
foupiient^  iU  pleurent  ;  mais  Jl 
leur  eft  doux  de  fc  plaindre ,  de 
foupirer^  de  plcurcf*  Exborre24cs 
à  rompre  leurs  fers,  ils  vous  répon- 
dront qu'ils  ne  k  peuvent  ^  mais 
que  quanti  ils  le  pourroient  ^  ils  ne 
le  voudroicnt  pas ,  &  quHls  aiment 
mieux  mourir  d'amour ,  que  de  vi- 
vre fans  aimer. 

Mais  les  Romans  en   infpirant 
TAmouf  cnfeigncnt  cncote  Tact 
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funeftc  de  rinfpirer.  Ils  corrom- 
pent, le  cœur  &  aiguifcnt  refprit^ 
èc  on  apprend  prcfquc  cgalcnient 
dans  cette  école  &  à  aimer  &  à  plair 
re. 

Parmi  les  Amans  dont  les  Ro- 
mans nous  racontent  les  avantures 
&  nous  peignent  les  car aâeres ,  les 
uns  timides  &  refpeâueux  ^  du 
moins  ea  apparence^  marchent  à 
pas  lents  ,  mais  fiirs.  Ils  cachent 
leur  paffion  fous  le  voile  de  Teftime 
&c  de  ramitic  ^  ils  la  parent  des  de- 
hors de  la  vertu  &  de  l'innocence  , 
&  Tinfinuent  ainfidans  un  cœur, 
ou  trop  pur*  pour  n*être  pas  effraye 
du  nom  d*amour  ,  ou  trop  fier 
pour  n'en  être  pas  offcnfé  ,  mais 
alTcz  crédule  pour  être  trompé. 

Les  autres  ,  Amans  déclarés  ,' 
ofcnt  dire  que  tout  ce  qui  plaît , 
eft  permis  ,  &  le  pcrfuadent.  Au- 
dacieux ,  ils  vainquent  la  pudeur 
en  ne  la  ménageant  point.  Bien-tôt 
ils  ont  infpiré  leur  hardiefle  à  un 
fexc  naturellement  timide  ,  mais  le 
plus  capable  peut-être  des  dernierg 

excès. 
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^Scès^  quand  une  fois  il  a  vJoié  les 
loix  de  rhonneur. 

Il  fcroitimpoflîblc ,  dangrreuit- 
mcmc  j  de  décrire  fout  ce  qncf  Ta- 
niour feint  ou  véritable  hit  dirt-  êc 
fiirc  dans  les  Romans ,    tous    irf^ 
moyens  qu'il  employé  pour  atEtiu^i 
drc  à  fon  but*   Apres  ccli  pcut-onf^ 
regarder  comme    un  amufcmenf^ 
permis ,  fur  root  à  un  certain  âge  ;  i 
la  Icéhjfc  de  Livres  où  l'on  trouve  i 
êedc  tels  exemples  Se  de  telles  iti^ 
flxuâions? 

Asoûroni  avec  le  Père  Porce  que 
les  Rortîsns  font  le  poifon  des  ver-  ^ 
tus.  Ils  font  perdre  aux  femmes  U  1 
limpliciré  ,  U  modeftic  ,  *  la  pu-  i 
dcur.  Mais ,  dît  on  ^  il  faut  que  lef  i 
femmes  foient  inflruites  ^  qu'ellct  ' 
ConnoilTcnt  le  péril.  Fauffe  Ik  ridi- 
cule maxime!   Les  plus  habiles  en  ^ 
imour  font  les  plus  prêtes  à  y  fuc- 
eomberï  Hgnorancc ,  en  cette  mi** 
ticfc  ^  cftia  plus  fûrc  garde  de  l'io- 

^  Le  P-  Porec  entend  ici  par  MODE- 
STIE la  venu  op^ùfi^à  rorgudL  ^ 


11^4     humai  de$  SçnvMf , 
nocence^  la  fcicnce  fuppofc  le  crî^ 
TOC ,  ou  y  difpofe. 

C'eft  encore  pir  la  leâure  des 
Romans  quc.|es  femmes  devien- 
nent  vaincs  &  préfbmptucufcs  , 
&   qu'elles    oublient   ce  qu'elles 
font.  Et  que  font  elles  en  effet }  Les 
orncmens^  Ci  vous  voulez^  mais 
non  pas  les  Dieux  du  monde  ^  les 
compagnes  des  hommes  &c  non  pas 
leurs  maîtres  >  en  un  mot  le  dernier 
rang  des  Citoyens  ,  dont  le  partage 
eft  d'obéir  aux  loix  &  non  pas  d'en 
donner.  Dans  les  Romans  au  con- 
traire elles  joiîent  les  grands  rôles , 
^lles  font  les  arbitres  de  touc^  on 
fait  à  leur  gré  la  guerre  ou  la  paix. 
Si  les  titres  des  dignitez  leur  man- 
quent, elles  en  ont  le  pouvoir  ^ 
&  fans  être  Rois  ni  Juges  ,  elles 
gouvernent  la  main  qui  porte  le 
Sceptre  .&  qui  tient  la  balance.  De 
i)uel  oeil  une  femme  pleine  de  ces 
idées  Jlomanefques  verrait- elle 
fon  époux  ,s*il  veut  fe  fou  venir  de 
fes  droits  &  les  (bûtenir  ?  S'il  y  re* 
xipncc  ,  qucUe  Ucheté  !   Dîfohk 
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vient  uriii- 
nc  de  tânc  d'opulentes  Maifons  ? 
Des  compkïfanccs  excefîîves  d'un 
mart  imbccille  pour  routes  Jes  hn* 
tatiîes  d'une  femme  vainc  &  impé- 
fieufc. 

La  crainte  ,  la  crainte  fuf  crfti- 
tieufe  a  fair  les  Dieux  ^  c'cft  le  mot 
inreaféd'un  Poète  impie  î  mais  ne 
pouttoit  -  on  pis  dite  ^  Ta  mou  r  ^ 
j'amour  Roman  ef que  a  fait  les 
Déeffes,  Et  queJJcs  Décfles?  Des 
DéclTes  fans  vie  f  Des  Statues  ina- 
nifiiées  }  Non  fans  doute  i  mais  des 
DéclTes  vivantes  ,  qui  voycnt  les 
hommages  qu'on  leur  rend  »  qui 
tntendcnt  les  vœux  qu'oti  leur  ad^ 
dTclTe  ,  qui  joai lient  des  facriâcci 
qu'on  leur  fait. 

Ënâii  les  Romaos  font  pcrdr 
àUx  femmes  cette  pudeur  fagemer 
timide  ,  l'apanage  de  leur  fexe , 
le  plus  bel  ornemetu  de  la  beauté* 
Bien  -  tôt  elles  ^entendront ,  elles 
tiendront  même  fans  rougir  les 
djfcours  les  plus  libres*  Elles  de- 
ykud^QM  plus  emportées  que  toi 


1  léê  lêurndl  des  Sfévam  ^ 
hommes  î  elles  leur  feront  des 
avances  j  fi  elles  ti*ofcnt  parler  ,  el- 
les écriront  j  ou  feront  parler  pout 
elles ,  &€, 

Voilà  donc  les  fuites  funcitcsdes  * 
Rotnans  v  voilà  ce  que  fçavent  en* 
core  inieuic  que  nous ,  ceux  qtii 
connoiffcnt  plus  que  nous  le  mon* 
de  ôc  rintcrieur  des  fimiUcs# 
N'outrons  rien  i  fi  les  Romans  ne 
font  pas  Ja  principale  caufc  de  cet 
dcfordrcs ,  on  ne  peut  nier  que  du 
îTîoins  ils  n'y  contribuent  beau- 
coup  j  &  que  par  confequent  il  ne 
fût  très  unie  d'en  arrêter  le  cours. 
On  prend  toutes  fortes  de  précau- 
tions contre  tout  ce  qui  poiinojt 
Buire  aiiï  corps.  Ne  ncgligera-r  on 

3 ne  les  an-es }    Elles  méritent  ùm 
oure  in  fil  imcnt  |  lus  de  foins  $C 
d'âtteDtion* 


JmllUi  lyjtf. 
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TRAITE  DES  CVREZ 
primitifs  ,  ôh  l'on  exé^mim  leur 
9figim  ^  les  dijfenmes  fui  y  çni 
d&nné  lieu  ^  leurs  dr&its  ^  préfùgati' 
Ves  &  Charge  Si  les  Mffererîs  moyens 
GimnifUis  pouréfahlir  leurs  droit Sà 
U  mmiere  de  les  exercer ,  &  les 
mmref  ^ueflions  fur  la  même  matiez 
re  j  fuivant  les  Décrets  des  Canet- 
tes f  lis  Cmjiitmims  des  Ps^es  ^  lei 
Chartres  anciennes  ^  les  OrdwnMn* 
Êes  &  DccUratiûns  des  Ri^is ,  é* 
té  Jurifprudence  des  Arrefls,  Li 
i0Mt  rapp9rféi  U  dernière  Jurifpru- 
deme  fxii  p4r  la  Déclar4tim  dm 
Roi  du  j  Odùbre  ijiû,  &  celle  du 
ij.  i Envier  17  31»  far  Mitht^ 
Jean-B^ptifie  furgùle  ^  Avùcm  mu 
fMrlemem  de  Tmioufe^  A  Toulou-  ' 
fc,  de  rimpritnericdf  N*drrf- 
ncmi&h^  à  ia  Bible  d'or.  17^^. 
iffl-4^,  pag.  58^.  fans  ks  Tables* 


PRcfquç  tous  les  Auteurs  qui 
ont  fait  àcs  Traitez  généraux 
fuf  la  Difcipline  de  rËglifc  ^  ou  fut 


116 1     Joumd  des  Sfofvmr  y 
le  Droit  Ecclefiaftique ,  ont  parle 
des  Curez  Primitifs.  Il  a  même  po»* 
ru  CD  14^7}.  un  Recueil  de  Juge- 
meos  rendus  fur  ks  conteftattons; 
qui  fc  font  fottvenr  élevées  entre  les 
Curez  Priotitifs  &  les  Vicaires  per* 
f  étuels^  depiiis,  M.t}u  Pcnay  con- 
nu par.un  grand  nombre  d'Ouvra- 
ges fur  les  maiieres^Ecclefiaftiques^ 
a  dooné  au  PubKc  un  Traité  des 
Pornons  congrues^  &  du  droit  des 
Curez  Primitifs  &    des  Vicaires 
perpétuels  fur  les  Obktions  ,  les 
Dix  mes  Se  les  Prémices.  Mais  per^ 
fenne  n'avbit  entrepris  avant  M^ 
Furgole  ^   d'approfondir  dans  un 
Traité  fait  exprès  y  l'origine  des 
Curez  Primitib ,  kurs  droits^  leurs 
prérogatives  ^  &  les  charges  dont 
ils  font  tenus  Nous  ne  donnerons 
point  ici  de  plan  de  cet  Ouvrage  ^ 
fiiivant  notre  méthode  ordinaire^ 
parce  que  nous  ne  pourrions  don- 
ner ce  plan  fans  tranfcrire  la  Pré<- 
face,  où  l*Atttcut  expltqtie  non- 
Icuiemeat  Tordre  qit'ii  £e  propofa 
àe  fuivre,.  maisdKorekfîijetdc 
chaque  Chi^ittc  ^  auquel  il  \oint 


1^^^  hiHei  '173^,  iiéf 

Tile  idée  des  qu^eftions  principales, 

t^u'll  y  a  traitées.  Le  firre  du  Livre 
Sue  l'on  vient  de  lire  çft  luirnc- 
^e  un  abrégé  de  cette  Préface  quï 

indique  fuffirinimcnt  ,    robjct  de 

t Auteur,  h  méthode  &  les  fources 
ans  tefquelles  il  a  puifé*    Nous 
bus  bornerons  dont  à  rapporcei 
quelques  exemples. 

DansieprcmicrChapitref  Auteur 
dcJinit  les  Curez  primitifs ,  >»  ceux 
»  qui  avoient  anciennement  le  foin 
*>des  amcs ,  on  qui  poircdent  un 
b  bénéfice  qui  originaiTement  ctoic 
»Curc^  ou  d^ns  lequel  on  açtigé 
»  par  démembrement  ou  âUTfu- 
$>  mcntune  nouvelle  cure  avec  Te- 
*  tâbliffemenf  d'uu  Vicaire  perpé- 
»  fucl  pout le  gouvernement  fpiri- 
»tuel  de  Ja  Paroi  ife. 

L*Autcur    préfère  cette  défini- 

tion  ^  ou  plu  rôt  cette  defcription  i 

toutes  celles  qu'on  avoir  données 

}ufqu*à  prefentdcsCurcz  primitifs; 

joarce  qu^clIc  contient  les  differcn- 

•<  câufcs  de  l'ctabtilTcmeof  deccî 

BuTC^.  M.  Furgolc,  dans  le  ;*  Chi- 
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pitre  ,  réduit  ces  caufes  à  cinq 
principales.  La  première  eft  le  dé- 
membrement d'une  Paroi  (Te,  lors 
duquel  on  referveau  Curé  de  l'an-^ 
cienne  Paroi iïe^  la  qualité  d'Eglife 
Matrice  &  les  droits  honorifiques 
fur  la  nouvelle  Cure.  La  (econde  ^ 
quand  on  a  établi  des  Vicaires  per- 
pétuels pour  adminiftrcr  les  Sacre- 
xnens  aux  habitans  des  environs 
d*une  Eglife  Cathédrale  ou  d'un 
Monaftere,du  gouvernement  fpiri- 
tucl  defquels  des  Chanoines  ou  des 
Moines  s'étoient  d'abord  chargés 
fous  l'autorité  de  TEvêque.  La 
troidéme  eft  dans  le  cas  de  l'union 
d'une  Eglife  Paroifïîale  à  une  Egli* 
fe  Cathédrale  ou  Collégiale  ou  à 
un  Monafterc  ;  la  quatrième  lorf- 
qu'une  Eglife  Paroiffiale  a  été  éri- 
gée en  Cathédrale  ,  en  Collégiale 
Oa  en  Monaftcre  5  la  cinquième  , 
quand  des  Chapitres  ou  des  Mona- 
fteresx>nt  acquis  des  Eglifes  Paroif- 
fiales ,  foit  par  conceflion  des  Evo- 
ques ,  foit  par  la  conccffion  que  les 
Seigneurs  particuliers  leur  ont  fai- 
re^ des  Eglifes  Paroiffuks  dout  ils 


i 

^      fa 


étoicnc  en  poireflîon  ,  foit  par  des 
icquifitions  que  les  Chapitres  &  les 
"  ojnçs  ont  fiires  des  Egiifes  Pa-* 

iOiales  que  les  Seigneurs  pamctl- 
ieîsavoient  ufurpées. 

Aa  commencement  du  quattié- 
me  Chapirre ,  M.  Futgole  fait  voit 

ac  la  qualité  de  Curé  Primitif  ne 
t  préfume  point  »  &  que  celui  qui 
fait  les  fondions  Curialeseftjprcfu- 
mé  feul  Curé  de  la  Paroi {fc  La 
déclararion  du  50  Juin  itf^o.  celle 
du  î  Odobre  172^.  &:  celle  du  ij 

anvier  17)1.  en  contiennent  des 

ifpoiîtions  expîeffes.  Mais  il  de- 
mande f\  les  Chapitres  des  Ëglifei 
Cathédrales  font  préfumês  de  plein 
droit  Curés  Primitifs  des  ParoilTes 
dcfcrvies  dans  leurs  Egiifes,  L'Au* 
teur  ayant  rapporté  les  raifons  de 
part  Se  d'autre  fur  cette  quedion  , 
dit  que  les  Chapitres  des  Cathédra- 
les ne  doivent  point  être  préfumés 
Caret  Ptimitifs  des  Paroi  (Tes  dcfer- 
vîe«  dam  les  Cathédrales,  quand 
Ces  Cathédrales  n'ont  été  érigéet 
depuis  h  diftindiofi  A^^^x- 


epuis 


Hh 


iiji.  Journal  des  Sç^vans  ; 
loilles  y  mais  que  quand  la  Cathe-^ 
drale  a  été fondç«  av^ant  kdiftinc>^ 
tioa  deaParoKTes^  on  doit  préfa*- 
mer  que  les  Cbanoiaes  ajuroienè  fait. 
les  fondions  Curiales  ^  jusqu'à  ce: 
qu'ils  s'en  fuflent  déchargés  fur  des 
Vicairef  amovibles,  ou  perpétuels^ 
Nous  lai(££)ns  aux  Leârçuis  à  exa-^ 
miner  ^  û  fans  entres  dans  ces  di*-' 
ftindiocfi  la  queftionoe  peut  point 
être  refbluë^même  par  rapport  aux. 
Egli&s  Cathédrales  dans  lesquelles., 
il  y  a  une  E^roifle  ,  parle  principe, 
g^nérar  de  U  Déclaration  d^i  301 
Juin  \€^.  qui  fyppofe  que  pour 
faire  le  Service  aux  <)uatr«  Fêtes^- 
folemnelles,^  il  faut  avoir  titre  ouk 
poffcffion  vabbk. 

Notre  Auteur  employé  te  qua-i 
torziéme  Chapitre  à  l'examen  dc: 
la  queftion.  0  des  Communautés, 
laïques  &  les  Monafteres  de  Filles., 
peuvent  avoir  le  titre  &  faire  les. 
fanâious  de  Curez  Primitifs.  Il  ae-, 
peut  guéres.  y  avoir  de  doute  ^  fuC/ 
la.  première  partie  de.  cette  que-*; 
à^i^ïï..  Cax  ouue  que  J||e  Concile  diei^ 


Juin  cl  17  î^.  rif|; 

ntntc  fuppolc  dans  la  fefïion  ij 
des  Rcgulicrs  ,   Chapitre  1 1*  que 
les  Communautcz  des  Rcligieufcs 
]5cuyent  ivoir  la  Cure  primitive 
des  Paroiffcs ,  il  y  a  plalieurs  Ar- 
rêts  de    diffcrens    Parlement   du^ 
■^Royaume ,  qui  ont  matticenu  des 
^Mbhay€S&  d*auMes  Communautcz 
^Hc  Filles  dans  le  droit  &  la  po(rcf- 
^^fion  de  ptendte  la  cjualîtédcCuré 
Primitif,   &  de  joiiir  des  préroga- 
tives attachées  à  cette  qualité.  Mais^ 
les    Vicaires     perpcrucls    de     ces 
Paroi  (Tes  auront  peine   â  k  ren- 
dre  à  ce  que  décide  M,  Furgole 
d'ans  la  fuite  de  ce  Chapitre  j  que 
h  Communaaré  de  Filles  qui  ont 
h  qualîtè  de  Curé  Primirifd*unc 

Kglifc  Paroinhle  peuvent  »  même 
epuis  la  Déclaration  At  171^, 
om mètre  un  Prcfre  pour  faire  le 
ervice  Divin  aux  Fctes  Annuelles 
&  le  tour  de  la  Fête  du  Patron  ^ 
quanti  elles  ont  été  en  potrefficin 
d'ufer  de  ce  dro!T  avant  171^-  Ils 
foûtiendfonf  que  IVfprit  de  cette 
JîÉclamion  &  ijt  ctllede  17^1  çfti 


1274  Jof^^n^l  des  Scavam  , 
de  ne  permettre  à  ceux  qui  ont  la 
qualité  de  Curé  Primitif  de  faire  le 
Service  aux  Jours  Solemnels^  que 
quand  ils  rempliffent  eux-mêmes 
cette  fonâion.  A  quoi  l'Auteur  ré- 
pond que  la  Déclaration  de  1716* 
ne  parle  point  des  Communautez 
de  Filles  V  qu'elle  ne  leur  ô^e  pas  le 
droit  qu'elles  avoient  auparavant 
de  commettre  pouir  faire  le  Service, 
que  fi  elles  ne  pou  voient  pas  com- 
metre  ,  elles  ne  jouiroient  d'aucun 
des  droits  de  Curé  Primitif,  puif- 
queces  droits  fe  trouvent  à  prefent 
réduits  à  la  faculté  de  faire  le  Servi- 
ce Divin  aux  Fêtes  Solemnelles ,  & 
au  four  du  Patron  ,  &  de  percevoir 
la  moitié  des  offrandes  &  des  obla- 
tions  les  jours  que  le  Curé  primitif 
peut  officier.  11  ajoute  que  les  Reli- 
gieufes  ne  doivent  en  ce  cas  dépu- 
ter que  leur  Chapelain ,  qui  doit 
être  regardé  comme  Membre  de  la 
Communauté,  ou  plutôt  comme 
le  Chef  Spirituel  &  le  Curé. 

C'eft  une  maxime  qui  pafTede 
puis  très-long-tems  pour  conftantcu 


^uî  a  érc  confirmée  par  u»c  dif- 
poiîrîOQ  cxprcffc  de  la  Dcckratioti 
du  î  5  Janvier  175 1.  que  les  Curez 
priniîtitV  ne  peuvcntêtre  déchargés 
de  la  portion  congrue  des  Curez 
fous  ptérexrederamndon  des  dix* 
mes  ^  s'ils  n'abandonnent  en  même 
rems  le  titre  &  les  droits  de  Curez 
Primitifs  ^  &:  tous  les  biens  &  rcve* 
nus  quiJs jpoffedent  dans  la  Paroif- 
(c  Se  qui  font  de  rancien  pacrimoi* 
ne  des  Curez,  Mais  il  fc  prefente 
une  qucftion  importante  pour  Tc- 
X€  eut  ton  de  cet  article  de  la  Décla- 
ration de  1 7î  t*  elle  con fille  à  fça- 
voir  ,  fi  les  fonds  que  le  Curé  Pri- 
mitif pofTede  dans  la  ParoilTc  ^  font 
prcfumés  de  droit  d'anciens  fonds 
de  la  Cure  >  ou  fi  c  efl  au  Vicaire 
pctpétuej  à  prouver  que  ces  fonds 
appattcDoîcnc  au  Curé-Défcrvant , 
avant  qu'il  y  eût  un  Cure  Primitif. 
On  dit  pour  le  Curé  Primitif  que 
!c  Vicaire  peipctud  érant  en  ce  cas 
demandeur  ,  c'eft  à  lui  à  prouvée 
que  les  biens  oni  autrefois  appaite* 
nus  à  la  CuiCj  Se  que  dans  k  doMl^ 


l'iytf^  Journal  des  Sçdvam ,, 
les  biens  font  préfumés  acquêts  «  à^ 
moins  que  celai  qui  prétend  qu'ils^ 
font  propres  ne  prouve  ce  5iit.  On 
répond  de  la  part  des  Vicaires ,  que: 
Fondoit  pTefumcr  que  It  bien  qu'-^ 
un  Cure  PHnritif  poffede  dans  une 
Pàroiffe  ,  eft  toujours  préfomc  lui- 
avoir  appartenu  à  caufe  dèrùnioa' 
dé  la  Cuire  au  bénéfice  qui  donne" 
la*  qualité  dt  Curé  Primitif  &  que 
la  moindre  préfomptionfufiit  dans 
CCS  fortes  d'affaires  pour  engager  les 
Juges  à  fe  déterminer  pour  le  Prê- 
tée qui  défert  la  Cure ,  qui  eft  plus 
favorable  que  le  Curé  Pirimitif. 
Notre  Auteur  fc  déclare  pour  cette 
dernière  opinion  ,  il  cite  pour  la: 
confirmer  un  Arreft  du  Pàrlement- 
dè  Paris  du  17  Janvier  r^^o.  rap- 
porté par  M.  du  Penay. 

M.Furgole,  Auteur  dfc  ce  Trai- 
té, eft  celui  qui  a  donné  au  public 
en  1735.  un  Commentaire  fur 
rOrdbnnance  de  17  3 1.  &  des  Que- 
ftions  remarquables  fur  la  matière: 
des  donations*. 


HISTOIRE     J>E     VHOSTEL. 

Roy^l  dii  t^vdtidiE  ^  m  Von  vir-^ 
rs  Les  ftcQurs  que  nui  Rois  enipra^ 
mris  dam  ims  Us  ums  aux  Ojf- 
€iers  &  SoUaU  h&rs  d'éiat  de  fer^ 
vir.   Par  A^""  içm-Jokph  Gra-^ 
net  ^  Avo€at  en  PurUmem  :.  fnriV j 
çhii  d^Efl^mpes   rcprefimam  /fjil 
plans  ^  coup  s  s  &  élcvations  Géonii^  1 
traUs  de  ce  grand  Edtfiçe  ^  avec:  \ 
les  excellemn  peintures  &  fculp^ 
tMr£s  de  l'EgUfi  \  deffiniss  &  gr^- 
vies  MViCî&us  les  fomstà*  texaSli^^ 
SMde  pùfféle  :  pdr  le  Sieur Cochin,, 
Graveur  du  Roi  &  de  Vj^cmâmic- 
Royale  de  Pcimure  &  Sculptur^^i 
A  Paris j  chez  (jMtlUume  Defpre^^A 
tué  S,  Jacques  »  à  S,  Profpcr  ^  SC  1 
4iwt  trois  Vtrms*  ijiC*  Volume,  j 
in-filio ^  grand  papier,  de  ira^a 

^jJâg.  à^impTciTion  ^  &  104  glanf;    > 

Belles  gravées. 

^n  I E  N  Q  ecoU  plus  jurtc  que  de 
JE^  |o&iidfcau  gund  nombre  d*e- 
âanipes  ^u*on   donne  au  Public* 
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dans  ce  Volume  ,  l'Hiftoire  d'un 
établidTement  qui  ne  fait  pas  moins 
d^hohneur  à  la  Nation ,  qu'à  la  mé- 
moire du  grand  Prince  à  qui  la 
France  en  cft  redevable  ,  &  Ton 
doit  fçavoit  gré  à  M.  Granct  d'ayoic 
pris  ce  foin. 

Il  obferve  d'abord  que  ni  les 
Grecs  ni  les  Romains ,  du  moins  à 
ce  qu'il  lui  paroît  par  THiftoirc  , 
n'ont  Élit  aucun  ètablifTement  pu* 
blic  pour  le  foulagement  des  Mili- 
taires que  leurs  longs  travaux  ou 
leurs  bleflures  avoicnt  mis  hors  d'é- 
tit  de  fer  VÎT  ,  &  que  de  toutes  les 
Monarchies  de  l'Europe  ,  la  nôtre 
cft  la  feule  dont  les  Rois  ont  donné 
de  tems  immémorial  aux  Officiers 
Se  aut  Soldats  invalides  des  mar- 
ques de  leur  reconnoiffance  &  de 
leur  bonté. 

Avant  Louis  XIV.  nos  Rois  jugè- 
rent que  nulle  retraite  ne  con  venoic 
mieux  aux  Officiers  &  aux  Soldats 
qui  ne  pouvoient  plus  continuel^ 
leurs  (èrvites ,  que  les  Abbayes  Si 
iés  Prieurei  de  iondattûn  ù\x  de  nor 


lînition  Royale  \  on  étoîr  pcrfua- 
de  qu'ils  y  dcvoicnt  trouver  plus 
qu^aillcurs  les  fccoars  dont  ils 
ivoieot  bcfoin  ,  tant  pourlefpîfi- 
jcl  qac  pour  le  tcmporcL  »  L'E- 
^lifc  (  ait  l*Ht{ionen  )  n'avoit  pas 
»  à  fc  plaindre  de  cctrc  charge* 
C'éroit  fon  Patron  6^  fon  bien- 
faiteur qui  lui  envoyoit  fcs  fu- 
'  Jets  j  c'eft  à  dire ,  fcs  enfans  qui 
avoiem  empcché  au  prix  de  leur 


W. 


»  fang  que  les  biens  de  l'Eglifcnc 
wfullen     "  -    ^   *  - 


:nt  de  va  (lés  ^    &  affuré  à  fes 
iMiniftres  k  repos  dont  ils  doi- 
vent jouir- 
Les  Officiers  ou  les  Soldats  que 
nos  Rois  avoient  le  droit  de  pre- 
^fcnrcr  aux  Abbayes  &  auï  Prieurcz 
^^bout   y    erre   entretenus    pcndml 
^Htur  vie  s*appelloicnt  OhUts  -y  ce 
^^  oit  eft  fi  ancien^  félon  M.Granct^ 
qu'il  s'en  trouve  des  traces  dans  le 
commencement  de  U  féconde  Ra- 
!      ce.  Cependant  quelques  Auteurs 
,     ont  cru   qu'il    n*avoit  commence 
^K|ue  dans  la  trot fîéme  ;  on  rappofte 
^Hci  en  peu  de  mots  leurs  conje Au* 


1 2 8o  Journal  des  Sça^ans  , 
ics  ,  auflî-bien  que  le  femimcnt  des 
Canoniftes  François  qui  tirent  To- 
f igine  de  ce  droit ,  de  celui  de  Paf- 
tronage  qu'ont  nos  Rois  fur  les 
grandes  Eglifes  du  Royaunie. 
Quoiqu'il  enfoit  de  fon  origine  SC 
de  fon  ancienneté ,  il  n*en  eft  pas 
moins  un  droit  de  la  Couronne 
dont  le  corp^  du  Oergé  a  toujours 
feconnu  la  Juftice.  »  Car  (  dit  en- 
»  core  M.  Granet  )  de  quels  fcnti- 
»  mens  d'équité  ne  fe  pique  pas  ui> 
»  Ordre  fi  refpedable.  On  a  vu 
«•néanmoins  plus  d'une  &is  (ajoû- 
i>  te  -  t  -  il)  des  Béncfîciers  entre- 

V  prendre  à*tn  éluder  Texecutioti 
»  fous  diffcrens  prétextes  t  entre-; 
»  priies  qui  leur  étoient  fans  doute 
»  perfonnellcs ,  &  que  les  Ordon- 

V  nances  de  nos  Rois ,  &  ks  Arrêts 
»  de  tous  les  Parlemens  ont  reprirr 
»  mées* 

L'ufage  d'envoyer  des  Oblats 
dans  les  Abbayes  &  les  Pricutez  dé 
nomination  Royale,  cpntinua  juf- 
qu'a  Tannée  r^oo.  tems  auquel  on; 
€onvcxtxt  ca  penfions  réutrecicit 


^mr — " 

Hn^OQ  leut  fourm0air  ^aos  ces  Bé* 

BKé6c€S, 

^^  Les  Moines  fupportoicnt  îinpV 
licoinicnt  d  avûir  de  tels  hôtes  dont 
;  conduite  n*ctoit  pas  loûjours  fort 
legulicTCj  &  ceux-ci  accoutumés  i 
|ne  vie  plus  libre  ^  ne  fc  plaî- 
lOïeot  pas  moins  de  U  gêne  oà 
h  ctoicnr  retenus ,  Se  de  h  manie- 
le  dont  on  les  etitrctcnoit.  C'eft  ce 
qui  fit  naîrre  i  Henri  IV,  Tidée 

^■i'un  établi (Tement  dans  lequel  les 

PB>fHciers  &  les  Soldats  vivioient  en 
commun*    Ce  ptojet  étoit  digne 

f un  au  (H  grand  Rot;  :  mais  par  le 
alheur  des  cems  cj^ui  ne  permit 
^parcmment  pas  à  ce  Prince  de 
cndrc  d'à  (Te  z  ]uftes  mefuTes  ,  cet 
ÂblilTemcnc  n^cut  que  de  foibles 
commcncemens  ^  &  ne  dura  qu'au* 
tant  que  Ion  règne. 
Il  Au  mou  d'Avril  1^00.  Henti  IT^ 
donna  un  Edit  par  lequel  il  adlgn^ 
pour  le  logement  des  Officiers  Se 
Soldats  Invalides  la  Maifon  Royale 
éc  la  Charité  Chrétienne  fituée 
dans  le  Faubourg  S.  Marceau,  tue 
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îiSi  Journal  des  Sçavam  ; 
de  rArbalcftre  ,  où  eft  aujourd'hui 
le  Jardin  des  Apoticaires  ^  ic  poat 
dotrer  cette  Maifon  ^  il  y  aneâa 
les  fonds  qui  proviendroient  de  la 
recherche  des  coniptes  des  Hôtels- 
Dieu,  Léproferie^i  Hôpitaux,  &c. 

Par  un  Brevet  du  }i.  Mai  1^03. 
il  ordonna  que  les  Officiers  &  Sol- 
dats porteroient  fur  leur  manteau 
une  croix  de  fatin.  blanc,  bordée  de 
bleu  y  avec  un  écuffon  rond  de  ve- 
lours bleu  brodé  de  blanc ,  au  mi- 
lieu duquel  il  y  auroit  unefitur  de 
lys  de  fatin  orangé. 

Les  fonds  dont  nous  venons  de 
parler  ctoient  d'une  nature  à  ne  pas 
rapporter  beaucoup  ;  ainfi  Ton  fuC 
obligé  d*y  ajouter  par  un  autre  Edit 
de  1^04.  les  revenus  des  places  des 
Oblats  ;  &  par  dts  Lettres- Parentes 
du  mois  de  Janvier  1 60  j.  on  voulut 
augmenter  ce  nouveau  fonds  pat 
celui  du  tiers  des  revenus  des  Hô- 
pitaux &  des  maladeries  :  mais  ces 
Lettres  n'eurent  point  d'exécution, 
&  rétabliffement  des  Invalides  au 
Faubourg  Saint  Marceau  fut  fup- 
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prime  après  la  m  oit  d'Henri  IV.  pat 
un  Atrclldu  Confeil ,  qui  leur  en- 
joignit d'aller  comme  auparavant 
fmplir  les  places  d'ObJarsdans  les 
onaflcres  qui  étoienc  obligés  à 
ttc  charge- 
Ce  R  cgi  e  ment  ne  fubfifla  quç 
jufqu'eti  iSi$*  Louis  Xlir.  par  une 
OrdonDancc  de  celte  année  voulue 
bien  convertir  en  une  penlion  dç. 
cenr  liv,  Tentrctien  des  Oblats  quî^ 
dégoûtés  de  la  vie  des  Cloître  s^  dc^ 
Diandoienc  à  fe  mettre  en  liberté». 
Cette  condcfccndance  hir  fujctte 
un  gfand  inconvénient.  Le  Soldat  ' 
traitant  de  fa  peiifion,avoitbien*tôtJ 
didipé  le  peu  qu'il  en  avoii  reçu^J 
Se  retomboit  dans  la  miferc  ,  d'oui 
on  Tavoit  voulu  tirer  1  il  fallucf 
donc  revenir  à  la  première  idée  de 
le  faire  vivre   en   commun  ^   & 
Louis  XIIL  pat  Edit  du  mois  de 
Novembre  lé  ^3*  établir  une  Com*^ 
m  un  au  ce  en  Ordre  ds  Chi'vahri$ 
foui  le  titïc  de    Cm:mândtrf€  de 
S*  Louis  *  oùtoustt.'\x  quiiultifie- 
ieni  rmt  été  cftrQ|)  iés  à  la  guonç 


iiB4  J^^^^^  ^^^  Sfdvans  , 
feroient reçus  pour  y  être  nourris  ÎC 
«entretenus.  Malheur eufemenc  ce 
n^éroit  pas  alTez  d'avoir  ordonné 
que  les  Abbayes  &le$Prieurez  donc 
le  revenu  excederoit  deux  mille 
livres,  payeroient  une  peniion  an- 
nuelle de  cent  livres  pour  fournil^ 
ï  cet  entretien,  un  tel  fonds  n*étoic 
pas  fuffifant ,  &  ce  projet  s'éva* 
nouit  cointne  <:e!ui  d'Henri  IV, 

EnBn  Louis  XIV.  après  là  pàit 
3es  Pyrénées  en  i<^55l.  commença  à 
pcnfer  ferieuferaentàfaire  vivre  en 
commun  les  Officiers  &  Soldats 
blefles  ou  hors  d*état  de  fervir  ,  & 
a  pourvoir  à  tous  leurs  befoins. 
Mais  fuivantla  judicicufe  reflexion 
de  l'Auteur ,  il  croit  refervé  à  l'é- 
tendue des  lumières  de  ce  Prince  , 
de  former  cet  établi flcmcnt  d'une 
manière  auflî  durable  que  fa  gloire. 

Ce  fut  en  l'année  1^70.  qu'il  fit 
jetter  les  premiers  fondemens  de 
cet  Edifice  capable  de  loger  près 
de  quatre  mille  perfonnes  ,  &  qui 
annonce  la  grandeur  de  celui  qui 
l'âvoit  ordonné ,  en  attendant  qif  d 
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piitctrc  occupé  ^  on  logea  les  Offi- 
ciers &  les  Soldats  dans  une  grande 
m  II  Ton  du  Faubourg  S.  Germa  iti 
près  la  Croiîc-Rougc,  pour  y  être 
cntrtceiius  ^  ce  cfui  leur  fit  donner 
dans  ce  tcmsla  k  nom  d'Invalides  , 
éU  ta  Croix- Rmge.  En  16^74.  le  Roi 
par  Edit  du  mois  d'Avril  fonda  i  , 
ptrpetiiké  le  vaftc  Barimcnr  qo'il  j 
¥cnoit  de  faire  conftruire  ,  èc  qu'il  ' 
oomma  Hatd  Royal  des  Invalides  ; 
pour  le  logement,  fubfiftancc  fic  < 
entrcceiîcmenr  à  vie  de  tous  les  0&  ' 
£ciers  &  Soldats  qui  avotent  été 
ou  feroîcnt  cftropiés ,  ou  qui  ayant 
vieilli  à  la  guerre  dc  feroicnt  plus  ' 
en  état  dcfcrvir*  Ccft  là  Tcpoque 
dc  cette  fondation  magnifique  &:  i  1 
jamais  mcmoiable  ^  pour  la  durée  \ 
de  laquelle  Louis  XIV.  prit  tous  1 
les  arrange  mens  que  la  plus  haute  1 
fagclTe  pouvoir  fuggercr.  i 

U  dcftioa  &  afeâ:a  deux  fortes 
de  fonds  pour  la  dotation  de  cet 
H^teL  La  première  fut  des  deniers  I 
qui  provenoienç  des  pendons  des 
places  d'Oblars ,  lefqucUcs  avoitnc 


tité  Journal  des  Sçavam , 
déjà  été  fixées  pour  toujours  par  un 
Ajrreft  du  Confeil  du  vingt  -  huic 
de  Mars  i^7}«  à  la  femme  de  cent 
cinquatite  livres  par  an  pour  les  Béf- 
néfices  au-delTus  de  mille  livres  de 
revenu ,  &  à  celle  de  foixante  8l 
quinze  livres  pour  ceux  dont  le  re^ 
venu  étoitaudeiTous  de  mille  ;  ce 

3ui ,  fuivant  TAuteur  ,  peur  prod- 
uire aujourd'hui  tous  les  ans  cent 
vingt-deux  mille  livres  effeâivesy 
L'autre  fonds  eft  beaucoup  plus 
împortant-y-&  quoiqu'il  foit  formé 
départies  pour  ainfi  direinfenfibles, 
il  ne  laiflfe  pas  d'être  d'un  rapport 
tmmenfe  y  c'eft  celui  qui  provient 
des  deux  deniers  pour  livre  de  tous 
les  payemens  qui  font  faits  par  les 
Tréforiers  Généraux  de  Tordinairc 
&  extraordinaire  des  Guerres,  pour 
ceux  de  la  Cavalerie  légère  &  pour 
celui  de  l'Artillerie  i  cette  impofî- 
tien  fut  portée  quelques-années 
«près  1^8  z.  jufqu^à  trois  deniers 
l^our  livre.  M.  Granet  remarque 
oue  ces  trois  deniers  ont  quelquè<<> 
(o\%  donné  un  (\  grand  revenu  à 

cette 
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BltcMaifon^  que  pendant  li  guc^. 
re  qui  finit  en  1714.  &  dont  kdc- 
penfe  étoie  de  cent  millions  par  an- 
ncCjils  pfodui firent  douze  cent  cia» 
quantc  mille  livres  tous  les  ans. 

Apfcs  avoir   ainfi  pourvu  à  ce 
qui  pouvûit  rendre  à  ravemrfoli- 
de  Ô^  inébranlable  un  établifTeniene 
ft  utile  j  il  s'agiffoit  de  donner  à 
l* Hôtel  Royal  des   Invalides  un 
Chef  qui  cÛè  l'autorité  de  faire  cxc*  ■ 
cutcï  les  Reglemens  qu'il  jugeroit  « 
necenVires  ^  foit  pour  Tadminirtra-  I 
tton  des  revenus  ,  fait  pour  la  po*  I 
lice  intefieure  \  Se  cette   autontî  I 

Et  confiée  au  Secrétaire  d'Etat  qui  I 
oit  ou  qui  auroit  dans  h  fuite desfl 
OIS  le  département  delà  guerrcB 
•étoit  alors  M.  de  Louvois,  donti 
VAutcuf  fait  reloge  en  ces  termes  : 
»  Le  Roi(dit*il)qui  pofledoît  fupc- 
^  ricufcmtnc  cette  qualité  fi  necef- 
w  faire  au  Souverain ,  de  connoître 
Il  ics  bommcs  ,  crut  ne  devoir  don- 
N  nef  cette  muq  ue  de  confiance  qu'l 
«celui  de  fes  Miniftres  qui  avoît 
^»  une  paît  â  intime  dans  (es  dcfTeim 


1 1 S8  JoHmdÀex  Sçavâns  ; 
a^iur  U  guerre  v;&4^p3  tout  ce  qui 
nxç^%ifik  M /Troupes  ;^  i^à'à  un 
»>UDi(^D4^^i  iltappiKiirvoicnnQ 
^jt^;jpiif«4'«iKailiie  dejciifeidass 
a»  iès  CoofeUs»  la  fagefle  dans  .19 
l^juroiçtsi;^  ta  profhptîtad^dans 
sjrcxçcucipli::  Mmkbre  qid  ;s?0ft 

0  ùa(:  4:Q$4tm  bcM  SçAiati  h 
n  repos  dont  ils  joiiiflèfÉ:  àujour<^ 
«•  d'biû  dttftt  -cet = récablifleiroot  ^ 
ai  MonomoDC  i)fii-eo.  publiant  à  ja^ 
»>  miaUili.pieté  «Àçia-iuftia^^daT^rtn*- 
«9  ce  I  ^  i^inlti  Ja  fSNioioîre^  iba 
jiiMiniftre  Vf9^Mhic:Jl'«^  Mi- 

»iîcaires. 

Nous  vouctripiif  pouvoir  iuiv>ne 
M.  Çraaec  ^amimtt  ce  qu'il dk  de 
la^an^ere  40|it  isctpfc  i-goiode  Mai^ 
îr9aeÛ:.g0tivf«^  iipottr!  ie  ^ritudl 
ik  pow  ie^|empp1^,:4<!Bi«liB^ 
Çonf(ïils<)!iii!t'y  tirooeoc  pout  en 
icgler  l'ad^^îftcacioo ,  des  noms  ^ 
des  ena^plois  ^  dos,  fonâJons  des 
€^^l  '^wàp^xoL  ^  de  irodCODO- 
aojie^awpc  i^liolk.  faes^Offiaiocs-  êc 
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36:  entretenus  ,  &c.  Mats  il  entre 
fur-touc  cela  dans  des  détails  que 
nou&  croyons  qu'il  fuflît  d'indiquer 
&  qu'il  faut  lire  dans  le  LiVffiî^ 
même. 

On  trouve  après  ccrt^  HiAoire 
ti  ample  Reojcil  des  Ordonnaa- 
ces  I  Edtts  5  Dcclarations  du  Roi  ^ 
&  Afrefts  du  Confcil  vérifiés  an 
Parkmcnt  6c  au  gr^nd  Confcil  %m 
fujec  des  Oblats  &  de  létablifli^ 
ment  de  l'Hôtel  Royal  des  Invali- 
des i  nous  remarquerons  que  les 
Ordonnances  au  fiîjet  des  Oblars 
ne  remontent  pi^  plus  haut  qu*i 
celle  de  Charles  IX-  du  18  Odobtc 

A  regard  de?  eftampes  qui  ter- 
tninent  le  Volume  ^  les  curieux 
a  vent  que  dès  l'innée  i^Si*  on 
voir  gravé  par  ordre  du  feu  Roi  les 
pUns  j  profils  ^  coupes  &  élévations 
des  principales  parties  de  rHôtcl 
Royal  deslnvalides*  Maisce  travail 
l^duoiqu'execuré  avec  beaucoup  de 
BBépenfe  ne  contcnolt  pas  à  beau- 
^^oup  prés  tout  ce  qu^on  auroit  fou- 


II' 
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f  190  Joumd  des  SfOVdfgs  , 
haicé  d'avoir.  Il  y  inanquoit  les 
peintttces  &  les  fcalpturcs  qui  dé- 
'core|itiitnagnifiqae£glife  de  cet 
-Hôtel.  On  ne  Içauroic  donc  trop 
applaudir  à  Tentreprife  du  labo- 
lièttx  Graveur  qui  a  fon^é  à  préve? 
nir  les  raiyagés  du  tems ,  en  defli- 
nant  &  en  gravant  avec  iCoin  les 
Ouvrages  de  tant  d'habiles  Matres 
tandis  que  ces  Ouvrages  font  eur 
cote  dans  toute  leur  beauté. 


CÂVENDRIER  PERPETVEL^ 
çûntinânt  les  années  Grigôrienna 

tf*  lis  Juliennes  ^  dont  celles  -  ci: 
êmîmencem  k  U  nmffmce  dé  J^C^, 
€^  celles-là  an  meis  éOBahre  de. 
Van  I  j  S 1,  fdr  M.  Sanvetir  ^  fils 
de  difiint  M.  Sduveur^  Chevélier^ 
de  V Académie  Royale  des  Scien"  j 
€is  ,  A^/are  des  AfathimaiifHeS^ 
des  Rois  dEfpégne  ^  dAngUterre^ 
^  des  Enfans  de  France  ^  Ex  ami-, \ 
nateur  des  Ingénieurs^  A  Paris, ^ 
chez  Jean  Barbou  ^  ruëS.Jac-. 
ques,  aux  CicogneSj  &  JofephN 
Bnlhi  ^  rue  de  la  Parchemincric,  ' 
ptèsS^Scvcriïî^àrimageS*  Jo-*i 
leph,  îji^.in-fiL  18  feuilles  fiC 
demie  dlmpTcfldûii  ^  &  dcux.< 
Tables  gravées,  ■ 

T^  1  E  N  n'cft  plus  commua 
Mj^  que  des  CakrdrierSiOn  en  a 
drcfté  de  ranc  de  formes  diffefcntes 
qu*il  fcroit  3i{(çz  dtfïicitc  de  les  fai* 
K  tous  palTer  en  revue*  Mais  on  1 
peut  dire  en  général  que  leurs  dU 


ri  9 2^  Jofirnât  des  S f  étions  ^ 
vers  Inventeurs  ne  fe  font  propofc 
pour  prihdîpal  objet  è^  leur  tira* 
vail^^  iSj^  de  les  ^ndre  plos  eom- 
ttiodes  8e  plus  âniytrfels.'  Gelai 
dihiidèus  donnoftsid  kdefcrip- 
tîbrt^  m&rhe'paf  ceisdeuvqualicez 
qu'ail  réunit  j  iiiie  paYticultere  àt- 
tenrion  du  Public  UAuteur  a  fait 
¥oir  ce-  Calendrier  à  l'Académie 
Royale  des  Sciêijces  ^  ^oi  en  a 
twavè  h  i^tm^MnwàelU ,  pm^U  , 
ingtniifife  êc  âommaJe  ^^  atefi  que 
i*eii  expBquïi^  le  i^^anr  Secrétaire 
de  cette  Compagnie',  dans  le  Vo- 
fume  defon  Hidôire' pour  Tannée 

M.  l'Abbé  Sauveur^  dan!^  un 
Difcours  préliminaire  ,  explique 
éfr  ttois  articles  Itf  dirpofitiôn  Se 
Tufage  de  ùm  nouveau  Calendrier, 
qui  renferme  toutes  les  différentes 
années  civiles  tant  Juliennes  que 
Grégoriennes  ^  indiquant  pour 
ciiacune  de  ces  années  h  lettre  Do- 
Bitdéale  ,  le  Nombre  d*or  &  l'E* 
pttfte  ^  au  moyen  de  quoi  Ton  fçait 
jytécifémMt  à  laquelle  de  ces  roê^ 
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ses  années  telle  autre  que   roti 
iropofera  doit  fe  rapporter* 

U  montre  que  ces  ;innees  dvilei 

se  peuvent  avoir  que  35  différences 

variations  ;  puifque  h  Pâque» 

livant  le  Concile  de  Nicéc^  ne 

"^uvant  être   célébrée  plutôt  que 

Ile  22*  Mars,  ni  plus  tard  que  le 
Éj*  Avril,  elle  ne  pcnt  avoir  que 
■  f  po  d  tions  d  i  ffe  rc  n  tes  ;  d'o  à  1 1  fu  i  t 
■Uft  les  5  5  années  donr  il  a  tait  im- 
primer ici  a  tirant  de  Calendriers 
particuliers  ^  reprtfentent  toutes 
les  années  pod^bics.  Qusinr  aux  an- 
nées bilTex files  ^  T Auteur  a  eu 
^^^in  d'y  fiipplcer,  en  donnant  das^s 
^HpsCilcndrieri^pJiFrfcuticrs  14  inois 
^B  chaque  année  ^  c*eft-à-djr<î  deux 
^Bltioi»  de  Janvier  &  deux  dt  Février^ 
^      l'un  bifTtî*  til ,  Si  l'autre  non  biflex- 

Il  a  r^ttgrdver  â  la  t^fé  de  fon 
Ouvrage  ienx  Tables  ^  Tune  pour 
^Hrouvei    là  lettre  D<»n;iit4icale  At 
^B^haque    année   \    1  autre  pour  en 
'      trouver  le  Nombre  d'oi  &:  l'E pac- 
te. Ces  Tables  Cquî  compofécs  cha* 


^  294  Journal  des  SfOfi^âM  , 
cuoe  d'un  chaffis  fixe  &  d'une  pie^ 
ce  mobile  ou  d'une  couli^e  qui 
iieihpUt  k  Vfdde  du  chaffis  ^  qui  eft 
çhu^^de  chiffres^  &  qi«(  rj^n^fiôf 
Hiontér  ou  defceodre  i«iywt  Uîck. 
cheircte  dont  il  s'agi(.  Dans  U  prcf. 
;a)tcrc  Table^  b  colcmne  drc^ite  du 
i^ffis  porte  35;  lettres  Dominicar 
les,  qui  répondent  aux  difièrens 
^édcs  marques  fttf  lacolMi^e^au- 
^be^IlcBtft  dcjOiêmedelafç^oivr 
deTabfe;  dwe  1» colonie  droite 
fubdivîfte  perpendiculairement  en 
trois:  portions,  cojntieot  ks  cbif&es 
du  Nombre  d'ot  depuis  i  jufqu'à 
i9*y&  ks  £paâ£s  en  «kux  colonnes^ 
k  tout  répoi^k^c  aux  di  vêts  cbif<^ 
fires desfiécles  snasqués fuv  k co« 
lonne  gaucbenkt  chaffis.  L'ouvertii- 
se  des  deux  cba^  ,ne  kiffe  jamais 
voit  plus  de  loo  chiAres  à  la  fois 
fur  k  couli&  ^  quelque  mouvc* 
méat  qu'on  kii  donne  dans  l'une  & 
Fautre  Tabler  &  ces  cetnt  chiffres 
indiquent  ks  différentes  années  de 
èhaque  fiéck. 
X«'Au<euc  Êiic  donc  voit  qu'en. 


Scrtu  de  cet  arrangement  ^  lorfl 
que  l*oû  connoît  la  ietrrc  Domini- 
cale &  le  Nombre  d*oï  ^  pour  ran- 
nêc  Julienne  ,  ou  b  lettre  Domini- 
cale &  l'Epafte  j  pour  Tannée  Gré- 
gorienne ,  Ton  cil  en  état  de  trou- 
ver dans  jfbn  Calendrier  une  année 
proporéc    quelconque    depuis  la 
■î^iifrance  de  J.C.  Mais  pour  bien 
^■comprendre  tout  l*artjBce  d'un  pa- 
^■reil  Calendrier  ^   îl  faut  en  Ufant 
^VexpIicatLon  qu'en  donncM.TAb^ 
^■bé  Sauveur  ,  avoir  fous  les  yeux 
fcs  deux  Tables  j  qui  feront  difpa^ 
Toître  tour  ce  que    fou  difcourt 
pourroit  avoir d'obfcun 

On  peur  affurer  engcncralquc 
ce  Calendrier  fera  d'un  fecours 
merveilleux  ^  non  ieulcment  pat 
rapport  à  Tufag^e  que  chacun  ea 
pourra  faire  journclicmenr  pour 
s'indruire  du  temsoù  tombent  rou- 
ies les  Fêtes  mobiles  ;  mais  encore 
pour  les  Ecclefiaftiqurs  en  particu- 
lier ^  pour  les  gens  de  Palais  j  pour 
ceux  qui  étudient  ou  qui  écrivent 
l'HifloUe^  lorfqu'il  fera  queftioiy 


11 9^     Jonmat  des  Sfovam  , 
d*écUihâr  ou  dc  vériâcr  des  date» 
importante^* 

L'Auteur  a  joint  endore  au  Ca« 
fendrier  de  chaque  année  une  grw- 
de  commodité  ^  en  mettant  à'  côt^ 
diéis  joiHTS  de  chaque  mott  outre  le 
dtiaDtieme  vuîgairè^  cetui  des  Rb- 
-niains^  qui  comptaient  tés  Jourd 
^iai CéfUndes ^  Nonêt  &  /if/,  Ic- 

3ûel  ^  quoique  d*un  ufage  affez  or* 
jnaue.dans  les  Otivrages  écrits  em 
(.àtifi'.'qc  làîfle  pas  d'Itre  émbar* 
Àâaht  pour  les  leâtiofi  qui  vtj 
fisjort  pas  accoutumée» 
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JACOBI  DOUGLASII,  MAGNl 

Britionix  R^g^s    Archiatri  ex- 

tr.iordiiiarii  ,     Collcgii    Mtdici 

Londincnfïs  ^  &  Socieratis  Rcgix 

Collcga:  j  Defcriptio  pcriconari  f 

&  membratix  ccllubris  ^     una 

cura  rcccnrionc  vcri  lîtus  om- 

fihim  vifccriim  abdominiSj  quafi- 

TÙm-ad  has  mçmbranas  attinct. 

Ex  Anglo  Latmè  vcth  ,  Se  an- 

notationibus  ari<5ta ,  ab  EliâFrî- 

derico  Hciftero  ^  Philof.  &  Meé, 

Cuit*  Lautentii  Filb,  Helmfti*'! 

dii.  Impcnfis  Chrifloph.  Ffidcf.l 

Weygandi.  1733*  I 

-C'cft4-dîfe  i  Dsftnfthw  àé  fmî4^ 

ht  ffr  &  de  U  mimkram  ceUd^ife  ^ 

*    étv^  un  fxpofi  ék  Ia  virit^^le  y?- 

tHMiim  di  tom  Us  Vffc^res  du  baS" 

vcmrt  f4r  rdpp&yt  s  css  âiux  mmê- 

^   krancu  Par  JaajHij  I>sHgim ,  pn^ 

jftt  m^r  A^edrein  du  Rédj^nghiirrf^ 

&e.  Trmduki  de  ï'An^Un  en  Lit- 

tm^  &  MttffmmicdefÎHfiiHnrt* 

fili  di  Laurent  Hufkn  h  K^Iïû^ 


X  t^     JoHméd  des  S f  Ayant , 

ftad  y  vxt  frais  de  Chrétien  Fre- 
dcric  ^cygaod.  173  3,  Volume 
Mr-8^  pag.  122»  fans  comptei.  la. 
Préface  &  la*  Table  qui  font  de 
,    icize  pages.  . 

POUR  bien  poffcdcr  i'Anato». 
mie  ^  8c  en  tirer  les  knrieres^ 
oeçeiTaires^  non  feulement  par  rap- 
port à  ce  qui  regarde  les  parties  du 
corps  humain  ^  mais  par  rapport  à 
ce  qui  concerne  le  traitjrment  des 
maladies  ^  il  ne  fuffit  pas  d'examir 
net,  comme  le  commun  des  Pro- 
feffeurs  d'Anatomte  .^  ce  que  la 
ftruâui^da  corps  prQfente  de. plus 
palpable  &  de  plus  fenfible ,.  il  faut 
defcendre  jufqttesdaRS  le  détail  des 
plus  petites  chofes^  fans  craindre 
même  de  tomber  dans  les  minuties^; 
A'y  en  ayant  ici  aucune  à  craindre 
(ainfi  queupus  l'avons  remaiiqué 
daBsTExcraie^tV^^Mr^tv^  iHti^ 
fier  ^  le  mois  de  Février  dernier  ) 
contre  un'Mémoire  de  M.Hunauld 
Pi^ofcÛcut  d'Anaomlc*  Ce  qa-on 


JmlUt  173  ^<  îi^^ 

croit  voir  de  petit  en  Anaromic  efl 

|fouvcnt  pour  les  yeux  phyficicns^ct 

iuc  roeGonomie  animale  renferme 

le  plus  grand&de  plus  merveilleux 

lans  fa  Méchaniquc.   L'étude  des 

prétendues  petites  chofcs  ^  dont  il 

pft  qucftionjexigc  un  grand  cravail, 

lais  cette  étude  n'ell  pas  moins^ 

jlorieufc  que  pénible  ^  pour  TA- 

îatomifte^&  c'eft  ici  qu'on  peut  di- 

|sc  véritable  ment  :   In  Unm  Uhr  ^ 

'  tennis  nnn gUrid^  Il  faut  écoutcf 

llur  ce  point,   M.  Hcillcr  le  fils^ 

■Traduâcui  de  rOuvpage, 

Les  organes  du  corps  (  dit  -^  il^ 
flins  un  AvertiCTement }  qui  font 
il  les  plus  fournis  aux  fens  ,  ne  font 
Kpas  pour  cela  auRÎ  faciles  à  démêler 
^^Béf  à  développer  qu'on  le  croirait, 
^rd^abord^  mais  de  rechercher  juf— 

2u*âUK  plus  petites  particakritez 
c  la  ftrudure  de  ce  corps ,  d*crï 
examiner  les  plus  minces  membra- 
nes ,  de  décrire  exactement  &  fcru- 
puleufemcnt  la  véritable  fituation 
des  parties,  c'cft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
Uboiieux^  &  en  même  tccns  ce  c^ul 


¥ 


rjO(S  Jmmat  des  Sfovarjs  ^ 
tourne  le  plasma  Thonneurcle  TA- 
nacomiftc.  Paries  çêrparis  maicns 
quMftnfm  ftmim  firimt  ,  mâaMrw 
éiifiêi  txpÙ^âUri^^  m  ef^  fn&Hk^ièé 
fSudis  :  ffnnkùa»  éim§m  farthm  in^ 
^imn^.  fmtiéramiUf  pfrfcrtttém  , 
fiiMm  pétttêimê'vmm  éccuréue  éètfiri^ 
tien  ^  magii  frêfiS^ardium,  nés  mi^ 
mulaudMle.  M.  Heiftcf  ajoute  que 
l^étudo  dantiis*àgi€  «été  recom-^ 
mandée  par  ce  qu^îl  t  a  ^  pli» 
^  grands  génies  S&  At  ptus  habilcf 
ccMNiotOettr»  cd  oe  genre  3  parée 
ou*Us  ont  reconnu  que  qtetque  nt^ 
nte  qu'elle  lemUe  itre  dans  fon  . 
objets  e^  a  èam  6ss  prétenéoes  mi- 
notie»/  trois  avMtages  cetffidcn^ 
hics  t  h  ftcnàcr,  àt  filtre  bêaucioif^ 
inieutf  appeiceiwr  l^t&ge^des^par^ 
ttesf  te  fécond  ,  de  matiifefter  da- 
vimage ,  par  ce  moyen ,  la  fegeffe 
de  VOmxitw  qui  les  a  formées  ,  et 
fe  tFoKiéme,  de  mettra  te  M^dechv 
ptos^^  en  icac  db  eonnoitfc  h  nature 
de  certaines  niàk^s^,  8r  te  rratfe<* 
siicntqudetircoÀViêne.  f^fmjk 
mêipemi  m-  re  Jmwmki  ^  frmer 


^^igéfem  maJQrum  cr^Jfiùnm^ne  car^ 
fora  humam  partium fihmium  ^/h^* 
tiliiaies  ejîis  ^feu  minmim  ,  m  alnm  » 
rtSi  qmijite   cogmias  haifers-  ^   tam 
ffro  HJti  farîium  ac  divinâ  f^fîtnûa  ^ 
meliks  cQgnùfandàs^  ^uim  pro  marMi 
fHiiiifdam   reUè    imeUigendis   éiîqm\ 
jfiiTîdndis  ,  vm   ingtnio  &  doUrmkt 
éxtmû  j  jam  fatis  cognovsmni  ai^aiê 
fr&ftjfi  fum.  I 

On  a  fur  ce  fiijet  ^  nnc  fçavantOT 
Théfe  de  M-  Wiiiflo^r  ^  foûtcnuçi 
aux  Ecoles  de  Mcdccinc  de  Paris  enl 
17 17.  le  15  Dcccmbrc  ^  imitulée  ,  j 
Mn  ex  yjnatome  fuitiliori  ^  An  Mt^ 
dlcA  certiûr}  Daas  laquelle  ce  pro- 
fond Aniromiflrc  (m  voir  par  les 
preuves  les  plus  évidcnres^quc  rien 
ne  cODcribue  plus  à  la  ccîtitude  de 
la  Médecine  que  cette  Anatomic 
fioe  &  recherchée-  On  en  auncau^ 
tredcfeu  M.FagODj  premier  Wcdcr 
cin  du  feu  Roi ,  foûteuue  fur  leTaf 
bactdans  lesmcmcsEcoks^cn  1^55, 
le  iS  MiJTS  j  dans  laquelle  ce  gran/ 
tiommc  ^  après  avoir  dit  que  poui 
porier  un  jugement  jufte  dcsm^W 


1301  Journal  des  Sfovans  , 
dies  qui  affligent  le  corps  humain^ 
il  faut  avoir  ttne  connoitTanCe  par^ 
faite.cTe  rAnatomie ,.  &  que  cette 
ccfnnoiflançe  eft  même  (i  neceflàire 
que  fi  Ton  n'en  (ait  pas  le  fonde- 
ment <k  Tart  de  guérir  ^  c'eft  en 
vain  qu'on  travaille  à  la  conferva* 
don  derbomme^  il  ajoute  qu'il 
faut  bien  fe  garder  de  confondre  la* 
véritable  Anatomie  ,  avec  une  cer- 
tagine  Anatomie  grofliere  qui  fc 
borne  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  fenfible; 
Qji'il  &ut  que  le  Médecin  dévelop- 
pé dans  le  corps  ^  ce  qu'il  y  a  de 
pbls  cacbé  ,  du'il  cherche  les  pre- 
miers principes  qui  cotnpofcnt  Tes 
serfs  3  X^'avec  le  Stilet  «  &  les  Tn- 
Irumens'lés  plus  fins  ^  il  dilate  les 
plus  petits  vaifleaux^  Que  dans  un 
nombre  prefque  infini  de  glandes 
ai  peine  viables,  il  débrouille  les 
dinerens  criblés  par  lefquels  elle»^ 
titrent  tes  (ucs  Qu'elles  reçoivent  « 
Qîi'il  JTuive  tes  plus  petits  filets  des 
lierfs  'i  Que  la  d^UtriSûtion  qui  s/en 
fàtt  aiît"  diverites  ré^iônf  dû^  corps , 
^i  ajuprcnne  U  correfponda  nce  dcS' 


Oléines  les  uns  avec  les  atures 
[,Qa*avcc  toute  l'aitention  At$  yeui 
:  de  rcfprit ,  ii  remarque  jufqu  i 
^  derniccc  tiflure  des  mufcies-» 
iu'iidé  du  Mïcrofcopc  ^  il  obfcrve 
les  vis ,  les  voûtes  ,  les  fpitales ,  les 
cellules  que  forment  les  fibres  les 
plus  déliées  >  Que  par  la  dneffc  Se 
fragilité  de  toutes  ces  pardes  «  il 
fçâche  juger  de  ce  qui  eft  capable 
de  les  rompre  ou  de  les  confcr  ver  , 
&  par  confequent  d^afloiblir  ou  de 
fortifier  la  fanté,  d'abréger  ou  de 
prolonger  b  vie. 

C*e(l  (  dit  M-  Heifter)  par  cet- 
te étude  de  ce  qu*il  y  a  ^  en  ap- 
parence ,  de  plus  petit  ,  &  en 
fiâet  de  plus  grand  ,  dans  l'A- 
natomie  ^  que  M*  Douglas  eft 
parvenu  à  connoître  ce  que  la 
Urudture  du  corps  humain  rcn- 
fcrcnç  de  plus  important  &  de 
plus  merveille  Uî-  Et  c'eft  pour 
cette  laifon^  que  le  même  M.  Hei-* 
ftef  a  cru  ne  pouvoir  rendre  iift 
plus  grand  fervice  au  public^  que 
de  traduire  l'Ouvrage  de  ce  grand 


ï  5  04  lotdmal  des  Sfavam , 
Homme  fur  le  péritoine  ^  far  là 
membrane  cellulaire  ,  &  fur  la  vé^ 
ffhâblç  iîtuation  des  vifceres  da 
biis«Téotre^par  !rappôrtà  ces  même^ 
shembirfines.  ''   •    ■    - 

'-M.Douglàs,  parla  grafidedexte- 
flté  à  dîlTequer  ,  a  fçu  tiret  le  péri- 
toine de  fa  place  ;  fans  endomma- 
ger en  rien  ,  cette  membrane  ,  8c 
fins  en réparer  aucune  des  parties , 
OU!  font  Contenues  dans  fa  cavité.' 
Il  enfeîgne  au  fufte,queUe*figure  a 
le  péritoine  ,  tandis  qu  il  eft  dans 
le  corps  ,  &  comment  il  eft  lorf- 
qu'il  en  a  été  tiré.  Il  détaille 
exaékcmenr  les  tendons ,  les  muf- 
çles  ,  58c  les  os  aufqucls ,  cette 
membrane  fe  trouvé  joime  ;  il  ex- 
pofa  avec  une  clarté  finguliere  ,  la 
manière  admirable  dont  la  plupart 
des  vifceres  du  bas- ventre ,  lont 
renfermés  dans  cette  même  mem« 
brane^  &  là  fîtuation  qu'elle  a  dans 
le  fodtttS.Tl  dontié  une  connoifTance 
iînguliete  delà  membrane véficu- 
laire  ou  cellulaire  ,  étendue  par 
ii>ut  U  corpu  ;  il  en  recherche  avec 


in  h  nature  ,  il  fait  voir  jtifqu'oii 
ilc  s'étend  ,  quelles  parties  clic 

I enveloppe  ^  Se  quel  eft  fou  ufage;, 
i  décoiiVre  in  erreurs  où  ks  prc- 
■nîcrsAn^itoniines  foQt  tombés  4  ce 
Il  jet*  Il  parte  dc-li  lux  differcmef 
parties  contenues  dans  le  bas-vcil- 
Ire  ,  &  donne  une  dcicript'ion  abré- 
gée ,  tnais  cxaflç  ^  de  leur  vcritabic 
»  lit  uirion,  tant  de  celles  qui  font  en- 
veloppées dans  le  péritoine  ,  que 
de  celles  qui  ne  le  font  pas.  Il  exa- 
mine cnfuitc  la  famcufc  qudlion  ^ 
fçavoîr  ^  fi  le  péritoine  eft  double  , 
tk  afin  qullncnîanque  rien  à  fon 
^  Qvragc  de  ce  qui  peut  le  rendre 
Elle  dans  ta  Médecine  ,  il  raccom- 
pagne d*Obfervations  importantes 
qui  donnent  de  grandes  lumîcres 
pourdiftingucr  ta  nature  &:  !c  Hpgc 
de  plufieufs  maladies.  Quant  au 
Traduâ:cur  ii  a  tâché  dVciaiTcit 
quclcjues  endroits  qui  ne  lui  ont 
pas  paru  aïTcx développes  pour  6tre 
compris  de  tous  les  Le 6curs&:  il  en 
a  corrigé  quelques  autres.  11  avenit 
qu'il  lui  a  fallu  ptincî  paie  ment  f« 


X  jo^  Journal  des  SçAvans  , 
donner  ce  foin  au  fujet  de  h  dapfi-^ 
cature  du  péritoine.  Il  fait  voir  ai» 
xefte  que  la  plupart  des  modernel 
ont  inal- entendu  ici  la  véricable  (i- 
gnification  du  mot  de  duplicature^ 
fie  qu'ils  détournent  dans  un  fens 
étrangler  &  forcé^  ce  que  les  pre- 
miers Anatomiftes  ont  écrit  de  raî- 
ibtaable  U-delTus. 
,  On  voit  après  f  Avcrtiffemcnt 
duTraduâiettr^  une  Lettre  de  M. 
Douglas  ^  dafts  laquelle  cet  Auteur 
dit  à  M  Méad  à  qui  il  TadreAfe^ 
1*.  que  ta  Situation  &  la  f{r|iâure 
du  péritoine  n*ont  point  encore 
été  bien  décrites  (  ce  qui  eft  un 
point  à  difcuter  }.  a*.  Que  lorf- 
du'il  a  commencé  fes  recherches 
lut  le  péritoine^fa.  principale  inten- 
don  a  été  d^éclûrcir  plufîeurs  quer 
fiions  concernant  ks  caufes  de  di^ 
Terfes  maladies  ^  teUes  entre  autre» 
que  l'Hydropifîe  &  la  Hernk  t 
3^  Qu'il  i^roit  àibuhaiter  que  M. 
Méad  fit  imprimer  un  Manufcric 
iTObfervations  qu'il  a  faites  fur  un 
girand  nombre,  oc  cadavres  aufu»- 


i 
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S^dcs  pirties  qui  font  offcnfécs 
ansrbydfopiHe  :  i>  Obfer valions 
qui  ne  peuvent  pas  être  moins 
utiles  poar  U  cure  de  cette  mala-, 
die  ^  que  celles  que  le  même  M» 
Méad  a  faites ,  il  y  a  quelques 
années,  pour  prouver  que  dans 
rhydfopific  il  n'y  a  nul  dangec 
m  de  tirer  par  la  ponAion  ^  toutes 
ies  eaux  à  la  tois  ;  ce  qui  a  remis 
»en  règne  la  parenthéfe  dontrufa^ 
ge  étoic  pïefque  aboli  ^  nan  feu-^ 
W  Icmeot  en  Angleterre^  mais  dans 
t»  plulieurs  autres  Pays  ,  Se  qui  efl: 
»  cependant  Ci  falutaîre  qu'elle  a 
'ïprefque  toujours  d'beurcux  fuc« 
»  ces  fans  en  avûif  jamais  de  fa^ 
i>  cbeux. 

4'.  M.  Douglas  remarque  dans 
cette  Lettre,  que  pour  fairc^commc 
il  fautâtes  différentes  opérations  de 
la  taille  ,  il  eft  abfolument  nccef- 
faire  d'avoir  une  connoi (Tance  exac- 
te du  péritoine  ,  Se  il  avertit  qu*il 
-g  déjà  U'defTus  un  nombre  conlidc- 
pable  d'Obfefvations  ,  qu'il  pourri 
dans  peu  ^  rendre  publiques. 


i3o8     Journal  des  Scav/tm  , 

M.  Hçiftcrfait  différentes  note* 
fur  cette  Lettre  ;  CQmnoe  elle  t6t 
addrçffib  aM.  Klead^  iIpTen4  à^ 
lidccafioh  de  4ont>er  un  CAtalo- 
gue  des  Ou  virages  de  ce  Médecin 
.-qui  font  i  1^.  Un  Traité  des  vcnin^ 
^{nprimè  en  Angloîs  in-V.z  Loti- 
idtçs ,  en  lyo.S.ifouscetiûre  :  7V#4- 
tlfi  ofpoifonu 

t?.  Un  Traité  de  mferi9  Solis  & 
ÏMnét  in  Gôrfêràhumana,  :  de  l'enij)!- 
rc  du.  Soleil  &  de- la  L-une  fur  le 
;PAi|ps  Qumam^  ifi-  8^  a.  Londres 

>7"'    ■  ^:    : 

}••  Un  atitreiurla  pcfte*  7^*8^ 

î  Copenhague  »  1 7  z  i  • 

4*^.  Un  Discours  pour  vangct 
l^onneùt  &'la  diVnitê  des  anciens 
Modçç]lps,i»-.8?.tîi,Lcide',,i725-  ' 
.  jM)!neEditiQn4ftlâMy<it6nfiiedc 
<;uillâum.e  Couper  ^  -in-^fitio  ^  aog- 
frientéc.  d\ine  fçavance  Préface 
touchant  le  mouvenieDt  des  rnuf- 
cles.  A  Londres  17.^4. 

S^ar  Tendipit  où  44«  Douglas 
parle  de -U  ponîStion  dsins  I^ydro^ 
/)ifie  dufcas*'ycjurc.  M*  Hciftcr^ 


JkilUt  173^,  ija^ 

fait  k  note  iuivantc  :  fçavoir  qu'i-n 
"  agietcnc  ,  en  France  ^  en  FUn- 
Ires  y  en  Allemagne  ^  cette  opéra- 
lian  cà  fort  commune  ,  mais  qu'il 
eft  témoin  qu'en  Allemagne  elic 
SctiiTitraTement. 

M.  Hcîlkt  ^  dans  fa  Préface  ; 

)iinc  auiîî  une  Lifte  des  Ouvrages 

i  M.  Douglas  qm  font  * 

ï  ** .  AiyogrAphiét  c^mf^^rat^  Spfd- 

men^  fhe  i}ejfcriptw  c&mparam  om^ 

^Êf^dii  j  Anglki  :    vol. /i^-ii.  Ï707. 
^^■C'eft-à^dire,  EiTâi  deMyographic 
^^Woniparée,  dans  JaqucUe  on  Git  le 
^^K|>aralkle  des  tnufcles  de  rhoninic 
nvcc  ceux  du  Quadrupcdcj  impri- 
mée en  Anglois  in^iz,  a  Londres  , 
1707.  Ouvrage  ttaduiï  en  François 
en  1715*  par  Jean-Frcdéric  Scbci* 
*  cr,à  LeidemS^ 
2^,  EibUûgraphiM  ^natûmicd  Spc- 
mn  :  in  ^uo  Amûns  AnMtomict  ûb 
iop&çrme  ûà  Harvâum  uffia  ^  tf- 
ttnfi^iHr  ^  in-î^.   Lsudim   171 5* 
^*cft-à-dïre,  Effai  de  Bibliographie 
\nMomique  ,  dans  lequel  on  Élit 


3010    humâl  des  Sf wons  ^ 
le  détail  de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  rAnatomie  depuis  HippcH: 
cratc  julqu'à  Harvée. 

3^  fl^Qfj  ùf  the  iMerd  Ofirâ^ 
fim  ,  iif-4^.  Londini  ,  171^.  Ce 
Traité  a  été  traduit  deux  acis  après 
•en  LatinVpar  EftieirneCoulecavcc 
ce  titre  :  ùtterdlh  Opérations  H^ê^ 
fié  :  C*eft-à-dîrc  ,  THiftoirede  Ti- 
petatton  latérale  de  la  taille,  à  Lci- 
de  17x8.  /»-4^ 

4*;  An  Affeniix  u  th  fiiftQti 
'rftbe  Uterd-ôveratiànfir  îbe^SMse  : 
jiffendix  ad  ffi/hriam  eferatiê^ 
nis  léiferdis  Cédeuti  :■  Ceft4rditê^ 
Appendice  à  THfftoire  de  Topera- 
tion  de  la  taille. 

Mais  pour  rdVenir  à  la  defcrip- 
don  du  péritofhe  donnée  ici  par 
M.  Douglas^  6c  traduite  par  M. 
Heifter  le  fils  ,  nous  remarqueftons 
que  ce  Traduârur  né  là  trouve  pas 
alTeZ'  détaillée  pour  qu'elle  puifTe 
abfolament  fe  pa(ret  d'un  Supplé- 
ment ,  dansée  qui  regarde  la  clupli- 
cature  de  ^ette  membrane  ^  c'eft 
jponrqiaoi  û  en  ajoute  un  ^  on  le 

UbUYC 


Juillet  ly '^4.  Tjin 

jfQUvç  à  la  fin  du  Volume^  fous  ce 

îtrc  :  Hiftorm  DHplkamrM  Perm* 

€$  f  SuppUmenii  Ucù  ^  ulierms  ex* 

yûji^  ak  Imergnu  ^  E*  F.  Hetfierû^ 


lOXSVELLES     LITTEKAÏKES^ 

DANNEMARC 

Db  Coppenhague, 

O  U  S  fommcs  pcrfuadés  que 
le  Public  nousfçaun  gré  de 
aonncr  ici  rExtrâit  d^une  Lertne 
curicure  que  nous  avons  icçûç  de- 
puis peu  d*un  illuftre  Sçavint  de 
cette  Ville  j  lequel  à  notre  prierc 
a  bien  voulu  nous  cnTOyar  les 
Nouvelles  fuivantes, 

M.  Mar€  Wddih  ^  Profeffeur 
en  Théologie  dans  TUniverlirc 
Royale  de  Coffenhague  ^  donna  au 
Public  en  1734*  laTradudJon  La* 
tînc  du  Tmité  de  M^immidet  fnr 
Kk/  vUnies  iéfendtés  aux  tfméltrr/^ 
■HDn  remarque   qu'il  y  a  dans  le 
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1 3 1 2  Journal  des  Sfavans  , 
Traité  de  ce  fameux  Rabbin  plu- 
Ikurscxprcflîor^s  qui  ne  fe  'trou- 
vent point  dans  IW  LèxicidèsHé- 
trciix,*  bù'qul  n^y  font  point  dans 
le  fensque  leur  donne  Maïmoni- 
des.  Le  Tradudeur.s'eft  attaché  à 
•  les  bien  expliquer  dans  la  Traduc- 
tion ou  à  les  éclairçir  dapsies  No- 
tes :  ce'tmc  cîlun'Vbrûmo/»  8^ 
de  îj^j.pagej,  .. 

Lc**inêrnc'Sçavant  cft'  aâùelle* 
mcnç  9f  cu^é  à  traduire  aufli  en  Lx- 
tin  le  Traité  ^i^  'l^atmkd'mii^é , 
Chàj^A  \  aàqûçl  il  doit  ajouter  des 

*  Il  a 'atiJÈ  putJRe  cri  dèiix  DiÏÏçrta- 
tjbbs  une'  Apologie' pour  lé  culte 
iiibïjc^u?ôn  doit  rendre  à  Dieu 
lousïa  nouvelle  l-pi ,  contre 'les 
Quackcrs^  Içs  Scpiir^tllles  &  autres 
V^anatiquéV  _     '   ^^     ïi 

'M/Aifidfé*^ir^<r^  ^ofêtfeur  en 
DtQit  ,  a  donne  IVn^néè  dermiâfc 
une  piflfcrtatîoii  întifulce:  Seeo^ 
cfUod  Jun  î^elli  licéaf  inT^imrès. 
Cette  ij'ucftibn^avôî|b'cté"tr^^^  pâx 
peu  de  Jurifconfûltes  ;  '&'  n'avbît 


m 


p»is  mêniG  été  approfondie  autant 
€jii'elle  le  méritoic  ;  il  ptroît  que 
TAuteur  en  la  traitant  a  eu  en  vile 
le  procédé  que  tint  le  Roi  de  Dan- 
ttemarc  dans  la  dernicrc  guerre  en- 
_v^rs  le  Duc  d'Holfteiti  qui  étoit 

nineur  6c  en  tutelle,  quoiqu'il  ne 
;»ark  ni  de  Tun  ni  de  Tautre  de  ers 

rinces. 

Ce  Prof e fleur  prépare  un  grand 

uvrage  dont  il  a  déjà  paru  quel* 
[ucs  parties ,  fur  la  Jtirifprudenee 

furie  Droit  public  du  Dannc- 

larc  Bc  de  h  Norvège. 

M.  /tf*<w  de  BMch^waid  ^  DoâeuT 
Se  Proft-fTcut  en  Médecine  ,  a  mis 
au  jour  une  Diflcrtation  où  Ton 
trouve  ,  dit-on  ^  quelques  retnar- 

ucs  fingulieres  ëc  affcz  pUifanteS, 

qui  a  pour  titre  :  dt  Gr^^idnatc 
d^b'mtm gefimmnis timpHS  sxçsdtmc  ^ 
fm  dimama. 

Voici  les  titres  de  trois  Ouvrages 
de  M.  Dfiharding  ^  autre  Dodcur 
en  Médecine  &  ProfefTcur  de  Plty- 
fiquc* 

I,  Eltmenhi  Dîéte  ^  Jivi  Rt^\^ 

5  K  n 


i;i4  Journal  des  Sfavans  , 
Phyfico  -  MeMcp  -  Ethica ,  ad  aurê 
charinnm  fumtatem  conferuoitdam  « 
jVM€iUanum  fdciendam  deperditam 
veri  cita  ,  tiuc ,  &ji$CHnde  recape^ 
témdém.  Hafnix.  1734.  8^.  pag.f4. 

IL  FHnda$nentàT^hyfiQlogica  ^fiftt 
fofitiones  bomims  fiatum  fafmm  fU 
0Jpcia  fibi  in  b$c-  mundo  exfediunds 
meejfarium  delineames.  1735.  /l^>8^•  « 
pag.  iz^. 

\ll.  ^FundamifUta  SaUnda  Nat/tfo- 
Us,  bnvibMS  jipborifmis ,  in  nfum 
jiudiimTtm.  tjiy.in-i^.  pag.  iz$/. 

M.Nicofas  fiorrebaw  qui  puUia 
il  y  a  àwtzvislesElèmens  de  Mashé- 
mati^ues  4e  M.  FietreHorrebo'w  fon 
perç  ,  Profefljeur  d'Agronomie^  a 
.«Qtrepris  djt  £iire  féimprimer  jces 
mêmes  Etémens  avec  des  addi- 
tionscooliderikbles  4e  U  façon« 

Nous  donnerons  dans  le  Jour- 
cal  prochain  la  note  des  Livres 
fKmveaux  imprimés  à  Copenhague 
enLasgueDanoife. 


ITALIE. 

De  Fi  ors  h^ S' 

Le  P.  O^ Dominicain  ayant  pa~ 
[blié  en  1733.  une  Diffcnztlon fur 
Vf  Baptême  ^  dans  hqucUe  il  foûre- 
Boit  que  ce  Sacrement  a  voit  été 
quelquefois  conféré  par  les  Apô- 
*  tics  au  fcul  nom  de  Jefm-Chrifl  ^ 
tcnt  opinion  fut  artaquÉe  avec 
beaucoup  de  chaleur  ,  par  uit 
Théologien  qui  prend  le  titre  de 
Doélcur  de  Sorbonnc  j  &  qui  fit 
imprimer  en  1754-  fon  Ouvrage  à 
Padoiîe  fous  ce  titre  :  de  Bapiijmù 
J.  C,  mmim  mnfuam  co^fecrAto  ^ 
Aéuirfns  R,  F,  hfefh.  Aug.  Orji  ^ 
&c.  D'tJJinmo  reciprûca,  Anthon  F. 
R,  H.  D.  DoBan  Sorhanicù.  in-8^* 
Le  P.  Orjîg  répondu  à  fon  advcr- 
fatre  par  un  autre  Traité m-4*.  inti* 
culé  ;  F.  ^ofiphi  AHgHfiini  Orf!  Or- 

S,  Merci  de  fl&remid  Findki^  Dif- 
fgrratimiî  de    Bdpfifm&  in   namine 


1 3 1  <  Journal  des  Sçai/ans  , 
J.  C  a  Sorbonici  DoUoris  objeElis  : 
HoremU ,  ir;if  Typographia  Pétri  0^ 
jetanif^iviani.^i'j^y  Ce  Doâeur  de 
Sorbonne  efjble  P.  Drouin  Domini- 
cain Trançoik  demeurant  à  Padoiie. 
Comme  nous  avons  parlé  de  la  pre- 
mière Ùiflertation  du  P.  Orfi  dans 
notre  journal  du  mois  d'Aouft 
27} 4*  Mous  ne  manquerops  pas  de 
rendre  compté  incelTamaient  de 
celle-ci.  . 

• 

.    .     D  B  M  O  D  E  M  £• 

Barthélémy  Soliani  \  imprimé  lej 
Réflexion);  du  Marquis  Ory?  fur  la 
manière  de  bien  penfer  dans  les  Oh^ 
vrages  dfefprit  du  P.  Sonhours ,  avec 
les  div,ers  Ecries  qui  ont  paru  au 
fujet  de  cette  querelle  Littéraire  *,  à 
auoi  on  a  ajouté  k  Vie  &  les  Poe- 
ues  du  Marquis  Orfi.  Cette  Edition 
efl  intitulée  :  ConfiderazJoni  del 
Marchefe  Giovan  -  GiofeflFo  Orfi 
Bologne fe  ^  fefra  la  maniera^  dt  ben 
fenjare  ne  componimenti  ^  giapubli-^ 
$aea  dslPadreDoxncmco  fiouhours^ 


^iaïïet  T73^,  IÎ17 

ifJÎ4  Cùmp4gn{it  M  Gffk*  S'éggimto 

^fiife  li  Scrtiturc^  che  in  QCC^pum  di 

ïnefid  iittâmria  Cantefa  ufcirum  m 

mâVQrs ,  e  contra  iil  detto  Adarch^fe 

}rji.  Cûlla  di  lui  F'îra  ^  &  cttltefu^ 

limf  injin$,  173  ^Jn*^^^  1.  voL  On 

irciuve  dans  k  premier  le  Traite  en 

irier  de  la  manière  de  hicn  f^^fcr^ 

raduit  en  Italien ,  par  M.  Baroni 

le  Fcrrarc. 
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D  K    M  I  L  A  K. 

M*  j4rgehti  ,  à  fon  ordinaire  ^  a 
averti  le  Public  par  un  Programme 
Latin  que  le  cin^mime  Tome  de  la 
nouvelle  Edition  des  Oeuvra  de  Si- 
^onitis  ,  étoir  forti  de  delTous  k 
rcffe  ^  &  que  Tabondance  des  Ou- 
rageS  du  même  Auteur  qu'on 
voir  Tctroiivcs^l*obligeoit  de  don- 
ncr  contre  fo^  attente  un  fîxiéme 
Volume  j  qui  fera  le  dernier  de 
cette  édition  &  qui  ne  tardera  pas 
à  paroittc;. 

t*buvrage  Latin  du  P*  CrâmU ^ 
Barnabîtc  ^  fur  les  anciens  Edifices 


ij^ii  Journal  des  Sçavans , 
4^  «Milan  £e  déJbite  fou$  ce  tipre  t 
I)e  frécUris  Mediolani  9>^dificiip 
mtd  u^ifUfharti  ctadem  antecejjèrunt 
J^jjknmh^  ùum  dupllcl  AppenSce  r 
éé^ra  de  SculpturU  ejufdem  Vrbis  ^ 
iW'ftM  non  nulta  ufque  hac  inedita 
Mfinimema  profirmuir,^  sttera  de 
Careere  Zebedeo  ,  ubi  nunc  pjrimhn 
S.  Atexarrdn  thebdi  Adartyris  ABa 
Ulufiramur.  D.  Pctro  Gràtîorio  -ffb- 
nonienfi  Congregationis  S.  Paulli  , 
vulg^Bamàbiurmm  Cler.  Reg.  Ahc^ 
tore,  Accejfh  Rphmns  deM^dwUtno^ 
§itm  editus  >  ab  eodem  verIkemend'éUHS 
&  notirauSim.  Mcdiolani  ^  in  Région 
Ciêria.iji^/tn^j^^ 

D' A  y  lairoir- 

Nous  croyons  né  pouvoir  mieux 
&»e  <]ise  it  donner  ici  Ib  Profpec- 
cus  imprune  d!^ua  Ouvrage  nou- 
veau qiûi  pourra  paroîcrehnportant 
&  qui  <ibît  s'imprimer  par  Sbufcri-^ 
ption  chez.  Marc  Châfoe  Libraire  de 
cette  ViUe.^  Le  voici  ians  y  tieit 
changer^ 


te 

m 

I 


ftiillct  I7)tf»  ïf^? 

1»  On  donne  au  Public  un  Ou- 
f  vragc  ,  qui  a  pour  titre  :  Obfer* 
vanùfîs  nidagiqun ,  HiJimfUiS , 
Criit^Hes  ^  Sec.  furrHiftoircEc- 
clcfuftique  de  feu  M,  l'Abbé 
Flcury  ^  avec  des  Diflertations  ^ 
Analifes  des  Percs&  autres  Pièces 
détachées.  Quoique  le  titre  falTc 
alfez  connoître  U  nature  de  POu-^ 
Vf  âge  ,  on  ne  laiilera  pas  de  don-^ 
ner  les  ccbirciiremcos  fuivans* 
3>  Le  delTein  de  T Auteur  n'eft 
pas  proprement  de  critiquer  M. 
Fieury  3  dont  il  reconnoît  le  mé- 
rite &  tefpedle  la  mémoire  ^  maïs 
de  communiquer  au  fujct  de  cet- 
ce  Hiftoire  Eccléfiaftique  les  Re- 
marques qu'il  a  faites  pour  fa 
propre  édification  Srpourfon  in- 
Itrudionj  tant  dans  M.  Fieury 
lui-même  ^  que *d ans  fcs  fources  : 
ce  qu'il  ne  peut  faire  ^  fans  mar- 
quer dans  l'occafion  fes  fenci- 
mens  quelquefois  contraires  a 
cent  de  ce  célèbre  Ecrivain.  D'u* 
ne  part  les  plus  ^^raud's  Auteurs^ 
n'ont  pas  droit  d'être  fuWv^^tw 


1 3  lo  Journal  des  Sçavans  , 
j»  toutî  &  de  l'autre  ces  mot$  d'O^- 
mfcrv^ims  Critiques  n'engagent 
»  point  à  contredire  fans^cefle  :  les 
»  pcrfpnnes  deLettres  fçavent  quel- 
»  le  en  eft  la  force  ^  Se  le  fçavant 
s»  Perf  Pagf.^  donné  à  fon  grand 
a»  0juv|âge  îKir  Barvmns\  le  nom 
Wdïp  i>«^^  ^  (ans  ,qja*on  ait  exigé 
»  qu'il  tut  toujours  oppofe  à  r£nii^ 
j>  nentifliaie  Annalifte. 

9  En  caqui  eft  duJ)ogme  $  quoi- 
»  qu^pn  çn  touche  prQ|ig[ue  tous  les 
ai»  points  >.  on  s'atta^che  principale- 
atinent  aux  matières,  qui  font  au- 
9  joûrd'hùi  lés  plus  dèbacuës  :  pour 
»  la  Diicipline ,  on  fait  remarquer 
»  S:  la  conformité  Ç^  les  différences 
»9  de  celle  de  nos  jours  avec  cellp 
•  des  premiers  (îécle$j  &  dans  ce 
»  pa,ralléle  ',  on  loiîe  Tancienne  ^ 
p  làns  bjanier  Jia«]oderne. 

»  Oii  tâche  d^éclaircir  plufîeujrs 
»  points  dé  Controverfe- Critique, 
M  qui  (ont  aujourd'hui  célèbres  : 
3>  on  en  traite  aulfi  d'autres  i  &  en 
»  grand  nombre  y  qui  pour  €t|rie 
»  moins  !  célèbres  ^  ne  ifoQt  Jpeut* 
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vêtre  pas  moins  importans.  H  y  a 
^  ayflj  placeurs  queflions  curîcti.- 
^  fcs,  quoique  mains  intcrÊlTantcs, 
^mi'oa  prend  foin  de  refoudre  Se 
^  d'expliquer*  On  douoc  pour  cer-  ' 
»,£aia  ce  qu'on  crok  certain  ^  fiç 
a  pour  vraifçmbUblc,  ce  qu'on 
»  croit  viailetpblabJc,  On  dit  bien 
^cks  chofcs  pat  occalion  ^  qu^ 
»  n'anc  pas  de  rapp^o^t  avec  M^ 
»  Fleur  y  ,  mais  dorft  la  connoirtiij^- 
^cc  pfroîc  ou  u^y^  o^  curieufc^ 
»  Dans  les  queftiç^srjj^^piusdi^pi^- 
»  Us  ,  l*Autcur  s*cft  contente  lui- 
30  même  &  il  cfperc  de  contenter 
»  fcs  Le£tcuis*  Telle  cft  à  peu-prè* 
i>  la  m4i;icrc  dcrOuviagc* 

Il  Poux  ce  qui  eft  de  U  forme,  op 
>^^fujyi  pied  à  pied  M.  Flcury  ^  ç^ 
I»  qpoi,  fans  parler  de  pluUcurs  aïk 
3itrcs  modèles  anciens  &  nou- 
i»  veaux  ,  on  a  imité  S*  AuguClin 
l^çpntre  Fau(le  le  Manichéen  ^ 
i>  contre  d'au tf es  Advcrfaiics  j  fai» 
j^fant  gloire  d'être  en  tout  fidclç 
«pifciple  d'un  £  grand  Maicrç. 
f)  (x^  pièces  detaf^b^s  ^  aullî  |>i^^ 


r  j- 1 2  Joumat  des  S ç avant , 
»  que  les  Obfervations  ,  ont  teur 
arliatipa'  avec  fOtivrage  dcwM.. 
i^Plefnry  /  quand  ce  ijre  Feroit  qu'en 
:  «»'foppi6uit  à  ce  qu'il:  a  omis.  It 
.  jr  iaUbit  par  exetn^çkniner  FAûa'- 
jrlife 'pu  plu$eur$  Extraits  raifoir-- 
»né$,,  dW'dfs  plus  jEameax  Oir- 
tt^rragcs  djpS.  Aiçuftm,  qui  cft'lfe 
i»-EivtcdÉfEfprir  &  de  la:  Lettre  i 
n  Ouvragé  fus  lequel  M.  Ffeury'tre 
»^dit  prei^ué  tiéû  *^  tandis  qu'il 
»-s'éte«d  -bèauccfàj^  fur  cPiiitres 
»* moins conitdèr;Àldsir'  ''  "  ^' 

jft/ir  é^  l']Briprimé0n 

n  On  donnera  fcs'Aux'  premîier^ 
•  VoWmés  TiÂ  ijîrèsil'aatrc ,  de  4. 
»^ii  î^îhois  3  &  iës'' Soitfcri^àns 
»  fc'fctoht  au 'prciïrtldr^/Mattv  -pôùï. 
•rdôtiner  aux  -  Pays  étrangets-  Ib 
»tems  &  la  ficiiité'defoufcrirc». 
irLc^  Soufcriptions^  feront  cuver- 
4»  tes  pour  k  Pays  étranger  depuis 
nie  prU:^terMuid(/^çëttè prêfen 
*»  année  ^  jtf/  jàfcjii'au  ï  Aorfft  ';. 
9^gisifft  ledit  tcmr  Ton  ne  teot^ 


vptus  de  Soiifcription  :  on  obfcr- 
i*-vtn  k  même  cbofc  pour  h  fe- 
[m  conde  Soufcriprion  :  elle  fera 
couverte  le  premier  Janvier  17  jj,^ 
jufqu'au  premier  Mai, 
»  Là  première  Soufcriprion  fer» 
de  8  liv.  pour  les  dcaxpEcmicrs 
«  Volumes,  dont  le  premier  fc  dé- 
livrera dans  le  mois  d^Aoull  pro^ 
ft»  cbain  ^  &  le  fécond  au  premief 
janvier  I7î7-  où  Ton  donnera  la 
féconde  Soufcription  pour  le  3* 
i>  &  4^  Volume, 
*  Les  pcrfonnes  qui  n'auront  pas 
foufcriCj  ^voudront  avour  cec 
Ouvrage  ,  les  aclieteront  €  livres 
^chaque  Volume  eo  blanc  '  il  f 
m  aura  s  Volumes  i/i -4**, 

»  Pour  ce  qui  efl  du  caraftcre^  on 
9  mettra  une  fdntc  de  Gros  Ro-- 
»  main  d'Hollande,  avec  du  papier 
»  bâtard  d*Auvcr^ne  du  plus  bcau^ 
»  &  la  mar^e  fera  la  même  ,  que 
»  celle  qui  fe  trouve  à  ladite  Hi-* 
m  ftoire  Ecclcfiaftiquc^ 

Les  Soufcriptions  de  cet  Ouvrage 
fc  recevront  à  Parisj  chez,  f^iftcem  ^ 
fue&  wiâvJsrEgUfeS*S&^u\\i* 


1314     Journal  des  Sçavans  , 

SUISSE, 

/.    Db  L  avs  ahb. 

i  T*)M.  de  Cim/at  de  tetour  dans  fa 
patffie  •/  ^psès.uB  (éjour  dis  plufieurs 
années  a  k  Cour  de.  Ff  cfle  »  .où  il 
étoit  charge  de  réducatiûsi  da  Piûq- 
ce  Frédéric  »  a  fait  knftrtoier  depuis 
peachezIe4i»iSi«M9fi^rabrége  de 
^Xogique  qoftl  a  dédiéeau  même 
Prince  Frédéric  fous:kttee  de  Sy^ 
fihfe  de  Lagi^i  ahig^  f4r:fin  jtu^ 
uur  ^  aivec  nné  Préface  fur  l'ulagc 
&  l'abus  des  abrégez.  1735.  iuy^ix. 

FRANCE. 

D  B     Paris. 

SéUigrMÎn  fils^Grand'Salle  du  Pa« 
lais ,  à  la  Providence ,  a  en  vente  le 
Tme  F.  du  Immd  dfispvfçipAla 
jindicnces  dn  Pérkmait  /^  éVfc  hs 
Jrr^s  gMit  omki  mfdës ,  &•.  pin* 


p 


Juillet  173^,  ljï\ 

.Jilm  Pordre  des  tems  ^  depHis  l^annîe 
\joo. jufjiCm  1710.  p^rvîf^  Nico- 
las Nupicd  j  Av&cm  dH  Parlimem. 
173^*  m^frliû.  Ce  Volume  qui  eft 
Izctnquiémi  de  k  nouvelle  Edition 
du  Journal  des  Audiences ,  fait  le 
Çxiéme  de  Tancienne  Edition. 

De  HeMfueviMe  père  ,  Quaî  des 
Auguflins  ^  au  coin  de  la  rue  Gift- 
Je  coeur  ,  à  h  Paix  ^  dcbîte  Tf/^i  de 
U  France  ,  comenam  tes  Princes  ^  U 
Clergé  ^  les  Ducs  &  Pairs ,  Us  Mé- 
richMux  de  France  ^  &  Us  Grands 
O0ciers  de  la  Couronne  ^  de  la 
MmfùH  du  Roi  :  les  Chevaliers  des 
Ordres  ;  les  OfficUrs  djirmie  j  tant 
fur  ferre  qu^furmer  :  Us  CanfeUf  ^  les 
G^iivermmens  dss  PtQvinces  ^  tontes 
tes  Cours  SttperifHreî  du  Rùjaume  ^ 
les  Ginif alitez.  &  Intendances  ^  Us 
XJmverfitez.  &  Académies»  Avec  les 
mms  des  Officiers  de  ta  Maifon  dn 
Rûi  j  leurs  fin£it9ns ,  g^g^s  &  privi- 
lèges^ La  Àdâifjn  de  ta  Reine  ;  celles 
de  5.  A.  M.  Madame  la  Dtêche^e 
d Orléans  &  de  J.  A.  S.M.U  Duc 
d'Orléans,  lyjtf.  mit,  5  voL  y£- 


.  i}i6     Journal  des  Sçavdns  ^ 
tat  de  la  France  eft  un  de  ces  Ouvra- 
ges périodiques  dont  le  public  àc^ 
mande  le  renouvellement  de  t^ms 
en  tems» 

Après  fa  mort  de  Louis  Trabouit- 
let ,  Chapelain  du  Roi  &  Chanoine 
de  Meàifx  q^ui  avpit  fuccédé  à  THu 
colas  Befogné  ion  oncle  ^  &  avoir 
d'onnë  TEtat  de  la  France  des  atr- 
«écs  r^5i^.  17^1.  1708.  i7r2.  &: 
1718.  le  V^Ange  Religieur  Augu^ 
ftin  Décbau0^  »  fut  diargé  de  cet 
Ouvrage  ^  8c  H  en  dcÀma  une  Edi- 
tion en  i^ii.qu*llavoit  augmentée 
it  Remarques  Hiftoriefues  &  PrilU 
mineures.  Les  Religieux  Auguftins 
DéchaulTés  employés  à  continuer  ce 
trayail^après  la  mort  du  P.Ange,  en» 
ont  donné  une  nouvelle  Edition  en 
1727.  &  s'ils  n'ont  pas  fait  paroître 
plutôt  celle  que  nous  annonçons  , 
c*eft  q.u^ls  ont  voulu  auparavant 
mettre  fin  ï  leur  Hiftoire  Ginidegi' 
^ue  de  la  Maison  Royale.  11$  ont 
fiiivi  dans  cette  Edition  ,  comme 
dans  la  précédente  ,  le  pian  dû  Père 
.^i9Sf/^  marquant  feulement  le  glus 


yàéitln  173^.  1517 
BXâ^tncnt  qu'ils  ont  pu  les  chair- 
icmcns  fur  venus  depuis  la  demie-» 
re  ,  retranchant  ce  qui  ne  convc- 

Koit  plus  à  rEut  pie&nt  3  &  y  fn* 
mt  quelques  additions  qui  leuf 
nt  paru  neceffaires,  Ceft*là  le  prc- 
!s  de  rAvertifTement  qui  cft  a  la 
rtc  du  premier  VolujuCi. 
Supplhntm  delà  Carte  générale  di§ 
ùUfaire  de  France  ^  fur  ferre  &  fur 
srm  Au  premier  Mars  17?^.  rela^ 
à  l'Abrcgé  Militaire  de  173 j* 
ivec  là  fuite  du  Journal  f/ifierique 
fafiis  de  Lmh  XF.  m^cntéde 
ieancmf  ^auirei   noms   &  grades 
d'Officiers,  Prefentc  su  Roi  parle  Si 
k  Ma»  de  ta  Jaife  ^  de  l'Ordre  de 
J^S*  Lazare.  Chex  Gandomn^  Bamhe^ 
^l>id0t ,   Quai  des  Augtiftins  &  aii- 
rres  Libraires  ij^éJn-l^. 

On  trouve  chez  Nicolas /fOf^np, 
f  uc  de  la  Bouclem  ,  &  P.  G,  h 
MiT^ier  ^  au  Livre  d^ot ,  rue  Saint 
Jacques ,  le  XXiL  MfCHetl  des  Leu 
ms  édifiâmes  &  cmienfes  ^  écritcf 
des  Mtflfîons  étrangères  par  quel- 
ques Ï^ÛIonaaires  de  U  Compo.^ 


^ 
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1 3 1 8     hwmal  des  Sçavans  , 
gnie  de  Jefus  ^  &  données  au  Pa« 
blicpar  le  K^Vci^ DuhdcU.  lyjtf* 

Oa  cçouvc  au  01  chez  U  Veavc 
j^mif^ ,  rue  S.  Jacques ,  vis-à^vis 
hr^ï  dii  Plâtre  ,  à  la  Vertu.,  le  Jf* 
7wB€  de  l'Hiftoirc  Ancienne  des 
Egyptiens,  des.Cartluginqis ^ ^c. 
fiztM.Rollin.  tjié.  in- il. 

Effky  Hi/hrijiée  &.  Phyfiijmfitr 
Ugpât.  Par  MJCWrt^i».  df.  UT^atê^ 
Çh^z  de  MoêidpHft^^  hihtsitc,  Qnzi 
des  Âugultins  ^  à  S.  Fjrançois,  17  j^* 
Mf'Xi.  »  L*on peut aiietnent juger, 
jDi  ^  l'Auteur  dam  une  cêunfi^Préftir 
ttitf ,  par  la  façon  dont  èe  Livre  eft 
10  écrit,  que  je  Tai  deitihé  à  ces  Lee- 
»  tours  diftraits  &  peu  férieupc,  qui 
naiolent  à  voltiger  fur  diveics  fujets 
M  fans  trop  lesapprofondir.  Le  mé- 
i>  rite  d'amuièr.  cette  partie  du  Pu- 
ât blic  m'a  pa^a  de  qudi]ue  impor- 
V  tance.  J'ai  employ;é  un^ftile  pror 
»  pire  à  ce  deâèin  v  6ù  il ,  sfagjt.  de 
»  faire  effleurer  la  Littérature  à 
»  gens  qui  n'ont  guéres  qaiés4e  1% 
» magination ,  &  qui lont  Vive. 


GaneM  fils ,  rue  S,  Jacques  ^  vis- 
à- vis  S,  Yves  ^  &  Henn  ,  rue  de  ta 
Harpe  ,  au  coio  de  h  Plicc  de  Sot- 
bonne  ^  ont  imprimé  Mémairâs  Hi^ 
fi'*r£^Hes  fHi  cançernent  le  Gouvârne- 
n*;rrt  di  l'ancien  &  dti  nouveau 
R^yname  de  Tunis^  Avec  des  Reflé- 
tions fur  la  conduite  d'un  Conful^ 
&  un  détail  du  Commerce,  Dédiés 
i  M.  LE  Comte  de  Macrepas, 
Miniftfc  &  Secrétaire  d'Etat  de  la 
Marine.  Par  M,  deS.GfrVrfiV,  ci- 
devant  Confui  de  France  a  Tunis. 

Traité  dis  Principes  de  ta  Foi  Oyri- 

I  tienne.  Chez  Guillaume  C4vdier  ^ 
ke  S,  Jacques ,  au  Lys  d'or.  175^. 
m  12, 3.  voL  »  Cet  Ouvrage,  eft-il 
g  dit  dans  l'Averti  (Tementjcft  corn* 
,  »  pofé  il  y  a  plus  de  vingt  ans.  La 
n  connoî  (Tance  que  quelques  per* 
»  f on  nés  en  avaient  ,  leur  faifoit 
»  fouhaitei  depuis  long  tems  qu'il 
»  devint  public  par  rimpreflion. 
I»  Mais  ,  ajoûtc-t-on  ,  leurs  fouhaits 
»  ont  redoublé  à  la  vue  de  cette 
foule  de   Libelles  impies  jettes 


ic° 


liio  Journal  des  Sfov^ffs , 
9»  dans  le  public  depuis  plufieurs 
»  années  ^  fie  qui  y  ont  fait  des  xik^ 
levages  énormes.  Les  Arrefts  qui 
i>eQ  ont  condamné  fi  juftement 
»qttelques^ttns  au  feu ,  n'y  ont  pa» 
il  apporté  un  icmede  fui&fant  ;  il 
9»  falloit  parler  à  Tcfprit ,  &  lui 
a»  parler  avec  force  &  avec  di- 
»  gnité  ,'pottr  le  détromper  &  Tin- 
Mfcruire  :  c'eft  ce  qu*on  BAt  dans 
i»cc  Traité  qu^lfinnDle  que  la  divi- 
»  ne  Providence  a  tenu  enrefêrve  , 
n  comme  une  flèche  cboifie  pour 
f  donner  le  coup  moftel  à  Timpie- 
attérenatiTante. 

La  Veuve  Dttémlm  débite  un 
Traité  Latin  fur  Us  Sacremens  ,  k 
i^ulagedesSétninaircs^  par  feu  M. 
VHerminier^  Doâeur  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  ^  &  Archi- 
diacre de  TEgliie  du  Mans ,  connu 
par  plufieurs  autres  Traitez  de 
Théologie.  Celui-ci  eft  en  ^  Volur 
mes  in-tt. 

Les  Libraires  des  Livres  d'Eglifo 
a  l'ufage  du  Diocéfe  de  Paris  ont 
^  nprimé  féparément  en  un  Volume 
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inii*  Les  Hymnes  de  M.  Coffin 

[jqui  font  inférés  dans  le  nouveau 

l£rcv taire  de    Pans  avec  C}uel<]ues 

^aurres  du  même  Auceur. 

Il  paroîr  en  une  Brochure  iVr- 1  z* 
chez  le  Mercier  ^  rue  S.  Jacques^ 
un  nouveau  Poème  Latin  dont  le 
fujct  ett  Ia  Peinttire  ,  par  Le  Père  de 
M^rfy  de  la  Compagnie  de  Jcfus, 
Auteur  du  Poème  fur  la  Tragédie 
dont  nous  avons  donné  un  Extrait 
dans  le  Journal  du  mois  de  Mars 
de  Tannée  dernière* 

Oo  a  mis  en  vente  diez  Léimefie , 
Vdeyre  ic  Giffey  ,  rue  de  la  VieiUc 
Bouderie  \  Lmm ,  rue  S.  Jacques  \ 
S^mllau  j  rue  Galande ,  le  mnveat^ 
Livre  d^EgUfe  ^  reformé  fui  vaut  le 
nouveau  Bréviaire  de  Paris,  conte- 
nant rOffice  des  Dimanches  èc  Fê- 
tes de  l'Année  ^  avec  les  Pfcaun" 
&les  Cantiques  de  TEglifc ,  en  L. 
tin  8c  en  François  :  à  Tufagc  de 
Rome  &  de  Paris»  17  j  ^, 

On  irouve  encore  chezCJ^j^, 
xm  de  k  Vieille  Bouderie^  à  TAr- 
fcrcde  Jefféi  T^eologia  M^mlis  uni* 


î  3  3  ^  Journal  des  Sçavam , 
vcrfa  3  comfleSens  omnia  mo^um  pré' 
ceptd  dr  principia  dccifionis  omnium 
CênfciemU  cafÙHm  :  nova  Editio. 
/»- X !•  4.  vol.  Par  le  R.  P.  Paul-Ga<- 
bticl  jlntoine  ^it  U  Soc.  de  Jcfus. 
'»-^—  Scholafiica ,  in- 1 2. 7^  vol. 

T  AB  LE 

T>ES  ARTICLES  CONTENUS 
'dans  le  JournÀldeJuil.  173  tf. 
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des  Infcrlpiiif^/X^'Belles^Let' 
;    treu'Scci    .    '  i^4î 

'  BMiothécjiue^des  jint^Hrs  EccUpafli- 
^««,  &c.  IIJJ 

Dijfertathns  dU  PrE:SoHciet  -  &c. 
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Èçole  de  CàVdterif  ^  8cç.  1110 

XiifioHrs/kf  Irs'RMMs  '^'Zcç.  1248 

Tyaitides  Curel Primitifs ^Scc.il^j 

fUifloirede  l'iHSierRoyal  des  Invali^ 

des^icc.  1^77 

C4cndier  ferpituel  ;  &c.  j  505 

''tftfMppion  dH^pérmne  '&  delà 

;  niembr/ate  tèlUlàire  ;  1309 

'  2\lbé4veUes  Lîimuiref  ^  15^5 

Fin  de  la  Table- 
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Famés   k   corriger  Jam  h  Journal 
L  dsfmn  175^. 

PAge  1114,  lîg-  !!•  Jâ  fièvre 
intcrmirtentc  j  lif,  la  ricrce  in- 
termittente :  png.  111^.  lig,  i.fep- 
tiéme  s  lif  fcpticmes  ;  pag»  1110* 
lig.  1?.  bcaucop  d'ordre  &  dans^ 
/i/.  beaucoup  d*ordre  dans  ;  pag, 
H^  114*  lig*  i^P  de  ^  /(/Tdu  :  p.  1 1 27* 
^lig*  10,  &  1 1-  pcrir  toure  réterniic, 
lif  périr  pour  toute  rétcroité. 
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SISLIOTHEQJJE    DES 

huiîume  fiécle^  Pôurfcruir  de  Cff«- 
umtêuhn  k  ctllf  di  M^  du  Pin, 
A  Pacis  ,  chez  PrdUrd ,  Cloître 
È*  Julien  le  Pauvic  ,  au  bas  de 
h  rue  S.  Jacques  ,  à  TOccafion^ 
Ô:  QmlUu  ,  rue  Ga lande  ,  prè« 
U  Place  Maubcrt ,  à  TAnnoti- 
dation  173^*  'w  8^  î-  vûl*  To*(. 

IDag.  ^71.  Tonu  II.  pag.  ^48- 
tans  la  Préface  &  les  TaGlcs. 


I }  3  '     J^^m^/  des  SfAV4ns , 

LE  premier  article  de  ce  fé- 
cond Volume  contient  ^Ex- 
trait d'un  Traité  des  devoirs  d'un 
Evêque  par  M.DugHet ,  connu  pat 
tant  d'autres  Ouvrages  très  -  cfti- 
mes.  Il  avoit  (ait  ce  Traité  à  la  priè- 
re &  pour  rinftruâion  de  M.  de 
Lefiars  ^  Evêque  de  Lavaur  »  mais 
U  ne  l'acheva  pas.  Cet  Ouvrage 
ioiparfaic  fut  imprimé  à  Caen  en 
17io«  fur  une  copie  très-défeélueu-r 
fe.  Cependant  on  y  reconnoit  toû« 
jours  le  caraâere  de  TAuteur  ,  ca- 
raâere  très  •  marqué  &  très  -  aile  à 
diftinjguer. 

Jacques- Jofeph  Z>i{^ii^^  étoit  le 
huitième  des  cnfans  ^e  Claude 
Dufftet ,  Avocat  du  Roi  au  Préfî^ 
dial  dé  Montbrifon  en  Forêts  ^  & 
de  Marguerite  Colomba.  Il  naquit 
à  Montbrifon  même  le  9  de  Dé- 
cembre i6j^€.  m.  fon  père  dont  la 
pieté ,  rintégrité,  la  fcience  étoient 
générilement  connues  dans  la  Pro- 
vjnce ,  prit  un  foin  particulier  de 
fon  éducation  ^  &  il  ne  tarda  pas  à 


jctconiïoitre  h  fuperioricé  de  foâ 
prit*  Des  râgc  de  douze  ans  l'A- 
rce  de  M,  d'Vrfe  lui  étant  tombée 
entre  les  mains  ^  il  y  prie  tant  de 
laifir   qu'il  forma  le  deHcin   de 
mpofer  un  Ouvrage  dans  le  me- 
I      me  goût  ^  de  ce  qu*il  avoit  pu  cn^ 
[      tcpore  dire  des  familles  de  Mont* 
^brifon.  Après  en  avoir  écrit  qucl- 
^■|iie  chofe^  illemoncraàMadame 
^ri  mère  ^  qui  lui  dit  avec  douceur^ 
'      mais  d'un  air  affligé  ,  vûhs  firie^ 
tien  malh^urmx  ,  mon  fils  ^  fi  vom 
fmpix.  unfimawvdî  nfage  da  uUns 
fm  Die  H  vmi  m  donnés.  Le  jeune 
I      Auteur  doc i  le  a  cette  remontrance^ 
k^rûU  fon  Ecrit  ^  d£  renonça  dis  lors 
^|l    route  Icdtute    de   Romans   8C 
f      d'autres  Livres  frivoles,  U  entra 
dans  la  Congrégation  de  rOratoirc 
à  Paris  en  léé-;^  deux  ans  après  étu- 
dia en  Théologie  à  Saumur  ^   & 
profciïa  enfuit e  la  Phitofophie  ï 
Tfoycs.  On  le  chargea  dans  le  mê- 
me tems  de  faire  les  Dimanches  Bc 
les  Fercs    un    Catechifme   fondé 
pour  ks  pauvres  dans  TE^Vifc  4^ 


f  î  4©     loumal  des  Sfo^vans , 

S.  Remy  ;  mais  toute  la  Ville  il^ 

hnt  rcncendrc  ,  &c  les  pauvres  ne 
pouvant  prefquc  plus  y  aborder  , 
il  fdluc  j  pouf  qu'ils  pulTent  ctrc 
inflruits  ^  donner  ccr  cn^ploi  à  un 
autre-  En  1^77  il  enftigna  laTbco- 
logic  Scoliftique  au  Séminaire  de 
Si  Magioire  ^  &  les  deux  années 
.fuivantes  la  Théologie  pofitivc.  U 
s'acquit  dès  lors  une  fi  grande  répu- 
tation qu'on  le  confultoic  de  tou- 
tes partSp  Ces  confulrations  ont 
produit  les  ftx  Volumes  in-ï%.  de 
les  Lettres.  En  i^So  il  fut  déchar- 
gé de  tout  emploi  à  caufu  de  h  foj- 
blefTe  de  fa  faute  qu'U  a  toujours  eu 
très-dcHcatc  ,  &  ce  fut  vers  le  lïiê- 
me  teins  qu'il  compofa  pour  Ma- 
dame Dague^au  ^  mère  de  M  <  le 
Chancelier  ^  la  Cûndmts  d'nn^  Ame 
Chrimnm^  qui  n'a  été  imprimée 
quVn  171 J.  En  i€î\  il  alla  aStraf- 
bourg  ,  &  y  fit  j  à  la  prière  de  M. 
le  Maréchal  de  Chamilly  qui  en 
étoit  Gouverneur  ,  des  Conftren- 
ccs  qui  curent  un  très-grand  fuccès. 
£nviroa  un  an  après ,  il  revinc  à 


1*aris  dans  h  maîibn  de  S.  MagloU 
I  îc  ,  où  il  compofa  le  Traité  des  de* 
Hfvoin  d*un  Eveque  doni  nous  ve* 

tîons  de  parler.  En   léSj  01184!! 

écrivit  fous  le  nom  de  la  mcre  ^^ 

ne 'Marie  de  Jefm  ^  Carmélite 
»(  Mademoifdlc  à^Efumon  )  une 
BLtttre  pour  une  Dame  proteftântc> 

qui  a  voit  confiance  dans  cette  Rc- 

gigicufe^  U  qui  auroit  été  en  garde 
:ontfc  toute  autre  pcrfonne.  Kf. 
Bojfmt  en  Iiûnt  cette  Lettre  dît 
y#tV/  y  ^ivoit  hkn  de  UThédoghfias 
ta  rêh  de  cette  RtUgienfe.  M,  Da^mt 
étant  fort!  de  POratoirc  en  1^85. 
fe  retira  à  Bruxelles  auprès  de  M. 
j4mau{d.  Mais  fa  fanté  ne  s*accQm- 
modant  pas  de  Tair  de  ce  Pays ,  il 
revint  à  Paris  fur  la  fin  de  la  même 
année  &  y  vécut  dans  une  Retraite 
prefquc  entière,  En  lé^^o  M*  le 
Pfélideoc  de  Âéenars  Rengagea  à 
ircnir  demeurer  chez  lui,  L'Auteur 
que  nous  abrégeons  ici  nous  donne 
Il  Lifte  des  principaux  Ouvrages 
imprimés  de  M»  Dugan ,  6c  il  nous 
apprend  qu'il  ca  a  lai  (Té   encore 


i 
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plufieùrs  autres  Manufcrirs^  entre 
autres  .  w  Traité  de  yéducatioD 
d'uaPrioce,  &  un  autre  pljas  étei^ 
do  fufja  Religion.  .U^yoit  faitccr 
laicî pour  le  Rpi de.S^rdâtgne,  de 
l'autre  pour  le.  Sis  de  ce  Souverain^ 

En^nt  qu'if  .él;oit  en  1715..  dans 
Vbbaye  dé  Tamiciis^  nouveÙ&- 
Àent^reformée  par  l'Abbé  de  Jour 
filas ,  fA  iloMf  4?  firiéqHcntes  qoa- 
iteren^s  {^ni^iUiçces  avec  le  lloi 
ife&Mrdaigne^  ,.,  . 

M.  i>«f^/ mourut  à  I?aris  fe  2$ 
d'Oôobre  173},  &  fut  enterre  à 
S.  Médard  à  coté  de  M.  HicoU.  Ou 
jceconnoîtra  aifénient  ce  célèbre  & 
pieux  Ecrivain  dans  k  portrait 
qu'en  ia.it  l'Auteur  4e  cette  Eiblio^ 
tIiéque..Quoique  bçau^Ln'ed  point 
flatté.  On  a  dit  ^  par  exemple  ^  & 
notre  Aiiteur  en  convient  ^  que  le 
ftile  de  M.  Duguet  étoit  quelque- 
fois trop  diffus^.  &  qu'il  y  paroitToit 
quelque  forte  de  recherche  &  d'a£- 
fèâatiom  Ce  dernier  de0aut  vient 
prefque  toujours  de  Vanité  &  d'en- 
vijcudé  briUer  *,.. quelquefois  auIH on 


s'éloigne  du  namiel  lans  s  en  appci- 
ccvoir  ^  fans  effort  ,  &  en  Suivant 
fon  propre  gcnic*  M,  Duguct  par- 
loir comme  il  écrivoit. 

On  trouve  cnfukc  dans  cette  Bi- 
bliothèque PAnalifc  de  la  Poli- 
tique de  M*  Bonnet  ^  de  la  Vie  de 
M*  de  l'ilUmant ,  de  divers  Ouvra- 
ges de  M.  Opftraét  ^  Licencie  de 
Louvâîn  ,  des  penfÉcschoiiîcsdc 
M.  l'Abbc  Boite  a»  de  T  Académie 
Françoifc  ^  dédiées  à  M*  l'Abbé  Bi- 
mn  ^    du  Traicé  du  Père  Regindâ 

ominicaiiï  ^  fur  le  fcntimenc  dti 
Concile  de  Trente  toucbanc  la 
grâce  efficace  par  elle-même  ^  des 
Staruts  ou  Décrets  Synodaux  da 
Diocéfe  de  Defançon  ,  des  œuvres 
fpiriruelles  de  M-  Hclyat  ^  fi  con* 
nu  par  fa  grande  pieté  &  p^r  celle 
de  Madame  Helyoi  fon  époufe  (  le 
Pcre  Craflet  Jefuite  a  écrit  leur  vie) 
Se  des  DifreTtadons  Hifloriques^ 
Ghronologiqoes  ,  Géographiques 
6c  Critiques  fur  la  Bible  par  M-  du 
Pifs,  Son  Conciiiuaceur  lotie  beau- 
coup cet  Ouvrage  cjui  a  çii\i^  ^^ 


-    1 

1710,  CcsDiflertâtions,  dit  il/ont 
"  fçâvammcQe  ÔC  agréablemçnt  écri- 
tes. »  Le  ftilc  en  eft  pur  &  châtié , 
»les  cxpreffions  vives  &  nobles  ^ 
»  les  matières  choiGes  avec  goûr  £c 
m  difcernement,  traitées  avec  mé- 
m  thode ,  dégagées  des  termes  bar- 
»bares  &  épineux  de  T Ecole*  Les 
»fentimcns  que  TAtiteur  proppfc 
Il  Ibnt  prouvés  par  des  raifonnc- 
m  mens  ordinairement  forts  &  con- 
I*  vaincanrsî  &  les  règles  d'une  cri- 
ïs  rique  exade  &  judîcicufe  y  fonç 
^'  prçfquç  par-tout  obfcrvées.  Enfio 
ji  cet  Ouvrage  n'cft  pas  un  des 
a»  moiiss  propres  de  ceux  que  i'cm 
»  a  écrie  fur  ces  matières  à  faire  en- 
rwtrer  dans  rimelligence  de  plu- 
m  fieurs  endroits  ôbfcurs  &  difficiles 
•n  de  l'Ecriture ,  &  à  forcer  Ic^  pr é- 
«r  tendus  efprits  forts  de  notre  fîé- 
M  cle  de  reconnoître  Se  de  refpec: 
a»  ter  la  divinité  à^%  Livres  ftints» 

L^article   fnivant  contient  un 

extrait  ct;irieux)S£  aifez  étendu  d'un 

Livre  intitulé  i  Lettres  écrites  ànn 

^éunifmt  Us  difpMêes  diê  J.  &  autres 
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mâîîeres  TtKQhgiqHes  du  terni  ^  par 
M,  tAbbédes  Tlmitleries  ^  in-ti* 
1710.  C'cft,  dit- on  ^  un  ami  qui 
fait  part  à  fon  ami  des  nouvelles 
qo'jl  a  âpprifes  ,  qui  juge  des 
Ouvrages  qui  fe  publioient  alors 
fur  de  certaines  maticres  ^  mais  qui 
prend  rarement  parti*  Ceux  ,  ajoû- 
rc't-on ,  qui  ont  connu  TAuieur  , 

Ilçavent  que  c^étoit  fon  génie  de 
regarder  la  plupart  de  ces  qifcftions 
Epmme  problématiques  ,  &  qu*il 
fctoit  infiniment  meilleur  Hifto- 
Çicn  qucThcologien. 

Claude  du  Monlinet  des  ThuilU- 
ries  naquit  à  Secs  d'une  famille  no- 
ble y  6c  fit  une  partie  de  fes  études 
3  Valogne  en  Normandie*  li  mon- 
fta  dès  lors  beaucoup  d'cfprit  & 
fur- tout  un  grand  amour  pour  Içs 
Sciences,  Ce  fut  ce  qui  le  lia  de 
bonne  heure  avec  le  fameux  M, 
Sim&n,  Cependant  leur  liai  fon  ne 
fut  pas  longue  ,  on  ne  fçatt  ce  qui 
lesfepara  ,  &  M.  l'Abbé  des  TJE^wi^ 
Uries  s*cft  appliqué  le  reftc  de  fa  vie 
l  des  Études  alTcz  diffetctvies  it  kjX- 
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154.^  Journal  des  Sf^warts  , 
les  de  M-  Simon,  Il  s'attacha  fijr>^ 
tour  à  THiftoire  de  France ,  &  il  cïii 
a  éclakcL  beaucoup  de  poitirs  diffi- 
ciles dans  un  grand  nombre  de  Dit 
fèrtatiotisdont  une  partie  cft  enco- 
re minufcrite.  U  formi  même  le 
deffein  d'une  Hiftoirc  de  Normart- 
die ,  &  fit  pour  cela  bien  des  re- 
cherches&des  voyages.  Cette  HU 
ftoire  néanmoins  n'a  point  paru  ^  fi£ 
nous  Ignorons  ^  dit  notre  Auteur  ,. 
jufqu'ou  il  avoîc  poufle  fon  travaiF 
fur  ce  fujet.  Il  en  a  feulement  traite 
quelques  poincs  dans  quelques  DiC* 
fer  tarions  iniprimées  en  dîtTcrens 
rems.  Il  a  lai  (Té  encore  une  Hitlaire- 
du  Diocéfe  de  Sces  qu'il  avoir  tra- 
vaillée avec  foin  ^  oes  remarques 
fur  les  Ouvrages  de  l'Abbé  de  S. 
Cyran  ,  &  fur  les  Conciles  du  Père 
7%QmïMjfm^  il  mourut  à  Paris  d'une 
bydropi/Ie  de  poitrine  le  15  de  Ma^ï 
1728.  âgé  de^fo  anS' 

Un  desmeilleur£  Ouvrages  dont 
ît  foie  parlé  dans  cette  Bibliotbc/- 
que  ^^  c'çft  celui  qui  a  pour  titre  ;: 
I^^rt  di  la  VrédkmQn^  oh  M^xmcs- 


le  Minipere  ds  ta  Ckdirt  ^  par 
M^^^  P.  C  U  O,  Il  y  a  peu  de 
Livres  écrits  ivcc  plus  de  picdCion, 
de  judeiTe  &  d'élégance  \  nous  ne 
■     l'avons  pourront  pas  tel  que  J'Au- 
Htotur  Tavoic  conipofé^  encore  moins 
^Kel  qu'il  i'auroit  lui-même  donné 
^^u  Public  ,  car  il  fut  imprimé  Urm 
fa  partiel pâtiou ,  Ôccctïun  efpece 
de  vol  qu'on  lui  fit.Un  grand  élcge 
le  CCS  Maximes  plu  (leurs  fois  unm- 
jïrîniées  ,  c  cft  que  dans  uncEdi- 
fion  &itc  à  Touloufc  ,  on  les  utn- 
")ue  fur  un  bruit  afTct  répandu  ^  ;ui 
?cre  MaJ/itfùn  de  l'Oratoire  ^  au» 
>urd'hui   Evêquc    de   Clcrmont» 
Mais  on  s'cft  trompé  ,  &  M*  Maf- 
film   a    déclaré  qy*il  n'en    ctoit 
point  VAutcur  ,    en  marquanreo 
même  tems  route  l*eftimc  qu'il  en 
faifûJr.    M.  DngHit  pcnfoit  de  mê- 
me fur  cet  Ouvrage  ,  &  il  le  ré- 
moi  g  ne  dans    les  termes  les  plus 
m  forts  dans  une  de  fes  Lettres  du  ^ 
ff  "Juin    171  ï.   Cependant   l'Auteur 
mécontent  qu*on  Tcût  imprime  ï 
fcn  inf^u^  Je  revit  avec  foin^  y  mit 


154?  Journal  des  SçatVÂns  ^ 
plus  d'ordre ,  ajouta  quelques  Ma- 
ximes nouvelles»  &  obtint,  p0ur 
le  faire  imprimer  de  nouveau  , 
l'approbation  d^un  Ccnfeur  Royal; 
roais  il  mourut  avant  que  de  don* 
ner  cette  nouvelle  Edition  qu'on 
promet  encore  âu  Public.  Cet  Au* 
teur  dont  les  gens  de  Lettres  n'i- 
gnorent pas  fans  doute  le  nom,  mais 
dont  le  détail  de  la  vie  leur  eft 
peut-être  peu  connu  ,  eft  le  Père 
Jean  Gmcmes  de  l'Oratoire. 

ri  croît  ne  à  Condom,  &  il  entra 
dans  rOratûirc  en  \€C$  âgé  de  1 8 
ans-  Il  profcfTa  enfuite  kshumanî- 
ttz  &  h  Philofophie  a^ec  beau- 
coup de  fucçês  dans  plusieurs  Col- 
lèges de  fa  Congregatioa,En  i€%^ 
il  fut  fait  Supérieur  à  Avignon ,  Se 
polTcda  la  confiance  de  rÂrcbcvê- 
que  de  cette  Ville  ^  Hyacintc  Li* 
pelly  j  qui  en  mourant  le  nomma 
fon  Exécuteur  teftamentaire  ,  avec 
les  Cardinaux  Ahim  &  Car^egnÀ, 
En  TÈ'?j  il  écrivît  une  très  -  belle 
Lettre  au  Pape  Innocent  XI ,  au 
nom  des  Percs  de  TOratoire  d*A- 
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vignôn  j  pour  demander  au  S*  Siè- 
ge la  canoBifaucn  du  Vcnerable 
Céfarde  Bus  Inftitutcur  de  \i  Con- 
grcgation  de  la  Do£tritic  Chrcticn- 
jie.  Il  prcchoit  dès  lors  avec  fuc- 
cès,  &  ce  fut  parla  qu*il  g^gna 
reilime  &  l'amitié  de  M.  TEvêquc 
de  SoilToas  (  Brialart  de  Silleri*  ) 
En  lâ'^i  il  fut  fait  Théologal  de 
cette  Ville ,  après  avoir  pris  le  de- 
gré de  Doifteur  en  Thcologie  dans 
r Université  de  Bourges  ,  cnric  les 
mains  du  Père  ànC^rné  ^  Jcfyice  , 
Docteur  de  la  même  Univer(lrc  , 
faas  Être  obligé  d'aller  en  cette  Vil- 
le» Mais  dans  la  fuite  ilfe  leprutic 
de  s'être  gtadué  de  cette  manière  ^ 
défaprouvée  par  M.  àtSénu  Bet%- 
ve  dans  fes  cas  de  confcîence.  Les 
fondions  de  la  Théologale  de  Soif- 
fons  ne  ?cmpcchcrent  pas  de  prê- 
cher encore  pluHcors  Avens  &  Ca- 
f  cmes  en  différentes  Villes  de  Pro^ 
ince  8c  à  Pâtis.  La  légularitc  de 
fa  vie  donnôic  un  nouveau  poids  à 
fes  înftruélions.  Egalement  homme 
de  Belles  -  Lettres  &  Théolo^k^  ^ 


j 


I  î  50  Journal  det  SfAvans  , 
P  Académie  xie  Soi  (Tons  établie  par 
tcttrçs-Pàtentcs  dès  r^74,  mais  qui 
n'a  commencé  à  rendre  publique 
la  réception  de  fes  membres  qu'en 
1*765  ,  fc^' iffocia  la  même  année. 
Depuis  ce  moment  j  il  fe  rendit 
affidu  ZM%  Aflemblées  de  cette 
Compagnie  ,  autant  que  fes  autres 
fenâions  pouvoient  le  lui  permet* 
tre.  Il  a  fouvent  acquité  cette  Aca- 
démie du  tribut  volontaire  qu'elle 
paye  tous  les  ans  à  l'Académie 
Françoife  ,  pat  â/ts  Difcours  dont 
plttfieurs  font  imprimés  dans  fes 
Recueils.  Le  Pi.  G^aichiesen  a  cnco- 
ve^compofé  pluHéurs  autres* ,  dont 
on  trouve  ici  les  titres  3  &  qui 
pourront  être  incelfainmcnt  don^ 
nés  au  Public.  Après  avoir  exercé 
les- fondions  de  Théologal  pendant 
environ  3  2  ans  ,  &  fe  voyant  dans 
un  âge  avancé  ,  il  refigna  ce  Béné- 
fice en  i723,.&  fe  retira  à  Paris  dans 
la  Maifon  de  S.  Honoré  ^  où  il  vé- 
cut daift  la  même  pieté  &  avec  la 
même  édification,  jufqu'au  cinq  de 
Mii  17^1  ^  qu'il  mourut  âgé  de  9^ 


%m  6c  i^moïs.  11  a  encore  un  frerc 
dans  la  même  Congrégation  qui  a 
prêché  avec  fucces. 

Après  cet  article  on  trouve  uct 
extrait  fait  avec  beaucoup  de  foin, 
des  Lettres  pour  &  contre  fur  ta  ijUt^A 
fiim  files  Sol  il  Aires  appelles  nérd^  •] 
fmtes  ^  dont  a  parlé  Philon  Juif^  \ 
ifmm  chrétiens.   Ces  Lettres  fonc  J 
au  nombre  de  trois,  La  première  8c  J 
la  traifiémcfont  de  M*  le  Prcfident^ 
Smthier  de  rAcadéinieFrançoifc  &l 
la  2^  de  Dom  Betnaïd  de  Momfati-  . 
fûiî de  la  Congrégation  de  S,  Maur,  j 
Celui  ci  prétend  que  les  Thcrapcu-  ] 
tes  étoient  ChrétienSi  M,  Bûahierî 
foûtient  qu'Us  étoient  Juifs.  Notre! 
Auteur  fc  déclare  pour  re  dernier  1 
fcntiment  ,    &  donne  à  l'illudrcj 
Magiftrar  des  louanges  aufquencs] 
fouc  le  Public   applaudira  ^    fa  ni 
néanmoins  refufcr  à  fon  advcrfairc 
celles  qu'il  iribite  par  fon  grand 
fçavotn 

Ily  a  encore  dans  le  fécond  Vo* 
lumc  de  cette  Bibliothèque  deux 
articles   importans    que    nous  ne 


1  j  5  2.  Journal  des  Sçavans  , 
pouvons  qu'indiquer^  cet  Extrait 
étant  déjà  aiîez  loag  j  celui  de  M. 
Tnuvi  Théologal  de  Mcaux  ^  Au-- 
tcur  du  DireQcHr  Spirimd  pùnp  ceux 
qtéi  n'en  ùnt  pùint  ^  &  de  plu/ïeurs 
autres  Ouvrages  de  pieté  très  ré- 
pandus,  &  cctui  du  R.  P.  le  Quiem 
içavant  Religieux  de  TOrdrc  de 
S.  Dominique  mort  à  Paris  le  ii 
Mars  I7î3^ 

On  fou  bai  ter  a  fins  doute  la  con- 
tinuation de  cette  Bibliothèque  ^ 
c'cft  la  partie  h  plus  cuf icufc  ,&  la 
plus  importante  de  THiftoire  Ec*. 
clcfiaftiquc.  Mits  cette  Hiftoirc* 
plus  que  route  autre  ,  doit  erre 
exempte  détour  cTprit  de  partiali- 
té* Sans  cela  elle  ne  feioit  ^  ni  utile 
au  public  j  ni  agréable  aux  honuê- 
tcs  gens. 


m 
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RECUEIL    DE   DIFFERENS 

'  Tr^iitez  d^  Pbyfiqm  &  dHiftoirt 

NaiMfdlç  j  propres  À  perfeEîwnmr 

.-    éa  dtHx  ScumtSu  7ar  Aâ,  Def-^ 

t.    Undes  3   CQTûmijfmre  ^  Cùntrol^ 

Uur  de  la  Aiarimn  A  Paris  ^  chez 

£tienne  Ganean  ^  Libraire  j  rue 

S>  Jacques^  auï  Armes  de  Dom- 

bcs.  173^.  voi*  iff-iz.  de  171. 

CE  Recueil  qui  cft  le  fruit  d'un 
loilîr  fagcmcnt  &  utile  ment 
employé  par  M^Deflandes,  con- 
tient I  o,  un  Difcmrsfmr  U  tiMillâu^ 
n  m^nUrc  de  'faire  des  expériences. 
z^.  Des  Obfervations  mHvelles  & 
fhy(iqtuî  fur  la  mamere  de  CQnferver 
Usgtmm,  3''.  Deux  Lettres  ^  Tune 
fur  la  ptômpie  végiimion  des  plantes  ^ 
laorre/Mr  ht  pêche  des  Sémm&m,  4**, 
Bddirctffmcm  furies  Qjftdux  de  mer 
&fHr  les  hkttrts.  ^*,  Echircijpmtnî 
fur  les  vers  qui  rmgem  les  bm  des 
vaijfsttmx,  7"*.  tcttic  fur  une  Ami- 
fuiié  Celtique,  8^.  Enkn  du  Oh Çtr^ 


valions  fur  feaii  de  la  mer  &  team 
douce  ^tion  etnharque  dans  les  Vâ^* 
feéSHsâ, 

I.  Vkt^àkm\tdelCmemoi'P\t^ 
rence  publia  en  166^.  in-folio  Je 
Rccuerl  des  Expériences  qu'elle 
avoit  faites  fous  la  proteâioD  du 
Pïinct  Lcopold.  Cet  Ouvrage  écrit 
en  Italien ,  &  qui  n*a  paru  qu*iine 
feule  fois  en  cette  Langue  ^  fut  tra- 
duit en  Latin  par  y^Muffebembroel^ 
ic  imprimé  à  Leide  in-j^^.  en  175 1. 
avec  un  Difcours  Latin  prononcé 
àUtredit  par  le  Traduâcur  k  I7 
Mars  lyjo.  fkr  la  manière  défaire 
des  Expériences.  C'eft  de  ce  Dif- 
cours que  notre  Auteur  avoiie  qu'il 
a  emprunté  non  mot  à  mot^  mais 
avec  cette  liberté  que  permet  la 
Republique  des  Lettres  ,  les  Ré- 
flexions qu'il  donne  fur  un  fujct 
qui  lui  a  femblé  auffi  délicat  qu'il 
a  été  jufqu'à  prefent  peu  approfon- 
di. 

n  On  s'imagine  d'ordinaire  (  dir- 
ai il  )  que  rien  n'eft  plus  aiie  que 
j^dc  faire  des  cxpcticnces  -,  &  mê^ 


ffTtntiellcs  aux  corps  ^  que  Li  force 
otricc  &  celle  qui  lui  cft  contrai- 
,  llncitic  :  on  peut  diie  la  mê- 
e  chofe  des  autres  proprietcz  que 
lous  connoifTotis  ^    ou  de  cellts 
ii*on  pourra  dccouvrir  dansIafu^ 
^  &  qui  feront  peut- être  doubles 
triplts  de  celles  qu'on  connaît 
jourd'hui  '3  car  çnfin  ^  félon  l'Au* 
ur  ,  fi  nous  fouîmes  plus  échUés 
ue  nos  âncêtxes  oc  i'onc  été  fur  la 
acutedcs  corps,  il  y  3  apparence 
lUe  nos  defcendans  le  fciont  cnco- 
plus  que  nous. 

Aptes  avoir  paflé  des  richcfTcs 

ilc  la  Philo fophic  expérimentale 

icquifes  par  les  Obfervatlons  des 

lus  grands   Philofophes  de   nos 

lîfs  &  du  fiéclc  dernier  ,  M.  Def- 

ndcs  vient  aux  divers  inftrumens 

ont  on  a  bcfoin  pour  faire  des  cx^ 

pcrieoces.  lien  montre  pat  dcsrai- 

Ibnnemens  folides  rutilité  ^  Tufa- 

l^^e  ,  auffi'bicn  que  les  tems  diffe-* 

HunS  cil  Ton  doit  s'en  fer  vit  pour 

[    trivaîller  avec  fucccs.  Mais  avant 

toutes  choies  j  il  veut  avec  raifoa 


1358  Joumat  des  S f  avant , 
iqu'oa  fe  foriae  une  idée  diftinâe 
4e  ce  qu'on  veut  chercher.  Bien  det 
gens  fe  donnent  des  peines  infinies 
^  fe  confamment.en  frais  ,  fans 
yUar  à  aucun  objet  fixe  &  certain  ^ 
du  moins  fans  le  trop  comioître. 
Tels  font ,  félon  i*Âuteur ,  cespr^ 
tendus  Cbimiftes  qui  afpirent  a  la 
tranfmutation  des  métaux  j  ^  la 
pierre  phitofophale.  9  Demandez- 
a»  leur  (  dit-il  )  fils  fçavent  qu'elle 
w  eft  la  tiiHire  intime  de  cçs  mé- 
«taiix^  qû'elleis  fontliiS  parties 
»  intégrantes  qui  leis  cçmppfent  > 
m  dans  quels  principes  ils  (e  flattent 
»de  les  refoudre.  VoMS  verrez  à  leur 
9  embanas  l'excès  de  leurignoran- 
9  ce.  Que  cherchcn^^^s  donc  ?  un 
»  efprit  univerfel .,  une  femcqce 
»  métallique^  un |eu élémentaire ^ 
»  à  quoi  ils  reduïfent  toute^lla  Phy- 
n  fique.  Mais  qui  leur  a  dit  qu'il  y 
»  a  dans  la  nature  un  tel  efprit^  une 
»  telle  femence  ,  un  tel  feu  ?  leur 
»  unique  recours  fer^  le  filence  opi: 
»>  niâtrement  gardé.  «  Tels  font  cn- 
core^  ces  préccndiSMécïiàniciens, 


|»i  fc   propofefiC   de   trouver  le 
lauvemcQC  perpétucL  ■»  11$  igno« 
n  rcnr  appâremmenc  (  pourfuic  M* 
Dcflandcs  )  que  dans  toute  Mt^ 
chine  U  y  a  un  centre  de  gravite 
commun^  autour  duquel  les  dife^ 
I  reaces  parties  de  cette  Machine  fc 
croulent  telle  m  eut  balancées  » 
fquc  leur  force  vienc  à  s'y  réunir 
coûte  entière  :  &  quand  il  arrive 
^que  ce  centre  de  gravicÉeftaufC 
bas  quil  le  peu c  être ,  fans  avoir 
»lt  libercé  de  defccndre  davanta- 
ge ,  alors  toutes  ces  parctcs  doi* 
vent  s'atrcrcr,   il   n'y  a  plus  de 
1  mouvement* 

L'Auteur  remarque  encore  titi 
lUtre  défaut  qu*il  a  déjà  indiqué  au 
commencement  de  fon  DifcQurs 
ic  où  tombant  la  plûparc  dssPhi- 
lofophes  prévenus  d'un  Syftêmc  ; 
c'cft  de  sHmagincr  voir  ce  qu'en 
effet  ils  ne  voycnt  pas;  c'eft  de  fe 
perruadcr  follement  que  partoi^t 
rencontrent  les  objets  de  kit 
complaifance  ^  ou  pour  mteu%  di  c 
ptéoGCupa 


J0M 


sU 


1^3  ^o^  lùurndt  des  Sça*vans , 
porte  quelque^  exemples  ûufquels 
nous  renvoyons,  li  prouve  de  mê- 
me par  d'autres  exemples  que  lorf- 
qîi'unc  expérience  eft  faite  ,  pour 
jK-u  qu'un  Obfervatcur  foit  délicat 
ftirfon  tïavail  ^  il  eft  bon  qu'il  la 
recommence  foit  en  tout  ^  foit  en 
panîe,  crainte  d'avoir  omis  quel* 
que  circonftancc  importante  ^  ou 
quelque  point  cflcntiei  ^  aufli-bien 
que  pour  s^afTurcr  s^il  a  vu  cluquc 
chofe  danî  fa  place  prÉcife&  de  la 
manière  'qu*eHc  demdndoit  à  ecrc 
vue  5  il  répond  en  fui  te  avec  la  viva- 
ciré  d'un    homme  pénétré  de  ce 

3u'il  pcnfe  ,  à  ceux  <jul^pourroienr 
femandct  fi  ihit  e^iiperièiàce  quel- 
que utile  &  qufcïque' ^'brillante 
qu^elfe  fpît,  mierite  routèisrfcs  atten- 
tions laborieufes  qu'il  a  exigé 
qu*on  eût  pour  clic.   ' 

Nous  femmes  obligés  pour 
abréger  ,  de  paiftr  les  reflexions 
qiïe  Fait  M.  Dcflahdes  fur  tes  trois 
Règnes,  ^ui  cbnftiiàénf^  iWturc 
d'tes  chofc5,  le  vègét'al/le-ri^itièr'dl;& 
râuimzl,  ôc  fuftes^nmd^ivân^a- 


i  qu'on  peut  retirer  de  la  Chimie 
dcsMâthcmàtiqyes  pour  perfec- 
tionner de  plus  en,  plus  les  con- 
noiffanccs  que  nous  avons  déjà  ac- 

, quifcs  ;  maïs  nous  croyons  que  nos 
.efteurs  nous  fçauiont  gre  de  ne 
pas  finir  cet  arnclcfans  leur  mettre 
loas  les  yeux  refpece  de  parâllellc 
juc  TAuteur  fait  de  Vancietine  & 
ïc  la  nouvelle  Phïlofophie  &  des 

[progrès  de  Tune  &  de  rautrc.  Voi- 
dc  quelle  manière  il  s'exprime. 
Si  nous  avons  aujourd'hui  Tavan- 

fm  tage  de  nous  trouver  fur  les  bon- 
n  nés  voyes  ;  fi  nous  nous  fommes 
a  familiarifés  avec  quelques  princi* 
»  pes  de  la  véritable  Philofophié^ 
viVolionS'le  fincereaicnt ,  de  rit 
»  point  été  fans  peine  *  fans  contra- 
M  diétions  3  &  fans  nous  être  fou- 

wm  Venr  égarés,  Qtund  après  une  Icni- 
li  ^uc  ba  barie  3  les  Sciences  fere* 
15  nouveHercfïr  de  proche  en  pro- 
m  cbc  j  ëc  fe  rcriblirent  dans  toute 
■  l'Europe  ,  on  tîUt  ne  pouvoiif 
*»  mieux  faire  que  de  déterrer  kf 
>*  Ouvrages  des  Anciens  ,àtVe^éî- 


^ 


1 3  ^t  Journal  dâî  Sfavam  ^ 
M  ner  de  Glofcs  ôc  de  Comnientâï 
»  tes  ,  de  prendre  la  teinture  àc 
«leur  cfprit.  On  les  admira  par 
Mconfequcnt,  &  £an£  doute  avec 
»  trop  d^excès.  Mais  bien-tôt  s'of- 
»  frirent  des  hommes  hardis  &  fin- 
»  guliers  dans  leur  manière  de  pen- 
»  fer  3  qui  foûtinrent  qu'il  falloit 
»  les  dédaigner  comme  indignes 
»dc  toute  créance.  On  les  dédai- 
»  gna  donc  Tur  leur  parole  de  fans 
»  doute  avec  un  pareil  excès*  Mais 
«que  nous  donnèrent -Us  j  ces 
»  hommes  d'ailleurs  très  "  eilima- 
»  blcs  ^  à  la  place  des  Ouvrages  des 
»  Anciens  *,  des  Syftcmes ,  des  Hy- 
î^pothéfesJ  des  fuppofitiûns  arbi- 
»  traircs  ,  des  Romans  plus  Jngc- 
M  nieux  en  apparence  j  que  réels  au 
»  fond?  La  chofe  frappa  enfin  ceux 
«  mêmes  qui  y  étoicnr  le  plus  intc- 
»  rcffés^Ils  virent  que  pour  fçavoir 
Si  arranger  des  raifonnemens  de  ca- 
»  pricc  furies  principaux  effets  de 
»  k  nature  ^  ils  n'en  connoifToîenc 
»  pas  mjcux  h  nature  dans  fon  in- 
»  tericur  ^  dans  ce  qu  elle  a  de  pro- 


I 


K 
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i>fcind  &  d'enveloppé.  Il  &llut 
»  donc  revenir  en  quelque  itianicfe 
9  fur  Tes  fis  j  &  a  voiler  que  les  an* 
w  cietis  n'avoient  pas  tant  de  tort 
»  qu'on  cherchoit  à  leur  en  don- 
»  ner  ;  que  s'ils  s^croient  mépris 
Il  en  beaucoup  de  chofes  ^  ils  en 
aiavoiçne  connu  beaucoup  d'iu- 
»  très  ;  ce  qui  eft  à  peu*près  la  con- 
^dirion  des  hommes  en  quelque 
«  fiécle  qu'ils  vivent.  Une  dernière 
t^refTourct  fe  prefenra  &  on  la  prit: 
»ce  fut  de  culnvcr  laPhilorophic 
*  eipcrimentale  ^  fanss'embarraÏÏèr 
.«>  d'aucun  Syftêmc  ,  de  rc cueillir 
»  des  faits  bien  avères  6c  bien  cer- 
tains^ de  faire  des  eiÉpericnccs  en 
»ï  grand  nombre  8£  de  les  varier  de 
ïi  toutes  les  manières  poffibics  :  en- 
En  de  demeurer  convaincu  qu'il 
rcftera  toujours  plus  de  chofes  à 
ft  découvrir  ,  que  n'en  découvrir 
»  ront  jamais  les  génies  les  plus  pc- 
»  nétrans^  On  croyoit  il  y  a  un  ac  - 
«  mi  ficclc  avoir  fuffifammcût  ap* 
m  profond!  la  nature  ,  quand  on 
»  avoit  lu  la  Phylique  de  Rohault  ^ 


1 5  ^4  Journal  des  Sfavans  , 
3ÎOU  celle  de  Régis  ,  en  y  ajaûtant 
D  de  furcioic  les  principes  de  la 
»  Philofophic  de  Dcfcartcs  ;  au- 
»  ioufd^hui  tous  ces  vaftcs  Re^ 
»  cucils  cjui  font  for  ris  des  difïc- 
3»  rentes  Acadcmies  de  l'Europe^ 
»  ne  pouvant  paffcr  que  pour  des 
»  préliminaires  ,  loin  de  fc  féliciter 
M  en  les  étudiant^  qu'on  vernie 
"  bout  de  la  Phyfique  »  les  plus  ha- 
»  biles  jugent  qu'elle  n*a  point  de 
^  bout,  qu'elle  eft  inépuifablç. 

Comme  dans  le  Difcours  fur  les 
expériences  il  eft  fait  mention  des 
pompes  portatives  dont  les  tjol- 
landois  fe  fervent  fur  mer  pourra- 
.fraîcliir  leurs  voiles  j  M.  Deflandes 
.en  a  fait  graver  le  deffcin  ,  parce 
^qu'ila  jugé  qu'elles  pourroient  être 
utiles  à  Paris  &  d;ins  les  grandes 
Villes,  contre  îes  accidcn s  de  feu 
qui  arrivent  dans  les  cheminées. 

IL  Dans  les  obfcrvations  nou- 
velles &  phyfiques ,  fur  ta  m^nUre 
de  confirverUs  graim  ^  lefquellcs  fui- 
vent  le  Traité  dont  nous  venons  de 
donntr  quelques  échantillons^  il  eH 


îfé  At  reconnoîrrc  roat  à  la  fois  le 
hyficicn  exadi  St  leCiroycn  zélé 
&  attentif  à  ce  qui  pruc  contribuer 
au  bien  public*  L'cCÂbH(rement  des 
Greniers  publics  &  Royaux  cft 
quelque  cbofe  de   (i   avantageux 

Equc  le  projet  en  a  éré  formé  par  les 
Princes  &  IcsMiniftres  qui  ont  eu 
à  ccrur  le  bien  de  l'Etat,  êc  qui  ont 
cherche  à  profiter  des  innées  d'à- 
bondince  pour  diminuer  les  cala- 
mitez  publiques  dans  les  années  de 
difctre.  Cependant  ce  pro]et  n'a  eu 
1  (ufqu*ici  aucune  exécution  ^  &  tout 
cft  demeuré  fans  effet  ;  ce  qu'on  ne 
I  doit  pas  >  félon  M.  Dcflaodes ,  at- 
I  rrtbuer  à  la  légèreté  trop  connue 
I  des  François  ,  qui  abandonnent 
^^bicn-tot  ce  qui Is ont  entrepris  de 
^^plus  utile  \  tnais  a  h  nature  même 
^  ic  ta  chofc  ,  où  il  s'eft  trouvé  diffc* 
rens  obftacles  qu'on  ne  s^eft  pas  af" 
fez  efforcé  de  vaincre.  Ces  obfla* 
clcs  ne  font  pourtant  pas  infurmon^ 
tables^  &  c'cft  dans  la  vue  de  le» 
diminuer  du  moms  ^  ôc  de  facilitet 
un  tel  étabhjîemcnt  ^  en  cas  c^a*oa 


ti^ê  Jmmâl  des  ^çétvâm  ^ 
veuille  y  tTavailler  ^  que  TAutenra 
difpofé  fes  Obfcrvacions,  11  traite 
1**.  du  ckùix  deîgrAim.  Il  çn  exami- 
ne les  différences  fuivant  ks  diffc- 
ïens  Pays,  &  rien  ne  lut  paroît  plus 
convenable  pour  faire  des  Greniers 
publics  que  de  s^afFujcnir  aux  deux 
précautions  fumntcs*  La  pre- 
mière à  n'y  mettre  que  des  blctis 
tires  des  Provinces  Méridionales  , 
parce  qu'ils  font  de  nature  à  fe 
conferver  plus  long  te  m  s  :  H  )s 
féconde  fans  comparai fon  la  plus 
utile  ,  feroit  de  préférer  aux 
bleds  du  Royaume  ceux  qu*on 
pourroic  tiret  d'Afrique  par  un 
commerce  réglé.  Nous  renvoyons 
au  Livre -même  pour  y  voir  plus 
au  long  les  raîfons  qu'il  donne  de 
fonaviSj  &  les  moyens  qu'il  pro- 
pofe  pour  l*exccution*  2*',L' Auteur 
en  parlant  de  la  manière  de  conftrHt- 
r€  dsî  Grenurs  eft  perfuadé  qiîc  les 
meilleurs  feroient  des  fouterrains 
creufcs  dans  le  roc  &  impénétrables 
à  l'ait  &  à  Teau  ,  tels  qu'en  avoient 
lesânckaf  ,  &  qu'il  s'en  eft  trouvé 


M* 
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^Quelquefois  en  France  même  ^  '  & 
tels  qu'on  en  voit  encore  commu- 
nément en  Egypte  &c  dans  toute 
r  Afrique,  Mais  comme  ces  foutcr» 
fains  deinanderoient  de  grands 
iisi  il  convient  qu^on  peut  fort 
ien  fc  fervir  à  leuî  place  des  Gre- 
niers ordinaires  \  ea  corrigeant  les 
défauts  qui  s'y  rencontrent ,  par  les 
rccaudons connues  de  tous  les  Ar- 
hitcftes^  Se  par  eux  ,  ditM*Def- 
ândes ,  malhcareufemcnt  trop  né- 
gligées, fur-tout  dans  les  Provinces, 
La  principale  de  ces  précautions 
feroit  de  n'employer  que  du  bois 
de  chêne  bien  choifi  bc  bien  fec  , 
tant  pour  les  planches  que  pour  la 
har pente  des  greniers-  Il  eft  encore 
propos  de  n'y  faire  d'ouvertures  , 
autant  qu*il  eft  poffibic ,  que  du  cô- 
té de  l*Eft  ,  du  Nord  ,  ou  do  Nor d- 
Eft.  D'avoir  foin  que  ksifiones  & 
ks  fenêtres  joignent  exaârement;^ 
d'enduire  de  chaux  vieille  Se  affei 
éteinte  tous  les  murs  de  ces  Grc- 
Bters ,  de  cnBn  d'empêcher  que  la 
pluyc  ne  s*y  inlinue.  M*  Dellandes 


1  Je  8     loHrnéd  des  S^avam  ^ 
^  voudroit  encore  que  pour  empc- 
^hci  les  bicds  de  fe  giter  ou  d^  fc 
Duire  pat  leur  mélange ,  on  fit  dans 
Ie^s  Gieniers  certains  nombres  de 
compartimcns  de  planches  pour  fé- 
paref  les  bleds  félon  leurs  qualitezï 
£iL  fi  Ton  vouioit  agir  plus  fûre- 
^mcnc  &  ne  pas  craindre  une  pre- 
mière dcpenfe,  il  confcilledc  par- 
tager chaque  Grenier  en  pluiteurs 
^iCdffrca  de  planches  de  chêne  bien 
jointes i  bien  unies  &  recouvertes 
en  dedans  de  feuilles  de  fer-blanc. 
Cet  alTortimcnt  de  coffres  lut  pa* 
roit  très  convenable  dans  les  Mâi» 
fons  Religiçufes ,  fi  Ton  y  vouloir 
^placer  des  efpcccs  de  Greniers  pu- 
^jpltcs.  Ils  fe  trouveraient  toujours 
£ous  les  yeux  attentits  des  M^gi- 
'^rats^  &  la  diffipatioa  n'en  fcroic 
pas  à  craindre» 

3^-  Tipis  efpcccï  d'Infedles  que 
FAureuT  décrit  exa<5ïement  &  dont 
il  a  fait  au(ïî  graver  les  defleins  ^ 
jofeftcnt  les  Greniers  où  l*on  rea* 
ferme  les  grains.  Les  plus  communs 
itoiir  des  clirniilc^  d'un genrp   arti- 


ilier  qui  s'ctcndent  quelquefois  ^ 
loi  le  plus  fouvcnc  fc  tiennent  eti 
peloton  i  il  eft  alTez,  diftîcîle  de  ks 
furprendre  en  cet  état  3c  de  les  du 
ftmgucr  à  la  vue  :  ces  chenilles  de- 
venues papillons  font  d'une  fécon- 
Uté  extraordinaire  ;  c*eft  unegcné- 
bat  ion  prcfque  continuelle  ,  de  qui 
)in  de  tarir  augmente  chaque 
ïufp  Les  féconds  Infeétcs  qui  gâ- 
ïHt  le  bled ,  peuvent  fe  rapporter 
III  genre  des  Scarabées  ,  ^  font 
lans  les  Greniers  unbcuitfourd  SC 
défagréabie  à  entendre  :  ces  Infec* 
tes  qui  font  très  légers  &  très-yora* 
;ces  3  ont  Cix  pieds  &  une  tête  fort 
grolte  eu  égard  au  relie  du  corps, 
La  troifiémç  cfpece  eft  un  vers 
trcs-mobile  qui  ncvitguéres  plus 
lie  deux  mois.  En  mourant ,  li  fe 
fend  dans  toute  fa  longueur  ,  SC 
après  que  cette  première  envelop- 
pe eft  flétrie,  il  en  fort  un  mouche* 
ton  doDC  les  ailes  font  argentées  ^ 
mais  qui  n'a  rien  aa  fur  plus  4e  f^^c 
ni  de  particulier.  Ces  mouche  tons 
s*accaupknt  en  volant  ôc  produî- 


î  370  Jonrnéil  dès  Sçavam  , 
fcnt  à  leur  tour  de  nouveairx  very. 
Mv  Detténdies  propofè  deux 
moyen»  ati*ii  regarde  comme  furs 
&  mCaitiibies^  pouf  exterminccces 
{nfeâes  dans  fe  tems  qu'ils  fone 
snétamorpholes  en  papUiens&cn 
moucherons.  Le  premier  cft  d'en- 
duire de  chaux  les  murs  de  chaque 
Gremer ,  &  de  bien  manier  la  eou^ 
chc  qu'on  y  met ,  d'avoir  enfuirc 
des  brofles  <iont  o»gratera  de  rems 
en  tems  ces  murs*)  on  peut  à  peu  db 
frais  (âifé  venir  de  Hollande  des 
brolTes  propres  poUteet  u&ge.  Le 
fecopd  moyen  eft  de  fuf pendre 
dans  chaque  Grenier  à  diiknce  éga** 
le  quatre  lampes  de  cuivre  dans  le£> 
quelles  on  fera  brûler  tous  les  mois 
des  mèches  feuffrées  :  l'bdéur  &  la 
6imée  que  répandront  ces  mèches 
^feront  périr  fans  faute  tous  les  Sca^ 
f  abées  &  tous  les  moucherons  dont 
le  Grenier  fera  infedé  :  maisl'Au- 
éeur  avertit  qu'il  faut  obferver  au>» 
paravant ,  foit  que  le  bled  foit  reI^ 
fermé  dans  àcs  coffres ,  fôit  qu'il 
ixÀt  fépandu  en  monceau  Air  It 
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ptinclie!»  de  Icfccoucr  &  de  Iç  rc 
muer  en  tout  fcns  avec  des  pelles 
de  bois ,  de  fermer  en  fuite  portes 
&  fenêtres ,  afin  que  la  i^uméc  ne 
s'échappe  point  du  Grcnitn  On 
pourra  même  Ç\  le  befoin  le  dcman^ 
de,  renouvellcr  plusfouvent  cette 
fumigation  ^  &  on  fentira  à  chaque 
fois,  âfTure  M*  DeiïandeSj  com- 
bien elle  cft  utile  &  avantageufc. 

L'Auteur  fait  enfui  te  d^autres 
ObfervationsfurU  ftrusflure  orga- 
nique des  grains ,  fur  les  diffcrcntes 
qualité  de  la  farine  &  fur  les  Infec- 
tes qui  s'y  trouvent ,  c*eft  fur  quoi 
nous  renvoyons  au  Livre*mêmc. 

Nous  remettons  à  tm  ^utie  Jouf- 
ital  à  rendre  compte  des  autres 
Traitez  qui  compofcnf  ce  Volume^ 
&  qui  n'ont  pas  tant  d'étendae. 

4gfk 


Il  Yj-L     Journal  des  Sfavans , 

PJ  NEGT^IQVMS  DESÂINTS. 
Pitr  M*  r  Ahbè  Siguy  ,  Priâica-- 
tear  dn  Roi  ^  Ahbi  de  Genlii , 
Chanoine  de  Meâux  ,  l^nn  des 
Quarante  de  ["académie  françou 
fe.  A  Paris ,  chez  Prault  pcre , 
Quai  de  Gêvres  ,  au  Paradis 
I7jtf.  i<  vol- in-  ïi.  le  premier 
de  504  pag,  le  fécond  de  5 1 8- 

PERSONNE  n'ignare  le 
fuccès  du  Panégyrique  de  S, 
Lmn  prononce  par  M-  TAbbéSe- 
gi*y  en  prcfcnce  de  Mcflleurs  de 
TAcadémie  Françoife.  On  fçait  ce 
que  cet  illuftre  Corps  fit  dès  lors 
pour  i'AurcLir  ^  &  la  manière  donc 
il  le  Et,.  Son  Fliftoireen  confcrvc- 
ra  fans  doute  le  fouvcnir ,  &  op 
regardera  toujours  ce  qui  s*cft  pafié 
en  cetre  occafion  corame  une  des 

{►lus  belles  preures^du  pouvoir  de 
'éloquence  ,  preuve  d'autant  plus 
gloricufe  pour  TOraceur  ,  qu'il 
parloit  devant  les  Maîtres  &  les 
modèles  de  l'art ,  &  par  celii  même 


les  moins  jiifpofcs  à  admirer. 

C*e(l  donc  annoncer  ces  nou- 
veaux Panégyriques  ait  Public  de 
h  manière  h  plus  propre  A  lui  ca 
lonncr  une  idcc  avantageufe  que 
le   lui  dire  qu'ils  font  du  même 
Lutcur  que  ce  Panégyrique  de  S* 
^^&m^  auquel  il  a  tant  appUudi.  On 
mnoîc  encore  celui  de  S,  AugU^ 
hn  j  rOraifon  Funèbre  de  M.  le 
laréchal  de  Fdars  ,   &  le  rcmcr- 
cimcnc  de  T Auteur  à  T Académie 
Françoifc.  Il  a  fait  réimprimer  <cs 
Difcours  dans  ce  Recueil,  les  deux 
Lprcmicrs  dms  le  premier  Volume  , 
r&  les  autres  dans  le  fécond.  Nous 
ne  parlerons   que   des  Pièces  qui 
n*onç  point  encore  paru. 

Il  cit  âifg  de  taire  TExti ait  de  pa- 
reils Ouvrages  ,   mais  en  même  .' 
tcms  il  n*cu  cft  point  qui  perdent 
plus  i  être  abrégés,  nous  lavons  dît  | 
dans  une  autre  occafîon.  Le  meil- 
leur Extrait  d'un   beau  Difcours  j 
d'Eloquence  n*cft  <^ue  le  fquelctc 
de  ce  Difcours,  On  y  peut  voir  en- 
core jurqu'à  un  certain  point  le  Lo* 


^  I  ^74  Journal  des  Sçavans  , 
gicieîiexiift  ,  le  Théologien  iblidc, 
Tordre  &  le  choix  des  preuves,  ce 
qui  convainc  5  mais  les  tours  ,  let 
mouvcmens  ,  ce  qui  perfuadc  , 
l*Of  atcur  en  un  mot,  n*y  font  plus. 
Tout  ce  qu*oTi  peut  faire  ,  c'eft  de 
joindre  à  rAnatYfe  de  l'Ouvrage 
des  morceaux  d*unc  ceruine  étcn-i 
due* 

La  prcmicre  pièce  du  premier 
Volume  eft  un  Panégyrique  de 
tous  les  Saints.  11  z  pour  Texte  c^^ 
paroles  de  l'Epître  aux  Hébreux  : 
Offrait  fnm  jufiitidm  ,  ad^pti  [nm- 
repromij^onem.  Ils  ont  pratiqué  la  ju^ 
jHçe  ,  ils  ont  refû  /VJ^f  des  promefSfS^ 
Et  voilà  en  cffcc  ce  que  TEglife 
veut  que  nous  énvîfàgions  dans  les 
Saints^  letifs  mérites  &  iMir  recom- 
penfe ,  ce  quiis  ont  été  ic  ce  qu'ils 
font..  Quand  ctlic  célèbre  fi folcm- 

"nellement  leur  Fête  ,  clic  ne  fbngc 
pas  moins  à  notre  infttuâion  qu'à 
leur  gloire.  Voyons  donc ,  dit  TO- 
ratcur,  ce  que  peut  Tcxemple  des' 
Saints  pour  nous  confondre  ,  Se  ce 
çue^l^eut  leur   recompenfe  pour 

joous  aaimçr* 


< 


Ces  mondains  ifonc  féconds  cti 
pré  celtes  pour  fc  difpcnfcr  de  h 
pfatiqnc  exa^e  du  Chriftianîrnie. 
Les  ans  en  exagèrent  tes  devoir* 
our  faire  en  rendre  qu'on  ne  ït% 

niplit  prefque  jamais ,  5c  qu'ils  ne 
"ont  peut-être  qu'une  belle  idée,  Ô£ 
c'eftJà  quelquefois  le  langage  des 
libertins.  Les  autres  fans  exagérer 
ces  devoirs  ,  les  trouvent  encore 
trop  accablans  ,  &  c'eft  Texcufe 
des  lâches»  D'autres  enfin  ne  con- 
rnifTantpasiufqu'où  ils  s'ctcndent^ 
difcnt  qu'on  leur  demande  trop  , 
&  qu'Us  peuvent  fe  fauver  à  moins 
de  frais  ^  àc  c'eft  Tillufion  des  aveu* 
gles  volontaires  \  mais  l'exemple 
des  Saints  confond  également  cet 

ois  fortes  de  perfonncs. 

Si  des  gens  de  bien  exi^eroient 
es  obligations  du  Chriftianifmc 
par  des  principes  trop  rigides  6c 
des  idées  trop  poufTecs  de  morale  , 
ils  mériteroienc  fans  doute  qu'on 
les  réfutât.  Miiseft-ceia  peine  de 
raifonner  avec  des  libertins  %  qui  H- 
vies  au%  payions  les  plus  honteufei. 


1Î7^  Jewrw^/  deî  SçAViim  ^ 
&L  manquant  également  au  pre- 
ctpte  &  au  confeil,  ofcnt  néan- 
moins appcfantir  le  joug  du  Sei- 
gneur ^  6c  ajouter  à  des  devoirs 
donc  ils  ne  rcmpUlTcnt  pas  ks  plus 
faciles.  On  fent  bien  ce  qui  les  fait 
pirler  de  la  forrc.  Ecoutons  -  les 
pourtant.  Le  Minière  de  TEvangilc 
fe  doit  à  tous.  Ils  aiment  mieux  , 
difcnt  *  ils  j  ne  rien  faire  du  tout 
pour  être  fauves ,  puifqu'auiTi-bien 
ils  n'en  peuvent  ^^zz  faire. 

Mais  ctoienr-ils  tous  habitans 
des  deferts,  vivoient  ils  tous  fous 
le  cilicc  &  fur  la  cendre  ^  ces  Saints 
qu'honore  TEglifc?  Non  fans  dou? 
te.  Quoique  tous  pleins  &  ncceffai' 
renient  pleins  de  Tcfprit  de  péni- 
tence ,  de  defîntercfTement  ,  d'ab- 
ncgation  d'eux-mêmes  ,  fans  quoi 
ils  n'euffent  pas  été  juftes  ,  ils  n'ont 
pas  tous  été  appelles  à  ces  pratiques 
aufteres  qui  étonnent.  On  trouve 
dans  les  Annales  de  TEglifc  des 
hommes  qui  moins  illullres  que 
d'autres  par  les  rigueurs  de  leur 
vie  ^  fe  font  fandi&és  dams  le  fiécle 


par  raccompliffçment  fidèle  des 
devoirs  de  leur  état  \  des  Mimihes 

'  du  Sanftuairc  qui  fans  auftericez 
finguliercs  fe  font  fauves  par  la  pu- 
reté des  maurs ,  par  le  zélc  en- 
flammé &  les  travaux  ApoftoH- 
qucsi  des  chefs  de  familles  qui  ont 
eu  le  Ciel  pour  prix  d*une  vie  rem- 
plie d'ceuvres  communes  de  jufti- 

,     ce  j  &  occupée  à  conduire  des  en- 

^Kns  donc  ils  éroient  les  modèles  ^ 

^'ac  fainrcs  femmes  ^  &€, 

I  Ainfi  ^  dit  notre  Orateur  ,  après 
avoir  averti  qu'on  prenne  bien 
fa  penféc  ,  >*  tout  indifpenfable 
I?  qu'cft  la  pénitence  ,  à  raifon 
n  du  précepte  Evangeliquc  qu'il 
»  faut  accomplir  ,  des  fautes  jour- 

'      o  nalieres  qu'il  faut  expier  ,  des  rc- 

1  *ï  bellions  éternelles  de  U  chair 
i>  qu'il  faut  réduire  en  fervitude  ^ 
«•tout  indifpenfable  qu*eftla  péni- 
m  rence  pour  les  Chrétiens  à  raifon 
»  de  ces  trois  arcicies  1  on  n'cft 
n  point  communcracnt  obligé  à 
»  certaines  pratiques  rigoureufcs 
qu'on  admire  dans  la  vie  de  plu- 


1  )78  JôumMÎ  des  SfOifÀni , 
»  fleurs  Servueurs  de  Dieu  ;  &  à 
»  moins  de  pcchcz  graves  dont  on 
«  fc  foie  rendu  coupable  ,  les  hai^ 
»  tes ,  les  cilicts  j  peuvent  fans  cri- 
n  me  être  inconnus  hors  du  Ctot- 
a>cre. 

»  Mais  Ce  qui  ne  peut  être  ncgli- 
»gc  fans  crime  ^  en  quelque  ccat 
»  qu'on  fuppofe  ^  ce  font  les  œu- 
»  vres  de  pieté  ,  de  charité  fratcr- 
»  nellc  j  ce  qui  ne  peut  être  négligé 
»  fans  crime  ,  ce  font  fur- tour  les 
»fentimenSj  car  voilà  Tamc  du 
ti  Chriftianifmep  Le  vrai  Chrétien^ 
V  tant  foit  il  riche  en  couvres  ,  Teft 
1»  encore  plus  en  fenrimcnsj  le  vrai 
n  Chrétien  ,  foit  habitant  du  Cioî- 
^  tre,  foit  engagé  dans  les  Courf 
«  des  Rots  5  eft  le  modèle  de  la  per- 
«  fedion  des  fcntimens. 

M  Au  refte  ^  dit  plus  h  as  notre  Ora* 
^teur^  je  ne  viens  point  »  Minidre 
»  prévaricateur  de  là  parole  ^  com- 
»  battre  ici  la  vérité  du  petit  nom-i 
bre  des  Elus  fi  clairement  étabUc 
'  dans  l'Evangile  \  je  ne  viens  que 
'détruire   un  faux  principe^  pat 


qûî  fcToit  rcdiiit  à  rien  ^  ou  prcf- 
I  »  que  à  tien,  ce  petit  nombre  ^  ^ni 
'     lï  après    tout  n'cft   périt  ,    qu'en 

Icomparaifon  de  là  troupe  im- 
menfc  des  reprouves  ^  contem- 
plez en  efpric  cette  troupe  de 
Bienheureux  ,  &c,  ne  compo- 
fent-ils  pas  une  multitude  pref- 
(  i«  que  inHnic  ?  tie  font-ils  pas  en  II 
^^  grand  nombre  qU'on  ne  fçauroic 
^w  les  compter  >  &c  le  feroient  ils  ^ 
^B  s'il  n*y  a  voit  là  que  ces  célèbres 
^^  ferviteursdc  Dieu  qui  ont  furpris 
»r Univers  à  force  de  pratiques 
w  jnouies  de  pénitence  ï  f^idithriam 
»  magnum  qnam  dinnmerare  nemo 
mpmcrat,  Apoc.  c*  7.  v.  5, 

M,  l*Abbé  Ségny  rclucc  enfuitc 
par  Tcxemple  des  Saints ,  les  faux 
prétextes  des  Chrétiens  lâches.  Ces 
prétextes  font  une  dcitcatene  de 
rcmperaniment  qui^  difcnt-ils  ^  les 
dtfpenfc  \  une  ncccffitc  d'état  qui 
les  txpofe  i  une  violence  de  pcn- 
chint  qui  les  entraîne  ;  un  défaut 
âc  grâce  qui  les  Jatffe  fans  fecours. 
Mais  croie- oa  de  bonne  foi  <^^ 


l^io  Journal  des  SfAVàns  , 
Tant  de  Saints  etjtTcnt  à  tousccsé- 
gards  moins  d'e^cufcs  à  alléguer  ï 
D'ailleurs  [Se  ceci  regarde  le  pre- 
mier prétexte,  tiré  de  la  foiblcUedc 
h  fanEe  )  »  S'il  eft  vrai ,  dit  t'Ora- 
h^tcuK-i  ^^^  vous  ne  vous  abudez 
3j  point  fur  ce  prétendu  manque  de 
»  torccs  ,  dont  vous  vous  plai-» 
»  gncz  ,  apprenez  nous  comment 
»  vous  refiliez  aux  violentes  & 
«  éternelles  agitations  que  le  foin 
»  de  votre  fortune  vous  coûte  ^  aux 
»  perfides  &  amer^s  volupciz  oà 
»  l*artieur  de  la  débauche  vous 
»  poite  j  atix  excès  mortels  où  vo- 
'^  trc  intempérance  vous  jette,  aux 
»  veilles  épuifanrcs  où  la  fureujr  du 
»>  jeu  vous  ctîgag^.  Vous  n'êtes 
^  donc  foible  &  délicat  que  lorf- 
i»q\i*il  s'âgitidc- remplir  les  devoirs 
s^de  la  Religion;  &  pendant  que 
n  vous  fuffifei  à  la 'tyrannie  de  tous 
i^  les  vices  ,  il  n'y  a  que  la  vertu  qui 
i^tîcfçanrbîtvcjus  arracher  le  moin- 
i^  dre' effort.     ' 

•  Mdh  le  moyprr  de  porter  un  joug 
tf'içtiLfiaiiC  à  tous  ^ps    penchants 
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Ks  plus  àoux  U  les  plus  forts  de  la 
nature?  Autre cxcufe  aulFi  fau(Tc  , 
&  aufTÎ  condamnée  par  Tes em pie 
des  Saints  que  la  piccedeote  ;  car 

Infin  ,  pour  tout  comprendre  en 
in  mot ,  ils  n*ct oient  pas  moins 
iommcs  cjuc  nous  \  &  l*ori  peut  di- 
e  de  leur  exemple  j  ce  que  Tirud- 
\m  a  dit  de  celui  de  J*  C.  on  le 
^ut  même  dire  plus  vèritable- 
rtent  ercoTc  dans  un  fens  ^  que 
cVft  la  Iblution  de  toutes  les  diffi- 
culrcz  qu'on  peut  former  ^  foluth 
tùims  aiffcklîath, 

m  Clu*avons-nous  donc  ii  rcpon- 
»  dre  :  Efclaves  malheureux  des 
»  paffions  ^  îeconnoïilons  nous  en 
li  nous  la  pofterité  de  cçs  hommes 
jî  qui  les  ont  fi  glorieufcpicntdom- 
n  ptées  I  Sommcs-Dous  les  en  fans 
Il  des  Saints ,  fin  SanBorunifamm  f 
»  Reprcfentcz  -  vous  ,  difoit  aux 
»  ficns  riDuftTc  A^iizhmas  ^x^^i^* 
n  fcDtcz-vous  Texcmple  de  ces  fa- 
»mcux  llraclites  dont  vous  dcf- 
»  cendez  ,  ik  que  ctctc  puiffantc 
lï  confideuiion  vous  aidt  i  \v\l\vîvw. 


1381  JoMrnal  des  Sçmféms  ; 
t»  que  vous  êtes  le  fang  de  tels  tn- 
■  cêtres.  Mes  fccrcs  ,  fongcons  de 
»  mênie  de  qui  nous  defccndotiSî 
v>  rougifTons  une  bonne  fois  de 
*  nous  trouver  Ci  indignes  de  nos 
»  pcrcs  j  pour  n'avoir  plus  à  ca 
»*  rougir.  Vifsfeorimcnsdcconfu- 
»  flon  àc  de  honec  ^  venez  nous 
»  pénétrer  à  la  vue  de  leur  état  & 
»  du  nôtre.  En  eux  quel  empire  fur 
»  les  padions  1  Mais  aulli  quelle 
H  ardeur  à  les  dompter  1  quelle  vi- 
«  gilancc  !  En  nous  qucIaiïujcttîA 
>  iement  à  ces  paiïtons  i  Maisaudî 
n  quelle  négligence  ^  quelle  mo- 
m  lefTe  ! 

UOrateur  réfute  avec  k  même 
force  le  troisième  prétexte  tiré  des 
dangers  de  l'état  de  vie.  Il  n'y  en  a 
point  j  dï^i ,  *  pourvu  qu'il  foit 
»  légitime  ^  qui  n'ait  au  Ciel  fes 
I»  Héros  &  les  modèles  connus  ^ 
»  fans  compter  ceux  qu*on  ignore^ 
i^&c^  Cbinbien  d'autres  Jojefk 
'9  qu'on  vit  dans  les  affaires  publi- 
»ques  !  Combien  d'autres  4^4x0/1^/ 

kns  les  fondions  délicates  de  la 
«îudlcuttce! 


»qi 

»da 


fît} 

m  Judlcaturç  !  Combien  <I*autrc5 
mjijfué  dans  h  licence  des  armet  ! 
#»  Combien  d'autres  Néhemim  pâr- 
««  mi  les  cngagemens  ôc  les  écueils 
>  de  U  Cour  i 

Le  quatrième  prétexte  tire  du 
dé&utoude  rinfufïîfince  des  gri-> 
,ces  ,  cft  le  plus  injuftc  de  tous. 
L^Auteur  lui  oppofe  la  doéïrine  de 
i*Eglifc  fur  cet  article ,  &  ilTexpo- 
fe  avec  beaucoup  d'cxaâitude. 

Il  y  a  encore  une  troificmc  cfpc^ 
ce  de  Chrétiens  prcvaricateurs^  ce 
font  ceux  qui  ne  connoiiTcnt  poior^ 
ou  plutôt  qui  ne  veulent  point 
connoûre  ^  touee  l'étendue  des  de- 
voirs du  Cbriftiatiirtne  \  aveugles 
volontaires  qu'il  fâut  confondre^ 
aufll-bicn  que  les  libertins  &c  les 
lâches,  par  l'exemple  des  Saints. 
Mais  les  bornes  d^un  Extrait  nous 
obligent  de  renvoyer  fur  cela  au 
DifcQurs  même. 

Dans  la  féconde  Partie  rOratcur 
montre  coinbicti  U  rccompenfc  des 
Saints  doit  nous  animer.  Fiéi9  quid 

Ldif^iijmt  ^  dit  S.  Auguftin  ^  n9vi 
1    - 


[émii/eiÏHt^fcwqmdfojJïnt,,  Aîrrfî 

leur  félicité  ,  qu'il  dépend  de  nous 

èjz  pàrugcr   ^   doit  nous^  rcîtif^tir 

M^ardcut.   Leur  vivacité  pour  nos 

iiitcrêts  doit  nous  infpirer  la  cott- 

*fiancc-  Leur  Crédit  auprès  de  Dieu 

la  juftiïîc  pleitiement.  M,  i'ABÉé 

Sé^uy  iprouve  ces  trois  points  avec 

' autant' GC  folîtlité  que  d'éloquence; 

rnais-^cur  procurer  à  nos  Ledeurs 

le  plaïfir  de  h   variété ,   il  vaut 

^iïiîcut  pafler  à  un  autre  Difcôurs , 

/d'àutârtt  plus  que  celui-ei  cft  plî- 

^  'tât  un  Sermon   de  morale  qu'un 

,   tanégyriqtre.  Nous  cfaoifirons  celui 

^   'de  S,  Jean-Baptiftc*  Ce  fujet  moirts 

fécond  en  un  fcns  que  quelques- 

autres ,  rhontrera  encore  mieux  tes 

jfeflburccs  de  TOnteur. 

Fuit  homù  mîjpit  k  Deo ,  eut  mmen 
^  erat  Jod^neî.  Jean-Baptifte  fut  en- 
voyé de  Dieu,    &  fa  miflîon  eft 
'     unique  par  fa  nature  &  parles  hon- 
'  neurs  infirtis  que  Dieu  y  attacha . 
i*  Quels  ont  été  les  préparatifs 
du  miniftere  de  jefàti^-B3ptïftc>Un 
j^niba/Tadcut  Célcftc  ,*&  c«  qu'il  y 


w 

"te 


i  de  remarquable  ^  le  même  Am- 
baffadcuf  ,  le  même  Ange  eft  chac- 
,gc  d*âanonccr  à  Marie  le  Myfterç 
de  rinurnation  du  Verbe,  &  z 
JZachdrtc  h  nailBnce  de  Jean.  Il 
lui  parle  de  ce  fils  dans  les  termes 
les  plus  magnifiques.  Cet  eofant 
merveilleux  fera  conçu  par  un  mi- 
racle :  »  il  faut  ,  pour  le  donner  à 
MrUnivcrs  ,  c^xiEliféeth  fieriledc- 
tm  vienne  féconde  ,  comme  il  faut 
n  pour  cnfanrer  le  Sauveur  ^  que 
m  Marie  ,  toute  Vierge  qu'elle  eft, 
m  devienne  metc. 

Ce  n*eft  pas  tout  encore,  Zâchs- 
rti  qui  à  la  voix  de  1*  Ange  a  héfitç 
de  Croire  j  ou  n'a  cru  que  foiblc- 
fîîcnt  eft  privé  de  Tufage  de  la  pa- 
role T  J^^^  eft  fantflifié  ,  même 
avant  de  voir  le  jour  v  le  Myftcrc 
e  Flncarn&rion  lui  eft  en  même 
tems  révèle  i  les  mouvemcns  de  |a 
joye  qu'il  cnreflcnt  le  fontriefTail- 
lir  dans  le  fcin  maternel  -,  il  y  a  du 
0ietvciilcux  jufques  dans  la  miniè- 
re donc  lui  eft  donné  le  nom  de 
JfAfii  ^a€ksri€^  après  ravoir.ainft 


^i  j?^  Jaufnal  des  S f avant ,  ,  _ 
nommé  par  une  cfpecc  d'infpîra"- 
tion  ,  recouvre  la  parole  aufli  mira- 
ru  le  ufem  en  t  cja'il  l*a  perdue^  enfin 
"à  la  vue  de  ces  tigncs  ^  préfagc  de 
fa  futare  grandeur',  les  aflîftans  s'é- 
crient  à  l'envi  dans  des  tranfporrs 
d'admiranon  &  d^allegiefTe^  Q^is 
p Pilas  puer  ifie  cm  ,  eunim  manni 
Domini  erat  cum  iSo, 

1*  Didinftion  du  Minifterc  de 
Jean-Baptifte,  Jcscirconftancesdcs 
tems,  Lots  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
Prophctefi  cnlfrael  j  J,  B.  paroît, 
àitTcrtullim^  comme  un  rtiur  de 
{cparation  entre  l'ancienne  &  la 
nouvillc  loi  ,  comme  la  limite  où 
finit  le  Judaïfme ,  &  où  le  Chri- 
ftianifme  commence^  il  ferme  TAn- 
cHjiTçftamcntj  &il ouvre  le  Nou- 
veau. En  lui  fe  terminent  la  Loi& 
les  P-ophêtes-  11  eft  Tauroredecc 
beau  jour  (^iC^hrah^m  ne  vit  que 
^'dc  loin.  Il  annonce  J*  C.  non  à  ve- 
rnir ;  mais  prefent.  Il  vient  pour 
ail  fi  dire  ^  le  montrer  du  doigt  au 
monde* 
'    2  *,f ondîons  du  Mmideie  de  J.B. 
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froVfiéme  arcîclc  qui  en  (ût  connol; 
U€  rexccUencc. 

»  En  ciTct  un  Minidrere  qui  a  eu 
»  pour  objet  h  prepantion  dci 
V»  voyes  de  J.  C.  >  l'attcftatiôn  de  la 
»  Divinité  de  J.  C  ^  un  Miniftetc 
»  qui  dans  Tordre  des  décrets  de 
jiiDieu  devoitêrrc  neccffâireà  J.C. 
M  afin  qu'on  crût  en  lui ,  Ht  âmnes 
$y  çrtderent  per  Ulum  y  un  Miniftetc 
vdont  J.  C.  fcmblc  faire  gloire  de 
»  citer  en  fa  faveur  le  témoignage  , 
a*  comme  une  preuve  convaincante 

à  laquelle  il  renvoyç  les  Juifs  in- 
n  crédules  &  endurcis  ^  efi  ^Uas  fui 
m  îcjlimônmm  perhiket  de  me  ;  n'cft- 
»  ce  pas  un  Miniftere  ,  fupcrieur  à 
ta  tout  autre  ,  par  la  natuf e  de  fes 
•«fondions  ^  3  Texception  de  cdui 
»dcXC. 

4^.  Etendue  des  lumières  de  J,B, 
quatrième  diftin^ion  de  fon  Mini- 
ftere* Avant  h  dLicentc  du  S.  Ef- 
prit  les  Apôtres  n'avoientquc  des 
idées  groffiercs  de  J,  C.  ^  du  moins 
leur  foi  etoic  chancelante.  Celle  de 
J.  B,  cfl  également  ferme  &-€clai- 


ij  îi  Jmrmiidts  Sfà^âm  ; 
fktvïlti  Projeté»  avoithtatinoiû*? 
céi&Meffie  dans  les téhffcflf4tspli3if 
Ai^gmfi^ttés/  Mais  arpdit'-êtfe^  ne 
.i»iàbilîphriibtcnihil^  pas  bien  eOx^ 
arrialôiivês^tbiir  îfc  fcris  des?  parplel^ 
S^ijiië  ikctt  inct  wiit  dat  s  le^r  BouJ^ 
ixKc./Euî ,  ii'a  htJiïfevrcnièhr  par- 
•■lé'clc  Ji G.  cPime'niailïcrc' nette 
»'&r  tntetligible  ^  mais  ce  qu'il  en  i 
idit,  it  Ta  entendu^  il  en  aviver 
ar  ment  fcnti  lar  force  ,  &€.    • 

yU.  Privilèges  de  k  mifiîbn  dtt 
S;  Préciirfcuf ,  ctnxiuiéinc  avantage 
qmï^dftftihgué.  L'Orateur  fe  bof-^ 
île  à'  une  de' ces  prérogatives  ,  fé 
Baptême  de  5.  Jfii». 

Enfin  un  •  Mini ftcre  (t  remarqua- 
Ke  par  tant  d'endroits ,  Teft  encore 
plus*  pat  Péminence  des  vertus  de 
celui  qui  ep  eft  chareé.  Bornons- 
Mtts  à  ce  zélé  inrt épide  qui  lui  6&te 
pdnrfuivre  le  crime  jufques  fur  le 
Trône. 

M  L'infâme  volupté  dônnott  alors 
^  le  fpechcle  d'un  des  plus  grands 
»  excès  ou  foient  jamais  allées  fcs 
^  fureurs^  &  Ton  voyoit  une  fcm* 


^ 


•  me  Tcmliié  aa  ciîfti^ ,  mttt  publU 
»  qucmecc  diûs  les  sbominatioii& 
»<le  riiiccAe  avec  uaRoi  fon  beau* 
^frcre  :  ks  pcaplcs  çfioîcnt  z% 
m  fcandak  ^  mats  kurs  cris  ne  pêi^ 
»  veBoicBt  potot  aoTtÔQc  >  U  Rat*. 
]»tcrie<]ui  en  g^doir  l^s  avenues 
wécanoit  route  bouche  amie  dcl% 
»  vciitc  j  6t  Hir^ie  au  fein  de  fâii| 
nd'botfeurs  ne  fçavûit  que  pa^ks 

*  remords  qu'il  étoir  cou p^bk, 

»  J*  B»  apprend  du  fotîd  de  fou 
w  dcferr  Taffreux  comineTCc  ^  &  îl 
»  fc  monne  bkntôt  au  Tyran  qui 
»  en  pâlit-  Ce  vifagc où  la  vexto  eft 
»  peinte  de  fcs  tiaits  ks  plus  mat- 
iit^ués  &  ks  plus  aufteres,  où  k 
^  rcfpecl  &l'incJLgnatioa  fc  com^ 
»  battent  ^  mais  où  rindign:ïtioii 
*»  parok  toute  cotietc  malgré  k 
»  rcfpcAi  cette  voix  accoûcufnçc  à 
»  épouvanter  les  péciieurs.,  jettent 
»î  du    moins  rimpenitcnc  Hi^d$ 

dans  k  troubk*  Nm  liçet  ^  cela 
jiiie  vous  eft  ps  permis.   Parok 

que  les  Rois  ont  i\  peu  accoùtu*- 

me  d'entendre,  mnlket.  QucUç 
j  N  iiij 


^^ 


ICUE^  ^j 


»  intrépidité  dans  la  hardielTe  d'un 
»  tel  langage  ! 

»  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  admira- 
■  blc  ,  cVft  que  cet  homme  C  cou* 
i>  rageux  ,  cft  un  homme  plus  mo-; 
«dcfte  encore  ,  &€. 

La  première  partie  de  ce   Dif* 
cours   prononcé  à  Sceaux  devant 
Madame  la  Duché 0e  da  Atainfi^  & 
Monfcigncur  le  Duc  du  MAtm  fi- 
nit pat  un  bel  éloge   de  L.  A*  S* 
Nous    rapporterons    ce    morceau 
d'aurant    plus    volontiers   que  li 
mort  toute  récente  deMonfcigncur 
le  Duc  du  Mmm  y  fera  prendre 
plus  d'interctà  nos  Lefteurs,   Cet 
éloge  eft  amené  par  cette  reflexion 
de  M*  TA.  S*  que  fi  J.  B.  a  eu  fou 
Mfniftere  j  nous  avons  auffi  chacun 
le  nôtre  ^  moins  grand  ,  moins  éle- 
i?é  fans  doute,   mais  non  moins  et   j 
fentiel  pour  nous  ^  que  le  fien  Té-  ^ 
toit  [>our  lui  s  que  nous  fommes 
obligés    de  rendre  témoignage  â 
J,C.  du  moins  par  nos  exemples, 
&  que  c'cft  en  ctrt  vraiment  k  Pré- 
dicateur que  d'en  être  le  vrai  Difci- 


/ 


pic.   »  N'alléguons  pas  vainement, 
vpmrfmt  VOmtmr  ^  les  féduâions 

*  du  ficelé  ,  &  ks  trop  grandes 

•  difficultés  de  la  veïtu Il  eft 

»  encore  des  Grands  qui  malgré  les 
»  dangers  de  la  grandeur  ^  fçavenc 
»  rendre  a  X  C,  le  témoignage  donc 
^  je  parle*  Religion  fainte  qui  les 
»»  conduirez  j  vous  nous  en  faites 
f»  voir  ici  deux  grands  eitcmpIcS)  un 
»  Prince  aufll  digne  de  nos  éloges 
»  qu'il  Ta  été  de  bonne  heure  de  l'a- 
*»niour  des  peuplcs^&de  reflimcde 
w  ce  grand  Roi  dont  la  mémoire  fc* 
»  ïâ  à  jamais  honneur  à  laRoyauté^^ 
»un  Prince  à  qui  le  Dieu  qu'il 
w  adore  a  ménagé  des  traits  égale*- 
]»  ment  éclatans  de  modération  £c 
j»  de  conftance,  un  Prince  en  qui  fe 
j>  trouvent  tout  à  la  fois  &  les  qua^ 
'««licez  du  Prince  Sw  les  lumières  du 
t»  Sage  ,  &  la  perfeélion  de  Thoa- 
a>  nêtc  homme  ^  &  les  fentimcns 
»du  Héros,  &  la  pieté  du  Chré- 
»  tien  ,  qui  confacre  toutes  ces  ver* 
x>  eus  ;  pieté  conftantçque  rien  ne 
^  peut  altérer  daus  Ces  principes,  oi 


^ 


i^39^  Journal  des  Sçavam  , 
»  déranger  dans  fes  pratiques.  De 
•i  Tautrc  put  une  Ptinceffe  ,*  l'hon- 
^neiHrdéfeli  fexe  &  radnHration 
jtt^  cies-éeux;  qui  édifie  par  la  ûace^ 
^làféét  Ûl-  Religion  cc^ax  qu'elle 
^éténnc  pâ^r  h  &pêf4crité  de  fim 
Vjgéiiitf  pénétrant ,  beaa  ^  jtffte  > 
W^ifaWlè  ^  étendu  jnfqu^au^  prodige  l^ 
^one  PtkiG^flfé  qiH  JMgnane  ai» 
^prdfôtidéuii^  dès  Sdencës  qu^elle 
^fubftktteÀun  clangereux  Ibifîr^ 
i*^ie^fi4ilë  t4&  tfgf émeus  qtt«  k£l^ 
^pm  p^etit  a^toifer  ,  ne  fe^ttde 
:tt^«tHtfee!ile)  vérité»  <^itlte4  péfiiéw 
•1^  HiSfe^v  <^^  ^^^^  «ien  fanc'qOdr  k 
^térité  de  la  foi  ^  n'aime  tîen  «ânt 
9^ti*à  h  mettre  eti  évidence  aux 
air  yeuic  dies  autre»  ,  a^àdmet  à  fiiT 
^*  Cour  Pefprit  mêlHC  qu-'à  la  re- 
-âi  iét^iiHnandition  de  ta  vvrtU'  ^heifw' 
^iHrcrfede  v^mt  k  ftnié Ctti^tedt 
*fts  ete»il{>ks  dtifl^  cette  jeuiw 
'*^  Pirincefle  c[ui  la  paye  &  bien  de 
»  rédutation  précieufe  qu'ellle  en 
h^td^ijk,  ètt  ferte  qu'on  demande 
Vëè^i'Wfe  â>«fi  un  degré  plu$  énli- 
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i>  des  grâces ,  ou  des  feotimctis  de 
J3  Religion.  Ainfî  fçait-on  ,  quand 
i»  on  iç  veut  cffeûivemcnr ,  rendre 
w  ccmoignagt  a  J.  C.  au  milieu  des 
«dangers  atracbés  i  la  grandeur. 
I»  Scnons-ûous  excufables  d'y  mao» 
»  quer  \ 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de 

il  féconde  parric   de  ce  OifcourS^ 

^L*Orateut    y   nionrre  combien   le 

Hlinitlcre  de  S^  h  M,  fut  glorifie 

^ïev^nt  les  hommes  ,  »  par  une  au* 

»  torité  digne  d'un  Précurfcur  de 

«di  J^  Q  ,  uneirepuraiion  prefque 

»  égale  à  celte  de  J,  O  «tie  admira* 

3>bic  niagtîificencc  d'éiogcs  de  U 

*  pare  de  J.  C.  une  cfpecc  d*Apo^ 

»ftoJ*t  exercé  à  l'égard  mcme  de 

«  J.  C*  t  une  célébrité  de  cuire  qui 

m ^H  If J  premiers  âges  de  TEglife 

<»  o'a  prcKjue  cédé  qu'à  celle  da 

f»oulcc  de  J,  C* 

'  Lc$  autres  Difcouts  conrenuf 
éaf|s  ce  premier  Volume  ^  ourrc 
etu-ï  que  nous  avons  déjà  indiques^ 
Ibnc  lc5  Pafiégyriquef  de  &  SdpM^ 
•IcQon^l  du  nom  ^  Archevêque  de 


Baurgëi ,  &  Pitron  de  TEglifc  Pa- 
roifCale  de  S.  Satpke  à  Paris  \  de  S. 
Charles  Borromét  ^  de  k  Bienheu- 
rcufe  JtAîint  de  France  ^  fijlc  de 
XtmisXJ,  époufe  de  Lonis  XI L  Fort- 
^latrlcc  des  Aonondades  ^  &  un 
cioge  de  la  Vie  Religieufe  pronon- 
cé à  U  prife  d'habit  de  Mademoi- 
fellc  dz'Bi^^  aiix  Religicufes  de 
la  Vi(i  ration  ,  de  Ja  ïuë  S.  Anmm  , 
cnprefence  de  S.  E,  Monfcigneur 
le  Cardinal  de  Bijfy,  Nous  ne  pou- 
vons rendre  compte  de  toutes  ces 
Pièces ,  mais  nous  citerons  enco» 
ce  petit  morceau  par  lequel  finit 
l'Exordc  du  Panégyrique  de  S<  Sid^ 
fice.  ,    ^ 

:  I»  Dieu  immoriel  qui  n'aliénez 
j»  jamais  Ybtrc  gloirf  i  à  vous,  feu! 
^  fe  rapponc|fto€  lesioiianges  que 
9»  cette  poctioa4c  votre  peuple  va 
»*  entendre  ^  comtne  à  vousleulie 
'»  rapportent  celles  que  nous  don* 
:>»  iK>n$  (ifoavent  à  un  de  vos  plus 
^9>  ^igt^s,  ;M&niftres  qui  m-ccoute 
^*»^4aiis^vçe;  Saint  Temple  dont  la 
:»:  c^nftruâm  n'éiott  poffibk  qu'à 


lui  Avec  quel  zclc  il  embellit  vo- 
»  tteSinâuaire  pendant  qu'un  au* 
3»  trc  Serviteur  fidèle,  que  vousr 
Vf  vous  êtes  choiit  dans  fa  Maifon 
lï  travaille  fans  relâche  à  votre 
-m  gloire  ,  Pontife  &  dcfenfeur  de 
»  votre  Rctigron  Sacrée  l  Ainfi 
V  Moi  fi  cxécutoit  le  plan  de  votre 
»>  Angufle  Tabernacle  ,  tandis 
»  qu'honoré  du  Pontificat ,  Aar&n 
9  fon  frère  préfîdoif  a  votre  culte 
»  divin. 

Nous  donnerons  T Extrait  du  fé- 
cond Volume  de  ces  Panégyrique 
4aos  un  auire  Journal. 


1 3  9^     Journal  des  Sfavans  ^ 

HISTOIRE  DE  V^CADEMiE 

Roydf  ds$  Infçripmm  Û*  BdUp* 
Zffttrei  :  éivcû  Ui  Mémnrts  (ù 
Lhier^îure  ^  tiréi  des  Regifires  de 
*  Citte  Académie  ,  depuis  tannée 
-  ly^i,  juffHfs  fît  camprif  Pà^niff 
1733.  Tomes IX,  &  X,  A  Paris  j^ 
df  rimprimcHc  Royale,  173^. 
i7/'4**,  2.  vot  Tom,  I.  pag.  i^d. 
pour  THiftoirc  ,  pag.  4J0-  pouï 
les  Mémoires.  Tom,  II.  pag-7Jï- 
Pianch.  aétach.  XVllL 

AP  R  E'  S  avoir  (dans  notir 
Journal  de  Juillet)  rendu- 
compte  de  la  partie  Hiftorfc^ue  de 
ce  vafte  Re^^ueil  ^  laquelle  remplit 
la  moitié  4tï  neuvième  Volume  r  * 
nous  devons  paflcr  maintenant  ail^> 
détail  de  ceut  des  Mémoires  de 
Littérature  ,  qui  en  occupent  )*au- 
tic  moitié  j  &  qui  de  même  que 
ceux  qu'on  a  renvoyés  au  feconi 
Tome  ,  font  rangés  fous  4  claflfes 
différentes,  fuivant  l'ordre  indiqué 
jdans  nos  Extrait^  <k&  Volumes^  pri- 
ccdcnSé 


AquJÎ  173^.         'Î^Ti 
CcQï  dont  il  cft  ici  qarftjon,' 
foulent  tous  fur   réchirciirtnient 
de  quelques  points  d'ancienne  Hi^ 
Aoire  ,  &  font  au  nombre  de  Z4  ^ 
dont  voici  les  titres* 

phisfiir  la  pluralité  des  Mmdts  ;  pac 
M.  Bon  3  m  y. 

2p  Aîénioirc  HifhorlqHd  fm^  les  an  if  4 
ip^iiA-'  rsfpcBés  £fi  ^iJpe  i  par  M*  1 
BUnchard, 

3 ,  Rtmarqufi  fwr  t ami ^ Mité  ^  / V-  J 
rigme  de  U  CêibaU  i  par  M.dclil 

4,  &  j.  Lis  ArgùftMmes  ,  ou  Dif^  i 
finatiom  fur  U  con^ucte  de  U  Tôi^i 
fm  if^rr  par  MpTAbbéBanien       ] 

€.  Hi^mn  de  la  féconde  Cuerf^ 
Sdçrée  i  première  panie  >  pac  M.  dn 
Valois*  1 

ky.  Recherches  fm  U  C^ie  i  pail 
.  l'Abbé  Scvin.  \ 

8.  Dtfcmrsfnr  les  Sybarites  \  par 
M,  Blanchard. 

9.  VHifiem  di  Dédale  i  par  M. 
f Abbé  GédoyD. 

10.  L'Miftoiff  de  Phidiâfi  pat  le 


1 5  9  8    JoHrndl  des  Sçofvans  , 

II.  &  II.  Première  &  fectmde 
Differtatim  fur  Vorigine  &les  pr§* 
grès  de  làJShétorieiHé  dans  la  Grèce  ; 
par  M.  Hatdion* 

I  j  •  Difcoars  fur  la  Fable  Efiepta 
parM.rAbbéVatry. 

^4*  &  1 5.  Première  &  fecende 
DiJfèrtationfHr  le  Poëme  Epique  ^  ok 
ton  examine  fil  eft  necejpùre  fae 
toBion  de  ce  Poème  ait  rapport  à  an^ 
vérité  morale  \  par  M.  de  la  Banrc. 

ié.  képonfe  k  ces  deux  Differta^ 
IWJW  i  pafrM*  TAbbc  Vatryi 

17.  Difcours  fur  l'origine  &lecah 
ràHere  de  VEpithalame  y  par  M. 
l'Abbé  Souchay. 

18.  &  i^.  Premier  &  fécond  Mè^ 
moire  fur  les  Chanfons  de  P ancienne 
Grèce  ;  par  M.  déjà  Nauzc;. 

zo.  Recherches  fier  les  Cotirfis  de 
ichtixaux  &  lesCoHffes  de  0hars,aux 
] eux  Olympiques  ;  par  M.  l'Abbé 
"Gcdoyn. 

z  I .  DiJJertation  fur  les  places  defti- 
nées  aijfx  Jeux  puhHûs  dans  la  Grèce ^ 
&  fur  les  Courfes  qu'on  faifoit  dofk 
ces  placés  i  par  M*  de  k  Barre,  - 


MMimbéfmff  dAUxModrii  i  pat  M* 

BcMUiny. 

xsmirii^  tiSe  ft^ii^  éim dm  wm  Je 
Stréém  ;  p  ai  le  même. 

14*  ExplicMîiaft  T&pi^^MfhifMi  di 
Is  guerre  de  C^érdâ.m  Akxanéi^  ^ 
Mpris  la  définte  di  Pûm^e  j  par  le 
même. 

Kous  fouha  if  crions  fort  pou- 
voir fiirc  connotcre  plus  paiticu* 
liercmenc  par  des  Analvfcs  dctail-i» 
lées  ,  chacun  de  ces  Mémoires  & 
dignes  de  k  curipHic  du  Public. 
Mais  nous  étant  bornés  jufqu'i  pre^ 
fcnt  à  ne  recitrctenif  fur  cette  ma» 
ticre  que  dans  quatre  de  nos  Jour- 
naux \  nous  ne  pourrons  lui  don- 
ner au  plus  que  Tcxtrait  d*uiie  feule 
Pièce  de  chacun  des  Académictcni 
qui  çQ  ont  fourni  \  ce  qui  fera  1  j 
Extraits  en  tout ,  donc  les  Cx  pfe* 
miers  ont  déjà  paru. 

L  Nous  commencerons  ici  par  les 

jirgùTtAHtn  de  M.  V khhh  Bamer  ^ 

.  qui  regarde  avec  raifon  la  conq 
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et  de  la  Toiion  d^or  comme-  l'un 
de»  évenèmens  \t%  plus  célèbres  àt 
la  Grèce  ;  mais  en  mêmtf  tem# 
comme  le  ptbs  rempli  de  fvâiom  : 
fié  d^aîlteurs  fi  intimemeat  avc^- 
Cftte  ancienne  Hiftôlrè,.  qûMlne- 
peut  en  être  dètaclié ,  fans  renvcr- 
fer  prefque  t#ares  les  Généalogie 
de  ce  jtems-là  :  au  lien  que  biiendé* 
Teloppé  à  t'aide  du  grand  nombre 
d'anciens  Auteurs  gui  en  foorn^en- 
lion  \  il  offre  pluneurs  éetàircifTlér* 
mens  pour  les  Antiquitez  des  &k^ 
clés  héroïques»  C*eCb  donc  dan»  de 
telles  iburces  qu'a  puifé  nètre  eu- 
rietKx  Académicien  ^  qui  a  confulté 
fur  le  f ujet  qu^l  entreprend  cfc  trai- 
ter »  non  feulement  leis  Hiftoriens, 
tels  qu'Hérodote ,  Diodoré,  Apol- 
lodore,  Strabon  ,  Trôgue-Pompéc^ 
mais  encore  les  Poèmes  d'Onoma- 
erîte  ,  d'Apollonius  de  Rhodes  8c 
de  Valerius-Flaccus  ,  qui  roulent 
uniquement  fur  cette  fameufe  ex- 
pédition ,  &  ceux  de  divers  autres 
Poètes  qui  n'en  ont  parlé  qu'inci- 
Jemmenr ,  comme  Homère,  Pin- 


dktc  y  fS'c,  li  regrette  fon  le  Pocoie 
de  riocien  Orphée  ^  &  celaî  â\i 
Ciétok-Epimenidê  composes  l*un 
&  Taoïrc  kir  le  même  fu  jet  ^  &  qui 
nous  ont  été  lavb  par  l'tujutc  des 
mms.  Mais,  i1*uq  au  rie  corr  ^  H  a  eu 
iccoursà  pltificuîs  de  nos  Cnciques 
modcf  nrs ,  t^ls  que  Sâchart ,  M.  h 
Cierc  ,  M.  Huet^  le  Perc  TlomapM^ 
{£  quelques  auties  >  dont  il  a  fçu  tir 
fer  bon  pani  pour  fa  DifTertatiofL 

Il  la  divift  en  4Sf  dions  ,daiis  h 
première  defqiierUes  U  cKpeic  qucL- 
Ic  fut  l'occafion  du  voyage  des  Ar* 
gonautes  ,  &  ce  qui  fe  paffa  dans 
la  Gfcce  en  confcquence ,  fïirqu'à 
kut  embarquement  »  &i  il  f^t  U 
revue  de  cous  les  Capitaines  ,  qui 
voulurent  avoir  part  a  cette  coq* 
ijiiêtc.  Dans  la  féconde  paTtie,  noo 
encore  publiée  ,  il  racontcia  Iturs 
avintures  ^  pendant  le  coufs  de 
leur  navigation.  La  rroificmc  coa- 
tîendra  l^Hiftoire  de  ce  qui  leur 
arriva  pendant  leur  fefour  à  Col- 
chos  :  Se  dans  la  quatrième  il 
parlera  de  leur  letour  eu  Gicce  ^  ^ 
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tâchera  de  fixer  l'époque  de  cette 
expédition;  ce  quirépandroir  (  dic^ 
il)  beaucoup  de  lumière  fut  toiite 
l'Hiftoirè  des  tems  héroïques  thfft 
les  Grecs. 

Dans  la  première  partre  de  (à  Dif- 
fertarion  ,  il  a  raffemblé  avec  beau- 
cîoup  de  foin  &  d'exadtitude  les 
jifTerences  opinions  des  Eûrîvains^ 
i^  fur  ce  que  c*étoit  que  la  Toifon 
d*of ,  !••  fur  ceqmçoncernoith 
perfonnc  de  Jafon^  Chef  des  Ar- 
gonautes \  3^  fur  les  motifs  qui  le! 
engagèrent  à  Texpedition  en  Col« 
chide  -,  4^.  fur  la  conftrudion  de  la 
Navire  Argo ,  qui  devoir  les  y  por« 
ter  -,  &  5^  fur  le  nombre  &  les 
noms  des  Héros  qui  s'y  embarque- 
rent. 

!•  Phrîxus  &  fa  fœur  Hellc ,  en-? 
fans  d'Athamas  Roi  de  Thcbcs  en 
Béocie ,  &  de  fa  féconde  femme 
Néphele ,  voulant  fe  fouftraire  aux 
fureurs  d'Ino  première  femme  de 
ce  Prince ,  &qui  les  avoir  fait  con- 
damner par  rOracle  à  être  immolés 
pour  faire  cefTer  une  cruelle  famine; 
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firent  équiper  fccrtitcmtnr  un  vajf 
feau  fur  lequel  ils  monurcnc  avec 
une  partie  cils  tnfocsde  Itur  perc^ 
pour  Ailcr  chercher  un  alyle  chez 
^ërès  fon  parent ,  qui  regnoit  ea 
Cokhide.  La  fœur  mourut  en  chc* 
min  \  &  Phtîxus  as  riva  hcureufe- 
tnent  a  Colchos ,  où  ^ëtcs  le  re- 
çut avec  bonté ,  &  lui  donna  quel- 
que tems  après  en  maruge  fa  fille 
Calciopç,  Phrixus  ^  en  rtconnoif- 
fance  de  l'hcuf eux  fuccês  de^ fa  na- 
vigation ^  confacra  aux  Dieux  U 
proiïc  de  fon  vaiCTcau.  Les  Poètes 
ont  trouvé  dans  la  fécondité  de 
leur  imagination  de  quoi  orner  un 
fait  G  fi  m  pie  &  (\  naturel.  Ils  font 
enlever  le  frère  &  la  fœur  par  un 
bélier  aîlé  ,  à  toifon  d  or  ,  fils  de 
Neptune^  &  qui  les  porte  fur  fon 
dos  jufquVn  Colchide  ,  où  on 
iHrimiolc  à  Jupiter  ^  dans  le  Tem- 
ple duquel  on  en  confacrc  la  pré- 
cieufc  Toifon  ,  l'objet  de  la  cupi- 
dité des  Grecs*  Tout  cela  réduira 
fa  juAc  valeur  j  fignifie  hiftorique- 
mcnc  ^  félon  Diodoie^ 
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Quelques  autres  ,  que  le  vaifliau 
e^Pfarixiis  s'appelloit  le  Bélier  ait 
"Tpifon  d'or  ,  parce  qu'il  en  avbk 
*ta  reprefentarîon  à  fa  proiieic^ûe 
ee  vaifleau  fcmbloit  voler  /  tant 
"'U'étoit  léger  ;  tjur  la  proiîé  etravoit 
"itk  coiifacrèc  au  Drçu  Neptune , 
"qui  pou  voit  padenà^'égaradece 
vat(!eau  ,  comme  :à  l'égard  <le  tous 
';'les  autres  ,  pour  en  êtrelc  perç  en 
'^rertain  fens.  Les  premières  innées 
'  du  mariage  dePbrii^us  8c  deCalciô- 
'  pè  (îirent  très-heureufes  ^  &  il  leur 
'  ^aquit  4  fils.  Mais  £ëtès  qui  en- 
vioit  les  tréfors  de  fon  gendre ,  le 
fit  mourir.  Venoni  prefentement  à 
'  te  qui  regarde  Jafon. 

2.  Son  pcrc  Efon;  Roi  d'iolchos 
en  Thcffalic ,  &  frète  utérin  de  Pé- 
lias,  avoitété  détrône  par  celui-ci, 
qui  non  content  de  cette  ufurpa- 
*  tion  ,  vouloir  y  mettre  le  fceau,  en 
faifant  périr  la  pofterité  du  PrinCe 
légitime  en  là  perfonnedu  jeune 
enfant  qui  lui  étoit  né.  Mais  cet 
enfant  dérobé  par  fes  parenj  à  la 
xraaatéduTyraQj  fut  élevé  fccrctr 


Il   '  ^ 


^cmcnc  dans  l'autre  du  Ccnraurc 
Cbiron  >  tufqii'i  l'âge  de  10  ans, 
qui!  en  forcit  fous  le  nom  de  Jafon 
&  parut  dans  la  Ville  d'iolihos ,  en 
équipage  d'étranger.  S  t tant  faic 
connoîtjTC  à  Ton  père  &  à  fos  onclei^ 
il  redemanda  h  courbiine  qui  lui 
apparrcnoit.  Pélias  vieux  &  haïdc 
fcs  fujcts  lui  promit  dj  lui  faire  ju- 
fttcefur  ce  point,  à  condition  qu'il 
ifoit  auparavant  en  Colchidc  vea- 
per  là  mort  de  leur  parent  Phrixus, 
fauver  lesenfans  de  cet  infommé, 
&  enlever  la  Toi  Ton  d'or  que  celui- 
ci  y  ïïvoit  portée,  Jafon  accepta  la 
condition  ^  &  fit  inviter  a  une  ex- 
pcdirion  fi  glorieufe  èc  fi  utile  ^ 
dont  il  devoir  être  le  chef\  tout  cç 
qu'il  y  avoit  alors  de  plusdiftifi* 
gucen  Grèce  parmi^ies  feunes  g^ns. 
Pour  abréger  ^  nous  rupprimons 
ci  toutes  les  varîationsqui  fetrou- 
tnt  dîcz  les  divers  Auteurs  dans 
es  circonftanccs  de  ce  récit;  6c  que 
notre  Académicien  n*a  eu  garde  de 
pafTer  fons  filcncc  »  non  plus  qac 
toutes  ks  fiâions  ;  dont  il  »  glu  %wfi 


140^    Joumal^s  Sfavans , 
Poctes    d'afTaifonnci    cette  narri^ 

3,  Il  vient  enfuite  à  h  cciéhtc 
Nivîrc  jirga  ^  fur  laquelle  on  a  dé- 
bite tant  de  fables  ;  de  recherchant 
d'abard  Torigine  de  ce  nom  ^r^&  ^ 
il  allègue  fur  ce  point  4  opinionf 
différentes  ^  qu'on  peut  voir  chez 
lui*  Les  anciens  font  tout  aufli  peu 
d'accord  entr'cux  fut  U  qualité  du 
bois  employé  à  k  conÛrudion  de 
ce  vaitTeau  ^  détail  que  s'épargne 
notre  Auteur  ,  qui  fe  contente 
d'obferver  que  fuivant  la  plutcom^ 
munc  tradition  ce  vaiffcau  fut  con- 
ftruJr  du  bois  coupe  fur  le  mont 
.  Pclion  ,  6£  qu'on  kt  entrer  dans 
cette  ftruâurc,  un  chêne  de  la  fo- 
ret de  Dodonc  «  qu*on  mit  à  la 
proue  3  &  quirendoit  des  Oracles. 
Ce  vaifTcau  ,  quand  à  fa  forme  ^ 
étoit  long  ^  imitant  celle  de  nos  Ga- 
lères ^  &  tels  étoicnt  ks  vaiiTeaux 
de  gujsrre  chez  les  Grecs  ,  au  lieu 
q^e<;eu^dç^  Marchands  étoiepc 
foiul$«'  V  Auteur  termifie  ce  qu'il 
ay^ità  UQMi^  ^ppi^drc  fui  çcttc^ 

tsutierè^ 


miticrc^  pir  i*cxpoGtion  Az  ce 
quVo  1  pcnfe  le  fçaviDt  Bacb^rt  i 
Se  dans  ce  qu'on co  rapporte  tcî  ^  it 
Faiic  corrigei  uot  (kiue  d'btiprcf*^ 
fioB  ^  &  lire  dohrasku  licii  de  Wtr;- 
VI  j  qui  oe  fignific  rien* 

4»  A  regard  de  ceux  qui  monte* 
Vent  ce  VâilTcau^  pour  accompa- 
gner Jafon  dans  une  navigatioa 
auQi  périllcufe,  qu*on  croyoitalor^ 
celle  du  Pont*Eu3in  >  c'écoient 
prcfquc  tous  de  jeunes  Princts 
Grecs,  la  plupart  fesparctîS  ,  au'* 
quels  fe  joignirent  des  Prêtres ,  dt • 
Devins  ,  &  d  autres  perfonnagci 
habiles  en  toutes  fortes  d'arts ,  d'u* 
ne  prudence  confommce  ^  tous  en- 
flas dcsDieuxou  leurs deicendais* 
Mais  (  obfervc  M<  i'Abbé  Banier  ]L 
ks  anciens  varient  beaucoup  fur  les 
noms  &  fur  le  nombre  de  ces  Ar- 
gonautes, qu'on  fait  monter  juf« 
qu'à  celut  de  44,  Il  les  palTe  touscn 
revue,  &  en  donne  une  Lifte  com- 
plctte  5c  inftruâivc  ,   où  il  nous  1 

inftruît  de  la  famille  &  des  a  van  tu-  | 

Éies  de  ces  Hcrosi  dans  la  vtjc  à'é^         m 


140I  Joumd  des  SçMvans  , 
chircirrHiftoire  de  ce  tcms-là^  & 
de  fixer  cnfuite  Tcpoque  de  cet 
événement.  Les  plus  célèbres  de  ces 
Argonautes  furent  Hercule^  Aca- 
ftc  fils  de  Pélbs  ^  cou  fin  germain  de 
Jafoti^  &  grand  ChalTeurj  Admè- 
tc  époux  d'Alceftc  ;  Amphîaraiis  \ 
Orphée  \  -Amphion  le  Moficien»  les 
deux  Pilotes,  Typhis  &  Ancéei 
Efculapc  \  Caftor  &  PoUux  ;  Ca- 
lais &  "ZéchuSï  Lacrte  père  d*Ulyf- 
fc  i  Lyncée  ,  dont  la  vue  perçante 
|)éncfr*tt  (dit'bn)  jufqu'aux  cn^ 
traiHes  de  la  terre  1  Mcléagre  &  Ton 
frère  Tydée  \  le  fameux  Deviu 
Mopfus;  Neftor  ;  Oïléc  ,  perc 
d*Ajix  i  Pelée  j  perc  d* Achille  \  le 
PûëtC'Muiîcicn  Philammoni  Phi- 
loftéte  \  Ménoece  ,  perc  de  Patro- 
rle;  Tclamon  ;  Thefée  &  foii  ami 
Pirithoiis ,  <^€.  Un  plus  long  dc- 
nombtement  nous  meneroit  trop 
loin-,  &:  il  faut,  fut  tout  cela  ,  re- 
coufit  à  là  Clffcrtatiûiî  même* 

ri.  Celle  dé  M.  de  rdois  ,  fur 
tHiftoîté  4t  lafi^ùndé  CuérréSdcrie^^ 
ir/l  une  iuite  dt^ce  qurii:  tiôùsa 


m 
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ïdonnê  dans  plufieurs  Mémoires, 
fur  le  Tribunal  des  Amphidypns  , 
ù  fameux  &  fi  refpcdé  de  toute  la 
Grccc,  Ce  n'étoic  pas  fans  beau* 
coup  de  peine  ,  qu^jJs  a  voie  m  ter- 
miné une  longue  &  fanglante  guer- 
re de  cette  elpcce ,  entre prife  pour 
punir  les  habitans  de  Criifa  Se  de 
Cirrha  ,  Villes  Phocéennes  ^  de 
leurs  facriléges  commis  contre  le 
culte  d'Apollon  Dclpbien.  Ces  fa- 
gcs  Magidrârs  fe  virent  engagés 
dans  une  nouvelle  guerre  conttc 
ces  mêmes  Phocéens  ,  qui  rcfu- 
foient  de  piyct  ramende  qu'ils 
avoieut encourue,  pour  avoir  cul- 
tive à  leur  profit  la  meilleure  partie 
de  la  Terre  Sacrée  ,  qui  appartcnoic 
au  Dieu  &  à  fcs  Minifttes*  Cette 
guerre,  fur  les  évcnemens  de  la- 
quelle notre  Auteur  s'en  tieQC 
rincipalen>cnt  ^  tusc  témoignages 
c  Diodorc  &  de  Paufanias ,  com- 
tnença  fous  rArchontac  de  Calli- 
ftratcchcx  les  Athéniens  ,  la  fécon- 
de année  de  la  ioé^01ympiadc,ou 
lan  avant  h  C.  j  j  j-  &  ^^^^  %  v^ 
entiers*  \^\ 
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Philomèle,  Chef  des  Phocéêm» 
bomme  ludacicox  ,  éloquent  tC 
capable  des  plus  grands  crimes.^ 
perfuada  à  fes  Concitoyens  de  s*ez* 
pofer  aux  plus  gnnds  périls  ,  plu- 
tôt que  de  fc  couvrir  (Crinfàniie,  eii 
payant  la  fonimc  à  laquelle  ils 
avûient  été  condamnés  injuftenienc 
Bc  qui  d'ailieurs  excedoit  leurs  £a- 
cultez.  Les  Phocéens  encouragés 
par  fes  lexhortations  ,  le  choifirent 
pourGénéràL  Us'étoit  ligué  fecret- 
cernent  d*abord  avec  les  Lacédé- 
nioniens  ^  mécpntVns  auffi  des  Am- 
pbiâyons  ,  qu'ils  prétendoienc 
avoir  rendu  contre  eux  un  juger 
ment  inique  ;  il  fe  donna  des  gar- 
des »  &  mit  fur  pied  une  armée 
confid  érable.  Sitôt  que  ces  Séna- 
teurs eurent  déclaré  la  guerre  aux 
Phocéens  U  marcha  droit  à  Delphes 
&  s'empara  du  Temple  d'Apollon, 
malgré  la  refiftance  de  quelques 
Delphiens  nommés  Thracides ,  qui 
furent  taillés  en  pièces.  Sur  la  nou- 
velle de  la  prife  d'un  Temple  (î  ré- 
véré ;  lt%  Locticns  du  voiûoage  ^ 
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envoyèrent  des  troupes  contre 
Pbiloméle  ,  qui  les  battit  &  les 
mit  en  fuirc.  Ce  General  devenu 
plus  cnrrcprcnant  par  cette  vidoi- 
rc  ^  fit  effacer  les  décrets  des  Am- 
phiftyons  gravés  fur  les  colonnes 
du  Temple  ,  fit  fondre  les  tables 
d'airain  ^  011  étoicnt  infcrîtes  U 
condamnation  des  Phocéens  & 
celle  des  Lacédémoniens ,  &  fit 
piblicr  en  même  tcnis  par  toute  U 
Grèce  ^  que  s'il  avoit  pris  les  armes 
ce  n'étoit  point  à  detTcinde  piller 
le  Temple  de  Delphes,  mais  uni- 
t^uement  pour  confcrvcr  aux  Pho- 
céens une  de  leurs  plus  chères  pré- 
rogatives ^  &  pour  les  défendre 
ain(î  que  les  Laccdémonicns  contre 
les  iniuftes  décrets  du  Sénat  Am* 
phidyoniquc* 

tPbilomèlç  ayant  laiflc  des  trou- 
es ruffifanees  pour  la  fureté  de 
)clphes  contre  les  entreprifcsdes 
(éociens  ,  qui  armoient  de  leut 
occ  ^  fit  une  irruption  dans  la  Lo* 
cffdc^  y  pilla  pluHcurs  places,  Se 
battit  les  Locriens  en  plus  d'une 
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1 41 1  Journéd  des  S^ça^ms  ; 
rencontre^  :  après  guei  ii  retritit  è 
Delphts  triomphant  &  chargé  et- 
Ixitih.  Vn  de  fes  premiers  foftss  for 
alors  àc  confulrer  lt>ratl6  3  Sri 
4^'exttorqiier  de  la  Pythie  une  ré-^ 
pottfe  favorable  ^  qui  lui  perttiet^' 
reit  d'agir  cofnmè  il  le  ji^roiit^à» 
propos.  En  cônfequencc  de  cet 
Oracle  prétendu  &  d'un  autre  pro- 
dige dont  il  fut  fuivi ,  Philométe 
envoya  des  députez  dans  routes  les 
principales  Vijles  de  la  Grèce  , 
pour  les  aiTurer  de  la  droiture  de 
fes  intentions  ,  Se  pour  les  fbllici- 
ter  de  fe  joindre  à  lui  ,  ou  tout  aa 
moins  degarder  la  neutralité.  Pas- 
là  il  vint  à  bout  d'engager  dans  fon 
alliance  les  Athéniens  ,  les  Lacédé- 
monicris  &  quelques  autres.  Mais 
les  Locriens  &  les  Béocicns  refte- 
rent  inflexibles,  &  fe  préparèrent 
à  lui  faire  la  guerre,  &  aux  Pho- 
céens ,  pour  venger  la  majefté  du 
Dieu  offerifé  par  Tentreprife  de  ces 
facrileges.  Tels  furent  1«  princi- 
paux évenemens  qui  fîgnalcrentla 
ptemiere  année  db  cette  guerre  Sa- 


^        i       jtmfi  17  î^  1415 

Dès  le  commcmceinent  de  la  fc* 

condc  année  ^  Philomélc  ût  des  ïe* 
vècs  d'argent  Se  d'hommes  pDUt 
groffir  fon  armée  ,  puis  ,  fnajrch* 
contre  les  Locricns ,  qui,  malgic  k 
mauvais  fuccès  de  leurs  prcmje* 
rcs  incurfions  ,  s*éioieïit  remis 
en  campagne  ;  leur  donna  baraille 
Se  les  vainquit*  Les  Locricns ,  ap^és 
cet  échec  ,  appellcrcnt  à  Ictit  (b- 
cours  les  Thébains ,  qui  levèrent 
une  puïffante  armée  contre  les 
Phocéens;  &  Philoméle  de  fou 
côté  en  fit  autant  à  raidedesrrc*. 
fors  du  Temple  fur  lefquels  il  porta 
.  fans  fcrupule  fes  mains  facriiégcs. 
Par  ce  moyen  il  mit  fur  pied  une 
^rrnée  de  plus  de  toooo  hommes  ^ 
tant  Infanterie  que  Ca valet ie  ^  à  k 
tête  de  laquelle  tl  entra  dans  la  Lq- 
rride,  &  battit 'encore  les  Locriens* 
Ptu  de  temi  après  les  Theffaliens 
âCcourus  au  fccoursdc  ceux-ci  avec 
<foco  hommes  n'eurent  pas  un 
fore  plus  heureux.  Mais  etifin  la 
chance  tourna-  Car  kt  Béociens 
-étant  furvcDus  âVec  13  000  hommes 
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pourcômbatme  l^Fliocéaîsi  qui 
^âtoknt  JoÎDtifeulemejit:  iquctgoes 
Achéeosàu  némbre  de  1  roô;  aprdt 
pluficurs  hoftilicez  &  de  cruelles 
sir  jrt^failles  de  part  &  d'autre ,  qui 
ne  d^ctdoicnt  point  VaflFiîre  *>  ofi  en 
Vint  à  une  aâiôn  générale  où  lef 
Phocéens  fuirent  battus  &  mben 
déroute  ^  malgré  les  efforts  de  Phi* 
loméle^  qui  fe  défendit  en  defefbe^ 
ti ,  &  qui  pour  ne  point  tomber 
vif  entre  les  iliains  du  vainqueur  ^ 
fe  précipita  du  b^ut  d'un  rocher. 
Ainfi  fiiiit  la  féconde  alnnée  de  le 
Guerre  Sacrée  dont  il  s^agit ,  ic 
dont  nous  verrons  la  fuite  dans  les 
autres  Volumes. 

IIL  M.  Sianchardnoïts  fait  con- 
Boître  ici  phls  particulièrement  u» 
peuple  très  -  vicieux  »  mais  motn^ 
ctrimbel  ^  les  Phocéens  donc 
nousvenohsde  parler*  Ce  font  les 
Sybarites  ^  dont  le  luxe  &  la  mol- 
leiïe  qui  ont  pafTé  en  proverbe  ^  fi- 
rent toute  la  féputatvoo,  Il  n*f 
avoir  cfaez'eux  de  recoslpenfesque 
j>Ottr  ccux^  qui  rafidanc  lur  k  boUr 


ne  clict^j  avoicnc  invente  quelques^ 
meis  ,  &  aurqueis  ils  accorde ienC 
le  privilège  cxclufif  de  les  vcndr 
pcndaRC  une  année  entitre  ,  poai 
s*cnrichir.  Ils  n'eftimoîcnt  de  tous! 
les  peuples  de  T Italie  &  deliGri"! 
ce  que  les  Tyrrhcnicns  &  les  lofj 
ntcns ,  dont  le  genre  de  vieétoil 
le  plus  conforme  au  leur.  Us  voya* 
geoient  peu  ^  toujours  en  voicure 
&  à  il  perites  journées,  pour  mén»^ 
gei  la  foiblefTe  de  leur  tête  ^  que  U 
chemin   d'un  feul  jour  pour  tout 
autre  *  leur  en  coûtoit  trois*  Ils 
n*étoieni  poinc  fur  pris  ,    que  les 
Lacédémonicins  fufTent  ii  braves  Se 
ne  regrettafTcnt  guéres  une  vic^quo^ 
la  frugalité  des  repas,   la  durcî' 
des  néges    &  les  difcours  (crieixK 
qu'on  y  tenoit ,  leur  faifotent  paf-* 
ici  fi  peucoinmodcmcnr. 

Pour  empêcher  que  la  tranquil^ 
Tiré  de  leurs  nuits  ne  filt  troublée^ 
ils  banni (foient  de  leur  Ville  tous 
les  coqs  ,  &c  toutes  les  profeflioni* 
qui  ne  pouvoienr  s*exerccr  faos  fai- 

du  bcuir.  Us  ne  i*expofoienc  jau- 
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mais ,  ni  au  lever  du  Soleil ,  parce 
c|u'ils  fortoicûr  fort  tard  de  léur^, 
litis  3  m  à  fôn  coucher  ,  parce  qu'ils 
foupèiciît  de  fort  bonne  heure  »  2C 
poulfôicnt  bien  avant  dans  la  nuit 
rinieftîpcrâttcc  de  Icuri  repas.  DaûS 
l^éducatibh  qu'ils  dôtmoient  àleufi^ 
elifahs  ,  il  n'cioit  qiiëdioh  d*aùcuil 
dfes  exercices  pioprci  à  cultiver 
l^ipr^it  ou  le  corps.  Ils  les  habil-^ 
liaient  de  pbûjrprè ,  &  leur  gàriîif- 
ioieht  ks  cheveux  de  rti'bâhs  tilTus 
4^ôr.  Ôés  grôtt'es  arrbfces  de  fontai- 
nes leur  oflfi  oient  pendant  lia  cha- 
leur du  jour  des  retraites  délicie'ti- 
ies,  bu  ils  goûroicnt  toutes  fortes 
d^e  ptaifirs  \  Se  l'un  de  ces  jeunei 
gens  ayant  apperçu  les  mbuvemcris 
viblens  que  fe  donnoit  un  efclave 
cri  travaillant  à  la  terre ,  en  fut 
auili  ému  ,  que  f\  bri  lui  eût  déchiirê 
quelques  fibres,  Se  donna  un  grandi 
itial  de  côté  à  celui  de  fes  camara- 
des auquel  il  racontoit  la  vive  im- 
preffion  qu'avoit  faite  fur  lui-même 
un  pareil  l]peâ:acle.  Les  Sybarites 
iàcnctcnt  ks  jprémiiers  aux  bains 


TCHfs  efchves  enchaînes,  pour  les J 
punir  plus  fûrement  s'ils  leur  doit-^ 
tioienr  de  IVau  trop  chaude,  ou  s'ils 
ne  les  parfumoient  pas  à  leur  fan- 
taific.  Au  fortir  de  ces  bains ,  ils  fe 
couchoientdans  des  lits  jonches  de 
îofcs  ^  ou  ils  fc  trouvoient  fore  îti- J 
commodes  Ci  elles  venaient  à  fel 
fechcr  ou  à  fc  rouler  fous  leurs 
corps.  Les  laines  de  Mtlet  ^  les  plus 
fines  qu'il  y  eût  alors  ^  entroient 
dans  leurs  babil lemcns.  Leurs  vins 
fc  (aifoicnt  comme  fc  fonr  encore 
les  vins  du  Rhin  &  ceux  de  quel- 
ques autres  climats,  où  les  cuves 
Bc  fc  vuident  prefque  jamais.  Oh 
décernait  »  pour  rccompenfe .,  des 
couronnes  d'or  à  ceux  quiavoîent 
donné  des  repas  publics  plus  fom- 
ptucux  que  les  autres^  &  Ton  fii- 
îbit  publier  leurs  noms  avec  éloge 
parles  Hcraulrs.  Les  femmes  qui 
ctoient  ïovitécs  àces  feftins  publics, 
en  étoient  averties  un  an  d'avance^ 
pour  avoir  le  loifir  de  s'y  préparer 
&  d'y  paroître  dans  totït  leur  ccht« 
Ctft  Athcncc  qui  a  fourni  à  ixot.^ 
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Auteur  la  plupart  de  ces  particule 
ritcz  &  plufieurs  autres  qui  prou- 
vent combiea  ks  Sybarites  ctoient 
voluptueux* 

Leur  Ville  cependant  fondée  pax 
Ifélicéiis  près  de  Teinbouchurc  du 
Fleuve  Sybaris  fut  la  côte  du  Gol- 
phe  de  Tarcntc  ^  ne  Jaifla  pas  de 
s'élever  à  un  tel  poinc  de  giândcur^ 
qu^elle  comniandoit  à  4  Nationi 
vûifiues  ,  qu'elle  a  voit  fous  fa  do- 
mination 25  Villes,  quVlle  occu- 
poit  jo  ftades  de  Territoire  couvert 
de  fes  habications  &  qu'elle  fe  vit 
eu  état  de  mettre  trois  cens  mille 
iionimesfous  lesarnnes.  Les  SybarU 
tes  ,  pendant  leur  plus  grande 
profpcrité  y  ay^nt  con fuite  TOra- 
cle  de  Delpbes  fur  la  durée  de  leur 
bonheur,  k  Pythie  leur  répondit 
que  leur  puilTance  dureroit  auHi 
long-tems  que  leur  rcfpcâ:  pour  h% 
Dieux  l*emportcroit  fur  le  rcfpe6t 
dû  aux  hommes»  Ils  ne  prévoyoient 

{>oîne   que  Paccompliffement   de 
'Oracle  pût  dépendre  de  ia  faute 
d'un  gaïticulier  qui  durentraîuer 
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imine  de  tout  l'Etar.  C'cft  pour- 
tant ce  qui  arriva  en  la  perfonnc 
d'unSybaritc^quiayântindcraitéua 
de  fcs  efclavcs  lufque  dans  un  Tem- 
ple ,  fans  refpefter  la  faînteté  d'un 
tel  âfyle,  ccffi  de  le  tuâltrairer  » 
firôt  que  cet  cfclave  fc  fût  réfugié 
fui  k  tombeau  du  père  de  ion  mai- 
fie» 

Peu  de  rems  après  les  Crotonîa- 
res  envoyèrent  une  Ambatlnde  aux 
Sybarites  ^  qui  rïialTacrercrt  ces 
Ambaffadcun  »  &  jetterent  Ituri 
catkvres  dans  les  foriez  de  la  Ville. 
Les  Crotoniates  coururent  prompt 
tementàla  vengeance  ,  au  noojbre 
décent  mille  combattans  ,  ayant  à 
leur  tète  le  fameux  Athlète  MHonv 
&  avertis  par  leurs  efpions  que  les 
chevaux  des  Sybarites  ^  au  fon  des 
î  dru  mens  6£  fur  -  tout  à  certains 
raifs  de  Mufique ,  fe  levoient  fur 
les  pieds  de  derrière  &  formojenc 
inecfpece  dedanfe^  ils  menèrent 
fivec  euK  des  Mulîciens,  qui  par 
leur  mélodie  mirent  le  defordte 
dans  l'armée  des  Sybarites  ,  en  £ai- 
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fartl  d^tifer  leurs  chcvâtix  qui  rcn- 
Vevîbtejri  fcttrt  Ca  vaRers,  &  xjtii  at- 
tArés  |»r  ici  itirs  dont  li^tàttipdei' 
Gtor0tifates  retehciÛoît  ,  vittrènc 
s^)r  tendre  cd^me  autant  de  de(er-ii 
Ijçùn.  Après  quoi  Mibn  afliégi^ 
Sybaris ,  la  prit  &  l'enfcvelit  miss 
brtcaux  dès  deux  tivieres  du  Vbifi^ 
nage.  '_     -^ 

QucIqucfS  Sybarites  fécondés  pat 
quelques  Theflafiens  voulurent  ^ 
au  bout  de  ^i  ans  ^  la  rebâtir  fur 
fes  ruities  \  mais  les  Crotoniate^ 
qui  en  prirent  ombrage  ,  les  crf 
dûfTerent  cinq  uns  après ,  »  &dé- 
t>  truifiicrtr  fans  retour  (  dit  FAu- 
wteur  )  cette  Ville  ,  qui  avoît  hk 
9  fi  long*tettisk  fcandale  de  PUttî- 
»  vers  pat  Ton  iùxt.  Quelque  tems 
apiiès^  Làïnpon  &  XcAocrite  fon* 
mk^nt  à  quelque  diftance  de  Tan- 
cîêAne  Sybatis ,  la  Ville  de  Thii- 
rhrm.  M  Blanchard  s'étendfur  les 
crrconftances  de  cette  nouvelle 
fondation  ;  &  raconte  comment 
cette  Ville  devint  rîfchc  8c  puiiTan- 
tCj  s'ajMiaàYêclesCtatomates^  prit 


I^^rme  de  gouvernement  démo- 
craiique  ,  parragtâ  les  habit  an  s  en 
flu  Tribus  ,  &  cboi^t  pour  fon 
Lèginattuf  le  célébic  Charondas, 
dant  notre  Auteur  parcouit  ici  les 
fegicmens  les  plus  remarquables  , 
&  qui  mouïuc  martyr  ,  pourainG 
«lire  f  de  fes  propres  Loix*  C*eft  un 
dèrail  fur  lequel  nous  renvoyons  à 
U  DifTertaiion  même, 

IV.  M*  l'Abbe  Cédoyn  a  recueil 
H  dans  fon  Htfloire  dt  Phidias  ^  tout 
ce  que  l'Antiquité  a  pu  lui  fournir 
fur  la  perfaTine  &  fui  les  Ouvrages 
de  ce  tameux  Sculpteur*  Il  naquit 
à  Athènes  (  on  ne  Içait  pas  prccifé- 
mcnt  eti  quelle  anoée  )  il  étoiî  fils 
deCharmîdas^  &  il  floriffou  dans 
la  83*  Olympiade.  Il  eut  pourinaî- 
très  Elad^s  d'Argos  &  Hjppias^ 
moins  connus  (  dit  rAureur)  Tua 
&  Tautre  par  leurs  Ouvrages  ^  que 
par  rhonneur  d'avoir  eu  un  tel 
Difcrple,  Pline  lui  donne  pour 
contemporains  &  pour  rivaux  ,  de 
célèbres  Statuaires  ,  tels  qu'Alca- 
mcnt:.  Ci  itias^NeftoclÈs  fie  Ht^m\ 
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far  quoi  i* Auteur  relevé  une  négli- 
gence du  P.  HardoUin  ,  qui  dans  feî 
Notes  fur  ce  Naturaliftc  n'a  pas  re- 
marqué qu'il  y  a  fautcdans  le  Tex- 
te Latin ,  &  qu'au  lieu  de  CriÙAS  ^ 
Nfftoçlés^  qui  font  deux  noms  pro- 
pres ,  il  faut  lire  Critias-Ni/totès  ^ 
c*cft-à-dire  ,  Critias  l'InfitUirc ^ 
comme  Tappelle  formellement  Lu- 
cien ,  pour  le  diftingucr  d'un  Cri- 
tias de  même  nom,  originaire  d'A- 
thcneî,  Pline  regarde  Phidias  conv 
me  rinventeur  de  Part  de  tourner^ 
perfedionnc  dans  la  fuite  par  Poly- 
clêtc. 

Phidias  parut  dans  un  tems  des 

f)Ius  favorables  pour  faire  briller 
es  merveilleux  talens.  ^  Périclcs 
gouvernoit  alors  la  Republique 
d'Athènes  &  y  faifoit  fleurir  tous 
ks  beaux  arts.  Dans  le  deffcin  dîe 
décorer  cette  Ville  fameufe  par  les 
plus  fuperbes  édifices  &  d'en  faire 
(  ci it  notre  Auteur  )  l'œil' &  la  lu- 
mière de  la  Grèce  :  if  avoir  raflera- 
blé  pour  Tarchiteiîlure  Iftinus  & 
Callicrate,  pour  la  peinture  ,Pau6- 
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Plifthênètc  ,   F^irrbaiius  & 
Zcuxîs  ^  paur  la  gravure^  le  célè- 
bre Mysj  &  pour  la  fculpture  , 
PhidUs  ,    cDTTc  les  maips  de  qui 
(  dkcrAuceur  )  l'ivoiTC  ,  le  mirbre 
&  le  bronze  prcnoicnt  telle  foime^ 
telle  rcfTcmblance  qu*U  vouloir.  Il 
avoit  de  plus  VefpTit  orné  de  touJ 
tes  ks  connoiffanccs  utiles  à   un 
bfïmmc  de  fa  protcflSon  ,  relies  que 
l*Hiftoire  ,  la  fable  ,   &  fur  -tout 
rOpriquc  &  h  Géomctric,  dans  let 
4)yelles  il  Temportoir  ftrr  fous  les 
autres  Sratuaires.  Il  en  donua  une 
pfeuve  éclatante  dans  la  ftatue  de 
Minerve,  qui  vue  de  près  &  com- 
parée avec  celle  qu'avoic  faite  Ai- 
es mène  pour  la  même  Déefle^parutj 
groffiere  &  hideufc  dans  les  traits? 
du  vîfage  ^  au  lieu  que  placée  dans 
l'endroit  où  elle  de  voit  erre  ,  ellct 
avoit  un  air  de  grandeur  &  de  ma- 
jefté  ,  qu'on  ne  pouvoir  iffez  admi* 
ler,    tandis  que  celle  d'AIcamène 
vue  à  la  mêniediftance  ,  avoir  per- 
du toute  û  beauté  &ne  paroiffoic 
plus  lien* 
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Phidias  infpira  le  premier  au*- 
Grecs  le  goût  de  la  belle  nature,  &- 
leur  apprit  à  l'imiter.  On  eft  moins 
étonné  qu'il  ait  fait  des  ftatues 
xherveilleufes ,  qu'on  ne  doit  l'être 
qu*îl  en  stit  pu  faire  un  fi  grand 
nombre.  On  voyoit  dans  le  Tem- 
ple de  Delphes  douze  ou  quinze 
ftacuës,  toutes  de  fa  main.  Joigndt- 
y  fa  Venus  Uranie  ,  fa  Rhéa  ,  fon 
Apollon  Parthcnopius ,  fa  Miner- 
ve &  fa  Ncméfis  faites  du  même 
bloc  de  marbre  -,  la  ftatuë  de  Péri-; 
clés  y  celte  du  jeune  Pantarcès  ;  4 
Minerves  d*une  grandeur  prodi'- 
gieufe  ,  deux  en  bronze  ,  la  troifié*- 
xne  d'or  &  d*ivoire,  &  la  quatrième 
en  bois  &  en  marbre  :  fans  compter 
(k  Minerve  d'Athènes  &  fon  Jupi- 
ter Olympien  que  l'Auteur  décrit 
en  particulier  ,  &  ou  le  Sculpteur 
faifoit  éclater  fon  grand  talent  de 
bien  reprefenter  les  Dieux. 

Quand  le  magnifique  Temple 
de  Minerve  nommé  le  Parthénon 
fut  achevé  par  Périclès  :  il  fut  que- 
Aion  d'y    mettre  la  ftatuë  de  la 


DécfTçj  &  Phidias  fut  chargé  dç 
cet  Ouvrage  ,  où  il  fe  furpafTa  lui- 
mcinc.  Cette  ftatue  ^  haiïfc  de  z€ 
coudées  \  éioit  d*OT  &  d'ivoire , 
bcaucoap  plos  ptécieux  alors  que 
le  plus  beau  marbre.  Oo  voyoit 
gtavés  le  combat  des  Adiéniens 
contre  les  Amazonrs  ^  &  celui  des 
Gcans  contre  les  Dieux  fur  les  deux 
faces  du  bouclier  de  laDéeflcâ  le 
combat  des  Centaures  &  des  LapU 
thcs  ^  fur  fa  chauffurc  ^  Se  h  naif* 
fance  de  Pandore  ,  fur  le  pied  d*C- 
flal.  Ciceron ,  Pline  ,  Plutarquc  , 
Paufanias  ^  tous  coniioiiïeuïs  &  té- 
moins oculaires  ^  pailcnt  de  cette 
ftatuë  comme  de  Tun  des  plus 
beaux  &  des  plus  éronnnns  Ouvra- 
ges  qu'il  y  eiit  dans  le  monde. 

Cependant  quelque  admire  , 
quelque  vanté  que  fût  ce  Chef» 
d'oeuvre,  il  devint  fatal  à  fcn Ou- 
vrier* Les  Athéniens  toujours  dé- 
fions $c  toii jours  blelTcs  par  une 
grande  fupcfiofité  de  mérite,  lui 
firent  un  CTim<î  d'avoir  ^ravé  (ur 
cet  Ouvrage  ^  c|uoi  (Qu'avec  bcat^ 
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coup  de  précaution  ,  Ton  portrait 
&  celui  de  fon  ptotcdeur  Pciiclès» 
On  Taccufa  d'avoir  détourné  à  fon 
profit  une  partie  des  44  talens  d'or,, 
qui  dévoient  être  employés  à  la  fta- 
tuë.  Mais  il  avoir  u  bien  pris  fes 
mefui es  t  n  appliquant  cet  or ,  qu'il 
ne  lui  fut  pas  difficile  de  fe  juftifiex 
fur  ce  point ,  en  faifant  pefer  ce 
métal  une  féconde  fois-,  &  cela  fans 
cndomn?ager  la  ftatuë.  On  le  foup 
çonna  ,  &  peut-être  avec  aflez  de 
fondement  ^  de  ménager  chez  lui  à 
Périclês  des  entrevues  plus  commo- 
des avec  les  plus  belles  femmes 
d'Athènes  ,  pour  lef quelles  ce 
grand  Homme ,  quoique  d'un  âge 
avancé^  n*étoit  point  encore  in- 
diffèrent. On  traîna  donc  en  prifon 
le  Sculpteur  ,  comme  coupable^ 
&  il  y  mourut  (  dit-on }  ou  de  ma- 
ladiç  ,  ou  de  poifon. 

Mais  notre  Auteur  n'en  convient 
pas  ,  &  prétend  avec  quelques 
Ecrivains,  que  Phidias,  pour  éviter 
fa  condamnation  ,  prit  la  fuite  ,  & 
fe  retira  en  Elide  «  où  pour  fe  ven- 


des  Athc 


Aonfi  lyj^-  '4^7 


de 


rs  il  entreprit 
faire  en  faveur  des  Elcens  ,  uncfta- 
tuë,  qui  pûtcffacerctite  Minerve 
regardée  comme  ion  Chef  d'œiivrc 
dans  Athènes,  Il  fit  alors  fon  Jupi- 
ter Olympien,  ce  prodige  dcTârt, 
i^ue  Ton  crut  devoir  mettre  au 
nombre  des  7  merveilles  duinon- 
de ,  &  qui  fit  (  dit  l'Auteur  }  ic 
dcfefpoir  de  tous  les  grands  Sta- 
tuaires qui  vinrent  après  lui  ^  tant 
ils  trouvoicnt  cette  iVatuë  inimiti- 
bJe.  La  maiefté  de  l'Ouvrage  éga- 
ioir  le  Dieu,  dit  QiMntilien,  tc 
3]ouroit  encore  à  la  Religion  des 
peuples.  Aulîi  les  Grecs  8c  les  Ro- 
mains (  dit  Epidctc  dans  Arrien  j 
regard  oient-ils  comme  un  malheur 
de  mourir  fans  avoir  vu  cette  mcr- 
veilleufc  Statue  :  6c  ceux  qui  la 
vovoicntj  faifis  d'éronnement  >  dc- 
andoicnc  comment  TOuvricr  1- 
01 1  pu  reprefcnter  ainfî  Jupiter 
dans  toute  fa  majeftc.  Le  Dicu^ 
ell  il  defcendu  du  Ciel  pour  fc  faï-^ 
f  e  Vûir  à  Phidias  ^  où  Phidias  a-til 
étt  tranfporcé  au  Ciel  f  oui  Cû^- 


■  V- 

ju\ptt%  hwm4  ^  Sçévans  . 
templcr  le  Dieu  ?  Cettç  ftat^ë  luij^- 
,tc  de  60  pieds  ,  &  d'une  groflelfc 
{itioporàonoée^  étoit  d'or&d'iyoi* 
ice  ^  &  repiefencoit  le  Dieu  affis  fiijfr 
jCon  Ttone.  Paufanias  npus  en  a 
Gonfervé  la  defcriptipn  ^  que  QQtre 
Auteur  a  tranfçrite  ici  dans  toute 
SûVi  étendue  &  à  laquelle  nous  rep- 
. soyons.  »  Cet  ouvrage  étonnan^^ 
9  dit  M.  l'Abbé  Gédoyn  >  mit  je 
»  comble  à  la  gloire  de  Phidias  ^  {c 
9  lui  aiTura  une  reputaticMi  ^  que 
^  lOQo  ans  ne  lui  ont  pas. ravie  :  ce 
»  fut  par  ce  grand  Chef-d'œuvre 
•»  qu'il  termina  fcs  travaux, 

V.  M.  Harpon ,  qui  s'cft  chargé 
de  nous  donner  en  pùiHeurs  Dtifler- 
tations  fes  recherches  fur  V origine  & 
les  frogris  de  la  Rhétorique  dans  la 
Grèce ,  nous  fait  part  ici  de  ce  qu'il 
a  raffemblé.  dans  les  deux  premiè- 
res fur  une  matière  fi  intereflan- 

X.  Il  définit  d'abqtd  l'éloquence 
en  gén^t^  >  c'eft  -  à  -  dire  en  tant 
qu'elle  cmbra/Te  tout  ce  qui  fait 
J.'pbjet  de  nos  difcours^  ibit  en  vers 


it  en  profc  ;  &  il  prérend  qu'elle 
confîde  2  dccouvrir  dans  quelque 
fujet  que  ce  puitTcctre  j  les  choies 
qu'il  fautdirc^  à  ks  placer  dans  l& 
meilleur  ordr^quM  foit  polliblc  , 
&  à  les  revêtir  des  oïnemens  qu'el* 
les  peuvent  comportti.  CVft  par  là 
(dit- il)  que  le  Théologien  j  le 
Philofophc  ,  THiftorten ,  TOratcur 
&  le  Poète  fçavent  fe  rendTe  mffî- 
très  des  efprits  &  des  volontcz  de 
ceux  qui  les  écoutent.  Mais  le  génie 
!e  plus  heureux  ne  fuffit  pas  potit 
devenir  éloquent  »  il  doit  erre  en- 
richî  des  connoitTancts  les  plus  fo- 
lides»  &  guidé  par  les  préceptes 
de  Tart ,  qui  n'eft  autre  chofe  (dît 
rAutcur)  qu'un  Recueil  d'Obfer- 
vatiotsstiitcs  par  des  hommes  d  ef- 
'  prit  &  de  bon  fcns  d'aprcs  ceux  qui 
parloieni  ou  qui  écri voient  bien. 

Pour  endécouvrir  l'origine  chez 
les  Grecs ,  M,  Hardion  remonte 
jtifqu'à  CCS  heureux  tems,  où  en- 
nuyés Se  bontciix  de  la  vie  brutale 
^kjûlls  avoicnt  menée  jufqu'alors  ^ 
ils  commcoccreût  à  fof mex  des  So- 
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cierez  «  à  bâtir  des  Villes  ,  à  établir 
des  Loix ,  à  cultiver  leur  langue  iC 
à  (aire  cas  des  calens  de  refprici  car 
il  eftime  que  ce  nouveau  gea- 
re  de  vie  fut  le  frdit  de  l'éloquen- 
ce de  quelques  hommes  d'un  génie 
fupérieur,  qui  par  la  voye  delà 
perfuafion  9  les  déterminèrent  à 
s'affranchir  de  cette  aâreufe  barba- 
rie  où  ils  croupifToient  depuis  fi 
long-tems«  Tels  furent  ^  de  l'aveu 
même  des  Grecs  ,  les  eonduâeurs 
de  ces  Colonies  Egyptiennes  ,  qui 
apportèrent  dans  la  Grèce  leurs 
Sciences,  leurs  Arts,  leur  Reli- 
gion &  leurs  Loix  ;  un  Cécrops  ^ 
un  Deucalion ,  fils  de  Prométhée , 
un  Cadmus  >  &  après  eux  «  un  Lir 
nus  ,  un  Orphée ,  un  Amphion  ^ 
dcfquels  la  Lyre  miraculeulè  n'é- 
tait autre  (fclon  notre  Auteur)  que 
l'éloquence  ou  l'art  de  perfuader. 

Comme  il  fut  glorieux  &  utile 
de  cultiver  cet  art ,  on  ne  doit  pas 
être  furpris  que  dés  le  tcms  du  Siè- 
ge d-  Troyc  l'éloquence  eût  fait  de 
grands  progrès  dans  la  Grèce  \  6c 

Homère 


foniére ,  comme  l*obferveCicc* 
ron  ,  n'aurûic  pas  cant  célébré  celle  ^ 
d^Uiyfle  &  de  Ncftor^  fi  l^art  àz 
païkr  n'eût  été  dès  les  tems  héroï* 
queSt  en  très-grande  confideration- 
C'eft  de  quoi  TAuteur  allègue  icl^ 
diverfes  preuves  tirées  de  ce  Poète 
même  &  d'Hefiode  fon  contempa« 
rain.  Phénix  (  dit  le  premier  )  avoie 
eré  envoyé  à  Tmyc  avec  Achille  ,  < 
en  qualité  de  Gouverneur,  i**,pour  " 
lui  apprendre  à  bien  parler ^  i^^.pour  I 
Jui  apprendre  à  bien  combattre 
cax  ce  jeune  Prince  {  ajôûtc-t-il  ) 
n'a  voie  encore  aucune  connoilTance 
oî  de  la  guerre  ^   ni  des  confeils  où 
les  hommes  brillent  tvectantd'é- 
cUn  Ulyflc  (  continue  le  même 
Poète  }  a  voit  le  mérite  de  Tçavoir 
ptopofer  un  boit  avis ,  &  celui  de 
bien  conduite  des  Troupes.  Thois 
(  félon  lui  )  k  diftinguoit  dans  les 
aJTcniblées ,  où  les  jeunes  gens  fe 
difputoicnt  le  prix  de  l'éloquence* 
Il  dèiigrie  Neftor  par  le  titre  d'O- 
râleur  des  Py  liens  t  préférable  ment 
à  celui  de  Roi  de  Pylos  j  ajoutant 


I432.  Jeartkd  des  S f avant , 
tfjtt  les  dîicours  de  ce  Prince  âr* 
v^ccit  pkisdè  douceur  qiiek  ihiel^ 
^  hii  fttî£iBtdke  par  Agamefimoii: 
^d^  fPéd^Jam  imnarme  dix  èêHh 
nméfificafahUs^iÊe  wms  de  potier 
éam  m  C^nfeil  \  iien-tit  la  FTtte  é 
JMamredm$e  en  notre  fmffance,  tmh 
^ttnkfimVeffmdeneihipas. 

Acei^  t!femOigDage$  c«prmtfa 
4i%|€»Ri%rt  «  MéHafdioii  jetncic^ 
d*HE)fiêcle ,  qttîii'eft  passMÎte  po- 
M I»  HeMe«c  le  Rot  f  dit^il)|&- 
^M^tM^^es  Midès.  Elles  fépaiidtiic 
Ipifiir^lingue  «ne  dence  hafnto- 
31»  4ik>  i^Qlt  les  p&f  eles^Uf  fertvtit  de 
ij»fiiiib^uckey  enchantent  les  breH- 
-^  le$«  l.'^quicé  diâe  toujours  les 
^>tn^ts  qu'il  pfoncmcc  ,  &  |iar- 
«tai^avecaftirance,  il  (çaitter- 
:a^  fiUber  ïiabilfcment  lés  aihire^  la 
-a»  piUs  dsficilcs.  Ses  difcours  ten- 
M^e»^  o^nlblans  font  oublier  en 
9  ùti  xnomenc   à  fes  peuples  les 
i>ni8irx'qu*ikont  founerts.  QuVl 
i>^'boti1)el]r'pbartmRoi  d'être  ai- 
m^k  i^Mufes.  <1  fort  de  fa  boù- 
iî^heitfnç  ^ÎX'^  ^ai  charme  par  fa 
»  douceur. 


tes 


r  jEl  y  aVsît  donc  dès  lors  (  con- 
nut l*Autct;r  )  des  règles  &  nfle 
mcthode  poui  bien  parier,  $CfBX 
^nfcqucnt  utie  Rbetorique.  Fît- 
|iÉe  (dit-on)  ayeul  îtiaternel  de 
rhcfée  cri  4Votc  donné  le  pfcmiei: 
leçons'  piîWiqùcs  à  Tréiéoc  , 
en  i\^bU  même  compofé  un 
_aîtcJ  D*oâ  il  fuit  q.ue  dès  le  cems 
^K'Romére  k  RhétOfiqpe  s'étoit 
^Uèja  fort  pcrfedionnéc.  C"eft  ce 
^Kiie  ;l'Autcyr  /c^^fforce  de  montrer 
^Eansû  fa^o^dcl)iffcrration* 
HT  i.  Il  pofe  d'abiïtd  pour  un  fait 
^gonUAçt ,  ijue  Mlladc  6c  IXîdyfféc 
^Ebnt  foi  -qlie  la  Langue  Gréquc 
^Cvoît  àès  lors  tous  k$  caraderes 
^Kun£  Langue  ïidis  ,  polie  ^  regti- 
^H[K,,  capable  de '|>rettdrc,  toutes 
HH^s  de  formes ,  Sc,  de  fc  prêter  i 
^^ius  les  genres  d'icrirc  V  d  où  Vàw 
^Hoit  coaclurc  que  la  Granimaire 
^K/oIt  acquis  dès  Ibrs  fa  nçrfeft ion. 
^^en  étôJtde  mcmcdelaroceiquç, 
du  mains  eu  égard  d*un  càit  m 
plan  ,  à  l'ordonnance  ,  &  Ha  con- 
duite de  TEpo^éc  ^  &  de  V'auut  ^\ 


14M  J^^^^^  ^^  Sfavans  ; 
U  méchaniqué  des  vei^*^  &  aux  di- 
^ygrsornemeôs^iE:  Tâoc^tion.  De- 
Ë  ,  il  s*cnfiitt  X  m  rÂutèur  )  que 
la  Rhétorique  f  fondée  principale» 
^eat  ,■  comme  l'on  fçait ,  fut  1^ 

?récepte$  de  la  Grammajre  &  de  la 
oëtique  n'avoir  pas  ^it  de  moin- 
dre) progrès  :  éçiOjt  ccijtâînVdcra^ 
veu  m&nie  <dç  Gccrçn^  qu'cntfii 
rôrateur^  le  Pogce^  fur-rpùt  LÏB- 
'{nquCf  il'. y  a  une  grande  affitiicê  ; 
'.Sf^  qu*^£^lt  d'ailleurs  pour  la  profis 
côminejpour  laPoefie  une  elpite 
4e^^rei^X  ou  cl'cnthou{îafnie. 
'\  Il  y  A  (  dit  r  Auteur  )  trois  cho-»^ 
fes  à  con&dererdanstbutdifcours 
oratoire }  l'invention ,  b  difpofî- 
çon  5c  rélQCution  :  6c  après  avofr 
—-'  -  ^  -  -nfiftc  précift. 

ici, 
jui 
egarde  la,  rîcfccflc  &  la  ftconciité 
de  cette  partie,  la  juftelTe  &  la  bien- 
i^ance  Uns  Ip  choix  dc^  penfêes, 
'^'emporte, fur  tout  cç  qù^l  y  a  /a- 
maïs  eu  de  Voctês  &  d'Orateun. 
C'c(t  ceque  l'Auteur  tache  de  faire 


m 
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ÎÈfe,  non  feulement  far  divers  cn- 

foîrs  tirés  de  ce  Poète ,  mais  fut- 

}uc  pat  le  difcours  d'UlyfTc  jette 

"par  U  tempête  fiir    U  rivage  des 

_piiéacier)S  j^  à  la  Printeflc  Nauficaa; 

JifcouTS  que  M.  Hardion  tranfcfit 

Ki  dahs  tOQtofon  étendue  ^  &  dont 

il  nùus  donne  la  plus  exa^fle  ai^al^^ 

"      j  quHl  faut  lire  chc2  lui* 

Il  vient  enfuite  à  la  difpofition 
ratoire  5  &C  après  en  avoir  trace 
inc  idée  générale^  il  prétend  que 
es  Rhéteurs  n'ont  prefcrit  aucunes 
îglcs  pour  les  différentes  efpeces 
d*cxordes  ,  de  narrations  éc  de 
^Hpétoraifons  ^  qu'Homère  n'ait  mi- 
lles en  pratique ,  &  dont  fes  Pocmes 
ne  pùilTent  fournit  des  exemples 
d'une  beauté  patfaite*  Quant  à  l'art 
dcdiftiibuer  &  de  placer  les  preu. 
ves  :  r Auteur  s^efforcc  d*en  donner 
quelque  notion  par  une  courte  ana- 
lyfc  de  trois  difcours  du  ^^  Livre  de 
Mliade  ,  adredes  fucceflîvemcnt  à 
l'implacable  Achille  par  les  trois 
Envoyés  d'Agamcmnon ,  qui  fonc 
Ulyfle^  PbcoiK  Ôc  Ajax  fils  de  Té* 


14}^     Journal  desr.Sf avons  , 
lam6n..G'cft  ce  q.u'on  Ika  cerraînç* 
ment  avec  phîfîr  d^ns  la  Di^^rta* 
tion  mciiic* 

Enfin,  pour  ce  qui  OMiceroe  i'élî^^ 
cutien ,  ^ui  cominuni<{(ie  aûx^beiU 
Cécsla  force,  h  douceur,  le  brU- 
JCiot ,  la  magnificence  ,,^ar  Te  chbfX; 
Ce  l'arrangement  <ks  mots  d'où 
naifTent  différentes  fortes  dfbarmo- 
nic:v^anoi^on  difputet  l  Hom£- 
xe.  il  gloire  d'effacer  dans  les  trois 
genres  d'élocution ,.  les  meiUeufs. 
Poètes  &  le^  plus  gtaqds  Orateurs? 
Ces  trois  genres  (  eût  l'Auteur^ 
font  i^.  le  fimple  ,  naïf  &  con-^ 
cis  ,  dont  la  clarté  6ç  la  netteté  font 
le  principal  mérite  :  iK  l'abondant, 
plus  nourri ,  pluç  ékvé ,.  qui  n'évi- 
te ni  les  figures  brillances ,  ni  les 
cadencesnombreufes :  3^. le fubli- 
me  &  le  magnifique,  lequel  (pour- 
fuit  M.  Hardion  )  a  un  ton  de 
grandeur  &  de  majefté  qui  impofe^ 
des  mouvemens  toujours  animés 
d'une  nouvelle  cadence  ,  qui  ten- 
dent à  foûnlettre  les  efprits  &  les 
cœurs.  Démofthêoe  (contioue-t-iU 


qui  cKcï  les  Athéniens  a  porté  cç 
troifiénie  genre  à  fon  plus^  haut 
point ,  fcmbic  s'être  propofé  pouf 
modèle  rUlyfTc  d  Honicrc;  &  TAu^ 
teuï  nous  montre  dans  qucl<]ucs 
endroits  de  ce  Poctc  diffcrcns  traits 
de  cette  reflembhnce. 

De  toutes  CCS  Obfftvârions  il 
conclut ,  que  d^i  te  ras  d'Homère  ^ 

Rhétorique  non  feulement  avoii 
té  déjà  réduire  en  arc  ^  mais  qu*cU 
le  avoir  toute  fon  étendue  &  route 
Ùl  perfc^ion j  piaifqyc  les  Rhéteurs^ 
&  cntr'autrcs  j  Dcnys  d'Halicarnat 
fc  &  Opintilieti  ^  tirent  de  ce  Poëtc 
icu!  plus  d*c5rcmplcs  poiir  appuyer 
leurs  préceptes,  que  de  tous  ks 
autres  Orateurs  cnfcmble-  Du  reftc 
TAuteur  ^  dans  ces  deux  piemicres 
Diffcrtations  qui  roulent  unique- 
ment ,  comme  Tou  voit ,  fur  U 
Rhétorique  ^  a  eu  grand  foin  de 
conformer  le  caradcre  de  fon  ftilc 
au  fujcc  qu'il  traite  ,  &  d*y  femet 
toutes  les  fleurs  dont  il  pouvoir 
être  furceptiblc.  Il  continuera  dans 
les  DiiTcrtations  fuivantes  ,  à  rca* 


143^  5^0M>tM/  des  SfâVOMS  ; 
dre  compte  hiftoriquemcnc  des 
progrès  4e  la  Rhétoiriquçj&bezles 
Crées  ^  )ufqa*aa  temsde  U.  décar 
délice  fous  les  Succeflèurs  d*Ale« 
xtndre  ie  Graod. 

Dïîcomsfitr  U  FabUBfi^m^  s*eft 
propofé  d'appiofondir  cette  made- 
fe ,  traitée  (  félon  lui }  tn>p  fuper'* 
fciellemeiit  par  (pus  ceux  qui  ont 
'donné  oei  regieade  l'Epopée  ^^  fiiif 
vanc  la  doârine  d'Axiftote  ,  dans 
fa  Poétique.  Les  uns  »  tels  que  Iç 
Tap  ,  Céifielvettê ,  FiBmm ,  le  P* 
Ménmbrun  Jefuite ,  &c.  prétendent 
que  l'aâion  ou  le  fujct  d'un  Poëme 
devient  Fable  Epique ,  lorfqu*clle 
eft  une  &  entière  y  grande  ^  &  ra- 
contée fans  (uivre  exaâiement  Tor- 
dre des  tems.  Les  autres ,  tels  que 
}e  P.  le  Bùffk ,  foûtiennent  d'af^rés 
{es  exemples  d'Homère  &  de  Vir* 
gile ,  &  fur  \ts  préceptes  d'Ariftote 
te  d'Horace ,  que  la  Fable  Epique 
doit  être  eflentieilemenc  comme 
celles  d'Efope^  une  allégorie  ^  d'où 
xefulre  une  vérité  morale  ,  &  du 
xeHc,  caraûeriftc  cotnmt  U  veu- 


^nt  les  Auteurs  qu'on  vient  de  cU 
ter.  M.  TAbbé  Vatry  poufle  plus 
loin  fes  vues  «  &  quoique  perfuadc 

Î|ac  le  fuccès  de  rUiade^  de  l'Odyf- 
ée  &del'Enéïdc  }uftifie  fuffifim* 
mem  les  règles  qu'on  y  a  fuivics^ 
il  s'efforce  d'en  rechercher  les  eau- 
fcs  ou  les  raifons  &  d*cn  prouvei 
la  ncceflîté. 

Il  établir  d'abord  ce  principe^ 
comme  certain  ,  que  le  mérite  ca- 
pital de  toute  Poefic  ^  fur- tout  de 
FEpique  ^  conljfle  à  indruire  foli^ 
dément  les  hommes  ^  en  cachant 
fes  leçons  fous  Tappas  des  (iÛioni 
les  plus  âgréâblei  v  ce  qui  la  rend 
(  dit-il  )  préférable  à  la  Philofo* 
phie ,  dont  elle  devient  le  Chcf'- 
d'ccuvre.Sion  lui  retranche  le  mé*' 
rire  de  Tinflruâion  ^  pour  la  rédui- 
re à  celui  du  fimplc  amufcment; 
on  la  dégrade  (  continue  TAotcut  ) 
&  d'un  ai;t  divin  ,  on  n'en  fait  plus 
qu'un  |cu  d'cfprit ,  indigne  de  râ| 
pif  cation  des  perfonnes  fenfceS 
Ccft  ce  qp^ fait  fpntîr  par  Texcr 
pie  de  l'Apologue  du  feup  &  d^ 
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1 440.  Journal  des  Sçdvans , 
rÀgneau.  Si  on  le  con(îdere^Go.tn^ 
QIC  dépourvu  ic  moralité  ^  il  garol- 
m  auflS  méprifablc  que  le  CoQtpi 
dç  feau  d'âne.  Si  ron  y  joint  la  Iç«|y 
çon  Importante  ,  «Pevitcr  di'avojjf^^ 
affaire  à  pIuspuifTant  que  loi  ;  Q*d9L! 
alors  un  (TiAroufs  pUin  defagiclle^ 
^*  digne  d^une'ftricHft.attrntfon.. 
Telle  eft  lantperiorited^ttnPoëoier 
inftruâif  cti  vertu, d'une  allégorie^ 
&f  un  aiirre  qjat.n'auroft  poiu.  but^ 
eue  4ç  f  îàVc  i  ^uÀ  Po^e  y^titjk- 
DJfB^eni.ËQiquc  ViTiiK  ^ne  Mi^t^ 
«.yçis.'  .'.  \    ■  ".  ' 

Dir  cettfe  dernière  propontion^ 
une  fois  iayou&  «  il  luit  (  feloiit 
notre:  Âuceiir  \  que  llnftrMâion;  J-^ 
l%Ptiquf  ëflL  d^dutant  {^lus^  indiP' 
Etnlable  dm  l!Bpfi>pjèf  ^  qu'eue.' 
n^^xcludtaùicune  desrMaiireai  >^  dont 
cour  autre  Poëme  pcutëtve  fufcep- 
ciËle.  Tellêis  (ont  L'agréaient,  di  k 
variété  des  dej(iÉ^ip^ions^  la  yiv«». 
{)€jntufe  des  qraâere^^jÇf,  jeji^^e$^ 

mâqp;iio(trci4ç  çà^^ 

^?^:  S}4riy^ff  ^.  tout.i^'Poëma 
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Epique  ,  contribue  înBnîfncnc  à  fa 
icgubrité ,  en  d  réouvrant  quel  cft 
pfeciirment  l'objet  du  Paete  , 
quelle  cft  coure  la  difpoGtion  du 
Poëme^  quel  en  cft  le  nœud  ;  S^ 
fendant  Tadten  tellement  ifoléc, 
quVlle  ne  demande  tien  ni  devant 
Diaprés  elle.  Ceft  ce  que  l'Auteur 
s'applique  à  éclaircir  par  l'iltade 
d'Homérc ,  où  le  Poète  fc  propofe 
de  perfuadef  aux  Grecs  de  fe  tenir 
invioliblement  unis ,  en  leur  met* 
tant  devant  les  yeux  les  fuites  fune- 
ftes  de  la  difcorde  entre  Agamcm- 
oon  &  Achille  ,  &  IcsheureuK  fuc- 
ecs  qai  fut  vent  leur  réconcilia- 
fion,  11  n*en  eft  pas  de  même  (  fé- 
lon lui  J  du  dm  pie  rccir  de  quelque 
adton  que  ce  puifle  être ,  qui  ne 
peut  jamais  faire  un  feu!  roue  que 
fort  imparfaitement  ^  &  dins  le- 
quel un  Poe  te  n*etl  conduit  que 
par  Tordre  naturel  descvcnemens, 
ou  par  fa  fanT^sde  l  au  Ikuque  di* 
figé  par  la  Fable,  il  ft^ait  pi^cifé^ 
ïticnr  où  il  doit  commencer  ,  s'at- 
Bccei  &  Hoir  \  foa  nœud  &  fou  de* 
i  P  vi 


144^    J^iim^Z  dit  SfdVdfis  ^ 
Cûiiemcnt  fc  picfcotent  d  cu:c  mc^ 
mes. 

C'cft  dommage  (  continuer  Au- 
teur) que  le  Taffe  n'aie  point  fenti 
la  neccflitc  d'établir  fou  aâion  fur 
un  véritable  Apologac  ^  qui  , 
lans  changer  fon  Tu  jet  ^  eut  rendu 
ion  Poème  plus  régulier ,  plus  no- 
ble &  plusintereffgntî&M,  TAb- 
bé  Vatry  montre  en  peu  de  mots , 
cominent  il  croit  que  le  Pocfe  Ita- 
lien auroit  dû  s'y  prendre* 

D'habiles  Ecrivains  ont  démon- 
tre que  la  vérité  figurée  pat  Taftion 
deTEpopée,  doit  être  unique,  ain- 
fi  que  Tadion  même  :  &  notre  Au- 
teur prétend  qu^un  tel  Apologue 
doit  fupplcer  à  ]a  méthode  du  Phi' 
lofophc  &  à  Tordre  de  TOraceur  ^ 
parce  que  rien  dans  tout  le  Poème 
ne  fe  trouvera  fans  quelque  rapport 
à  la  vérité  qui  en  fait  Toofet*  Il  fait 
voir  que  pour. n'embraffer  qu'une 
leule  yéritérgénérale  ^  un  Poëme 
Ep^iqçi^^nVn  i^ftpas  moins  inftruc« 
t>f  ni  mpj^s  varié  ;  mais  qu'il  faut 
^ue  iV  mocalijté  fondamentale  de 
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TEpopée  réponde  à  la  majeftéd'un 
tel  Poe  me  ,  &  <ju'cUe  interc0e  des 
Nations  cnticres  :  fur  quoi  TAu- 
f  car  renvoyé  âu  P.  le  Bpffk*  11  veut 
dr  plus  y  que  le  Poète ,  dans  le 
choix  de  fa  moralité  inftruAive, 
ait  grand  égard  aux  tems  5c  aux 
lieux  ^  aux  évenemens  publics  de 
fon  ficclc,aux  conjonâorcs  prcfen- 
tes  j  &  y  TafTc  de  fréquenrcs  altu- 
Cons.  Par  la  il  interelTerad^autant 
plus  les  Ledcurs ,  5c  fera  des  pein- 
luxes  d'autant  plus  vive$. 

Sur  ce  piedU^  il  obfcrvc  que  k 
fujec  chûjfi  pai  ChafiWm  pour  fon 
Poème  de  la  PncdU  eût  cré  fort 
convenable  dans  un  tems^  où  quel« 
que  Prince  étranger  auroit  entre- 
pris de  s'emparer  de  la  Couronne 
de  France  :  5c  la  moralité  d'un  tel 
Poème  eût  été ,  Qu'on  ne  doit  ja- 
mais fe  départit  des  loix  établies  en 
France  pour  la  fucccffion  à  la  Cou- 
ronne. M.  TAbbc  Vatry  nous  ex- 
pofc  qu'eile  auroit  dû  être  la  Fable 
de  ce  Poème  ;  combien  un  tel  fu- 
ictcûtcic  fécond  en  mfttuAiorvi^ 


1444  hHmald$i  SçétMHî  ^ 
(bit  pour  les  4iâer€ns  Ordres  ilo 
i'Etac ,  ieit  poiir  le  Roi  Iw-mêmcy^ 
k  merTeitkitx  q>ie  TEptiode  de  k 
Suc^Ile  y  aiif ôît  foornt  v  ragféablo 
4P  ietottchaoc  ifye  rHtftoiie  de  1» 
b«Ue<  A^iiài  )i  aurotf  fait  naître  ;> 
nombîen»  uti  paeeU  f0Îet  ^  manié  pas 
Hi^  tJPdrUent  Poëtr  lerok  propre  à 
OHKitiet  qu'il  n*efl  pas  impouîblci 
de  &»«  un  bon  Poënse  Epiçic  ea 
Ff^Dçoîs  :  fut  quoi  nous  renvoyons  ^ 
à  lia  Difleritsioffi  mime. 

L'Âutetir*  hk  ter  mine  pat  qoe^ 
Odes  réflexions  fut  Ift.Poeûc  confia 
oeffée  par  les  aocîens  comme  poii«* 
iwit  être  d'un  grand  ufage  dans  U 
politique;  firriott  utilité,  non  hn^ 
lenpcnr  ^m»,  ih)  Etat  populaire-, 
mMS'CQcojie  dansie  MonafobiqucâQ 
U ArîAocr«riqii6  ^  Vireik  ne  s'étan» 
paopoffi  d'autre  fin  dans  l'Enéide 
que-  de  perluadcr'  aux  Romains 
qii'itî  dbvoimt  fe  Ibûmettto  à  la  (î^ 
mîUe  des  Jttl)ts  \  fat  Fin|uftiee 
ou^ôni  fige  il  cet  Avt.  meryeilkux  ^ 
4e  m»  le  ve^def  '  que  eoimne  on^ 
aamieAitot  de  g|tQS-cn&fl« 
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Du  reftc  ,  M,  l'Abbé  Vatry 
trouvé  un  contradiéleurcn  !a  per 
Ion  ne  de  M.  de  U  Barre  for»  confrc* 
f e  ^  qui  dans  d^ux  Diffeitjriont 
iippîîmces  parmi  les  Mémoires  de 
ce  Volume^  sVft  propofc  de  faire 
voir  ,  Q^i'il  n*ifî  pas  neçfff^ire  ^uê 

^Ê^Biùn  J»  Pû'me  EpjfHf  att  rappari 

^mne  venté  morale,  M.  I^Abbé  Va^^ 
trv  a  eu  loin  d'y  répondre  par  um 
DifTertation  imprimée  au  même  c 

^^oit.  Si  qu'il  faut  voir, 

^  Vit  Les  deux  Mcmi  iresde  M. 
delà  Naute  lui  la  Cbénfam  de  tai 
tienne  Grèce  ont  tant  de  Ibifon 
que  nous  ne  pouvons  nous  difpeu' 
fer  de  donner  J'extraie  de  l'un 
de  Taurre.  Ceft  à  quoi  nous  nou^ 
déterminons  d'iutanr  p!us  volon- 
lïcis  j  que  cctre  matière  déjà  inti 
refTanre  par  f^  ftngulai  ité  &  fà  tioii«^ 
Ycauté^le  devient  encore  davantage 
par    restaditudc  &   rélegance  de 

I Auteur  qui  îa  traite.  Tl  obfervc 
rabord  que  le  goûr  pour  les  Chati- 
bns  fi  naturel  a  tous  les  hommes^ 
IjutdesGfec&unecukute  fi  avan* 


1 44^  Joumdl  des  Sfovàm , 
tagcufc ,  qu'à  la  faveur  de  leur  lit-  ' 
terature  qui  répandit  ce  genre 
d*Ouvragcs  de  cous  cotez ,  leurs 
Chanfons  ont  paffé  plus  facilement 
àlapoftericé.  Les  premières  ^  fau- 
te d'autres  monumens  ^  confer-. 
.  voient  la  mémoire  de  leurs  Loix  ôc 
des  principaux  évenemens  de  leur 
Hiftoire.  Ces  Chanfons  ^  informes 
dans  leur  origine^  quant  à  la  Poëfie 
écà  la  MuHque,  fe  perfc^onnerent 
dai^s  la  fuite  à  ces  deux  égards  ^  en 
Ibrte  que  les  anciens  Grecs  confon- 
doient  (bus  les  mêmes  noms  les 
Chanfons ,  les  Pièces  de  Pocfie  & 
celles  de  MuHque  ;  ce  qui  jette 
quelquefois  de  Tobfcurité  dans  les 
Écrits  des  àncietis  Auteurs. 

Le  nôtre  fe  renferme  ici  dans  ce 

3Vii  porte  fi  clairement  le  «araâere 
e  Chanfon  ,  qu'on  ne"  puiffe  s*y 
méprendre.  Telles  font  i**.  celles 
^lii  fechantoîent  dans  les  repas, 
quoiqu'elles  n'eu (Tent  quelquefois 
aucun  rapport  aux  plaifirs  de  la  ta-^ 
bic  :  1%  cellçs'  qui  appartcnoient  a  ^ 
quelque  genre  de  vie  particulier,* 
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aux  citconi^aticcs  de  quelques 
cnemcns  ou  de  quelques  ccré- 
monies  :  &  ccsdeun  points  font  le 
'  jet  de  nos  deux  Mémoires  ,  où 
Auteur  s'applique  a  «(fcmbler  , 
0on  feulement  ce  qu'il  y  1  d'hiûo- 
fjquc  fur  cesCh^nfons^  mais  en- 
core ce  qu'il  a  pu  recueillir  des  fu* 
jets  &  des  paroles  qui  les  compo* 
feîifp 

ï ,  Les  Chanfons  de  table  écoîent 
les  plus  communes  de  toutes  celles 
qui  avoient  cours  dans  Tanciennc 
Grèce  :  &  eUes  peuvent  fc  réduire 
à  trois  differcns  ufagcs  ^  qui  ont 
varié  fuiyant  Tordre  des  tems.  D'a- 
bord 1%  tous  les  convives  chan- 
roientenfemblc  Se  d*une  feule  voix 
les  louanges  de  la  Divinité  :  a®* 
dans  h  fuite,  ils  chantèrent  fuccef- 
fi vc ment  Tun  après  Tautrc  ^  tenant 
une  branche  de  myrthe  qui  patfoit 
de  main  en  main  tantôt  au  plut 
proche  voi/în  ,  tantôt  en  ferpco- 
tant,  c'efl-a  dire  de  la  première 
perfonne  du  premier  lit  à  la  prc- 
nnere  du  fécond  ^  puis  de  ccUc-cî 


i 


144*  J<?»nîiif  dts  Sfavam^ 
à  la  premicie  du  rroinémc  8c  amfî 
du  lefte  ^  jufqu'à  ce  que  tout  le 
monde  eût  dit  ù  Chanfon  ;  j*^,  La 
Muliquc  s'écâtil  petfeâionnéc  ^  it 
fallut  accompagner  fa  voix  des  fon» 
de  la  lyre  ,  ce  que  tous  les  convives 
n^étoient  pas  capables  d*exccuter^ 
&  alors  ces  Chanfons  de  tabk  s*ap- 
pelloient  Scdies  ^  comme  qui  di* 
roit  obliques  &  tortumfes  Jioxt  à  caufe 
de  la  dlAtcultéde  la  Chanfon  ,  foît 
àcaufe  de  ta  Hruation  ÎTrégulicie 
de  ceux  quicbanroicnt. 

Notre  curieux  Académicien  par- 
court ici  diffcrenfcs  opinions  {\it 
rorigine  de  cette  dénomination  de 
Scùïic  \  puis  il  examine  le  progr^ 
àc  cette  forte  de  Chanfon  dans  U 
Grèce  ^  &:  qui  font  ceux  qui  la  cul- 
tivèrent avec  le  plus  de  fuccès* 
Terpandre  en  fut  TlnventeUr^  Al- 
cée,  Anacréon  &  la  fça vante  Pra* 
lillfi'  fe  diftingiierent  en  ce  genre. 
pour  chanter  l^s  ScoUa  ^  on  pre- 
nait Iç  rems  du  repas  j  où  tout, 
étoit  î'cr-*'!  fur  la  nble»  La  maticre 
ie  ccsClianfons  fc  diverfifioit  à  Pin- 


fini.  CcHet  que  ks  andem  Ectî-' 
itàins  nous  ont  tranfmifes  en  CTiticr 
fcwt  en  â(Tc2  grand  nombre-  M*  ac 
k  Nauze  les  range  en  trois  différen- 
tes daffcs  ,  fçavoir  i***  les  Scolieî 
morales  \  t^.  les  mythologiques  on 
biftoriqucs  :  j**,  celles  qui  rdnlent 
fttrdes  fujtts  cofnmuns  &  ordinal^ 
ics*  Parmi  celles  qu*il  paflt  ici  en 
revue  ^  &  dont  le  Texte  Grec  cïl 
fuivi  d'une  vctfion  pTançoife^  nous 
en  tranfcrirons  quelques-unes  des 
trois  cla  (Tes  p<3urcchantiflon  ,  d'a- 
près la  tndudion  de  l'Auteur, 

En  voici  une  de  Timocrcon 
ftir  les  ïicheffcs»  «  Vous  ne  de* 
3*'vjez  patoître ,  richefTcs  aveu- 
»  g!es  ,  ni  fur  la  certe  *  ni  fur  li 
m  met  j  ni  dans  Icrefte  du  monde 
»  vifiblev  mais  babiter  leTartajre 
»  &  TAcheron  ,  puifquc  c'cft  de 
*•  vous  que  tous  les  njaux  vicnncnc 
»  aux  hommes.  **  En  voici  une  au- 
tre fur  le  àt^fi  de  prcfcrence  du 
au%  divers  biens  de  la  vie.  ^  Le 
»  premier  de  tous  hs  biens  eft  là 
*i  faute  I  le  fécond  U  beauté  î  le 


1450  Jûitmat  des  SféifUdm:,, 
Mcroifiéme  les  ricbeflès  ama(fèts 
»ùâBA:inx3Agi\  de  k  quatrième  11 
^je^ocâé:  qii'on  ,  pafle  jgvçci  dei 
Hvam^  c(  iLe  Poecç  AtuttXpMàt' 
&*Ë^it  pas  ;f  n  toaf^  éa  mcjpe  ^vîs  ^ 
ijaih  qu^il  s'êti  exi^Uque^daiis  Àtbé- 
née  pat  fis  vers  Grecs  qui  fignifiemt 
nyAuceur  d^  cette  ScoUe  j^  quel 
»qu*U  puiffe  être  ^  avoft  raifoD  de 
3t  mettre  la  (anté  avant  tout  le  leftc: 

•  mais  pUcct  les  avantages  du 
st  corps  au  fécond  rang,  &  le  bien 
»  au  troifiéme ,  quelle  folie  !  Après 

•  la  fanté  doit  venir  le  bien.  Une 
••belle  perfonne  mourant  de  ùim 
ateft  un  vilain  animal.  «  En 
voici  une  troiCéme  fur  le  choix  des 
amis  :  »  Plût  au  Ciel ,  qu'on  pût 
»  voir  ce  que  font  les  hommes  ^  en 
»  leur  ouvrant  la  poitrine  ;  &  qu'a- 
••près  avoir  connu  le  fond  da 
p  cœurs  &  refermé  Touvcrture,  on 
»  pût  choifir  un  ami  ôdéle  &  fin- 
»  cere. 

Parmi  les  Scolies  de  la  féconde 
clafTe  ^  il  y  en  a  d'abord  cinq  d'Au- 
teurs Anonymes ,  que  nous  devons 


eils  d'Athénce  ,  &  dont 
voici  la  quatrième,  »  O  Pan ,  maî- 
M  ère  &  proecdcur  de  l'Arcadic  , 
»  qui  fçavez  fi  bien  danfer  ,  &  fi 
«bien  courûr  après  les  Nymphes 
>*  badines  quis*eofuyent  avecbruitl 
«ôPaOj  paroiflcE  toujours  plein 
»  de  gayctc  dans  nos  Chanfons 
M  joyeufes*  M-  de  laNauzc  rappor- 
te cnfuite  la  Scoliede  Praxille  fur 
Admète  ;  celle  d'un  Anonyoïcfut 
A  jase  fils  de  Telamon  »  les  Sch&lieg 
fuf  H  Jrmodius  6c  Ariftbgiton  /  cel* 
le  de  Pindare  furie  prix  des  Jcox 
Olympiques  ^  celle  d'Ariftote  fur 
la  m*rt  d'Hcrmias  Tyran  d'Acarne 
fon  amiôc  fon  allié ,  &c»  &  ces  pe- 
tites Pièces  de  Poefie  chant anuî 
donnent  occafion  à  norre  Académi- 
cien  de  débiter  fur  tout  cela  une 
éruditionchoifiei  qui  mérite  la  eu- 
Tiofité  des  Lefteurs. 

A  l'égard  des  Scâlin  de  la  rroi- 
Céme  claffc  ^  celles  qui  nous  retient 
lonr  pf  efque  toutes  d'AIcce  ou  d'A- 
nactcon*  Celles  de  ce  dernier  o*é- 
taïkt  pas  différences  de  fes  70  Odes  ^ 


Poëce  tt*7  di^uire  que  l'aitfmr  ftJe 
PÎCLU  dti  vin.  C^ks  d^Alcée ,  iGoa- 
,  me  o&eii  peut  juger  pacios  ieptpc- 

la  i  Navii«>  p'^9nt.'gttfrç3'  dbotie 

<rîibi»c.(qaeV.to$  pli«jfijrs.iéc4it  tibk. 

irel;fQ&^  4agokot^fianï'iwcf<: 

{•  Jkiipkeff  eoyejTeife  k  plu^eyie 

j»  i!RÎr  »  le  pQwr$td^  i^ixx  dk  axtefté 
.  pci:jp.arlAgelàQ4Cba(C»3eâeoî4,  ma 
^^ulemcnt  en  fatfaM  tàîM  du»  foé, 
vMimss:  fur  ^  caMjep  i  ymis ? ffitiiîtit 
rWoQbfrdufiQ^ocpHintité^  qui 
*«ifmt  bon.&»d'iiiiâccmleor£ûncée , 

«^îia  cêie^  iqiioiaflolîa  j»té  dansia 

inourviémej^dsiUo^ri^esnier  U- 

. vve  ,'j -kqticAle  cnÉnnonce  par* de 

vers  rides  Ht  alm.fi^'Piw.^amiidÊm 

fyr^Sf ,  icxuTti  «ftéocorc  ce  frag- 

asent  fuc.iefrpecaIioqs.de  peine  & 

-de»ahag0faiÀ  i»  ^Itim  £iuc  point  fe 

.9iaitfociAicDSii>dd|^ul  ^diiuisti^ 

»  inciJJcur  ïcmcàe  coivtit  V^  Om.- 
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n  gtin  eft  de  le  novcr  dans  du  vin 
m  pris  jurqu'a  l'ivtclTe.Œ  Horace  dc- 

kpuis  a  dit  h  même  chofc. 

►      1,  Les  Chmfons  Gtéqucs ,  par- 
ticulières à  certaines  profeflions  ou 

b4  certaines  otcafions ,  &  qui  font 
le  fujer  du  fécond  Me  moire  de  M* 
le  la  Nâuze ,  ctoient  en  aflcz  grand 
lombre.  Il  y  avoit  les  Chanfons 
les  Bergers  j  des  gens  de  journée  à 
campagne,  des  MojfTonncurs, 

^eceiir  qui  ptloîent  le  gratn^  &  qui 
jtttfoientlVau^  des  Meuniers^  des 
riffcrins  ,  des  Ouvriers  en  laine  ^ 

'  tït s  Nourrices  &  des  Baigneurs.  Il 
y  avoîc  de  plus  les  Chanfons  fur 
Erigonc  Ôc  fur  Théodore  ,  les  Iules 
deCérès  &  de  Proferpinc»  la  Philé- 
fie  d'ApolloUj  les  Upingcs  de  Dia* 
ne  5  les  Chanfons  des  AmanSj  celle 
des  Noces,  les  Chanfons  joyeufes 
&  les  Chants  mites  ou  funèbres» 
fJorrc  Académicien  recherche  cu- 
TTcufcment  l'origine  de  toutes  ces 
Chanfons,  quels  font  les  Auteurs 
fait  menrion  ,    &  cfe 


onc 


qu'ils  en  ont  dit  i  mais  U  en  ti^ig- 


1454     Jonmal  des  Sçmms  ^ 
porte  peu  d'exemples  y  T Antiquité 
ne  lui  en  fourmflfant  pas  d'avanu- 
gc. 

Telle  eft  ^  entre  quelques  autres 
k  Chanfon  des  Meuniers  alléguée 
par  Plutarque ,  &  conçue  en  ces 
termes  :  fnoidez  ,  meaU  j  moulez,  i 
cmr  Pittéic^s  tj/ni  règne  dans  Vmsgitfte 
Mùylene  >  atme  a  moudre.  Sur  quoi 
TAuteur  obferve  ^  d'après  Elien , 
que  Pittacus,  l'un  des  Sages  de  la 
Grèce  &  Tyran  de  Mityléne  ,  fiii- 
foit  de  grands  éloges  du  moulin  ^ 
fondés  (ut  l'avantage  de  raHembler 
dans  un  petit  endroit  beaucoup  de 
gens  obligés  d'y  recourir  pour  vi- 
vre :  &  c'eft  apparemment  ce  qui 
avoit  donné  lieu  à  la  Chanfon  rap- 
portée par  Plutarque  ,  qui  cepen- 
dant la  prend  en  un  fens  fort  dic- 
tent »  la  mettant  à  la  bouche  de 
Thaïes  pour  plaifanter  Pittacus  de 
ce  qu'il  étoit grand  mangeur;  car 
c'eft  ce  que  ^gnifie  ici  le  terme  de 
mondre.  Le  détail  circonftancié  de 
toutes  les  autres  Chanfons  exami- 
nées dans  ce  fécond  Mémoire^  nous 

mcncroit 
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nemit  trop  loio*  ijontetis  d'en 
avoir  indiqué  les  titres  au  Ledcur, 
^our  piquer  la  curiofité  nous  rinvi- 
I  ton5  à  recourir  fur  touc  cela  au  Mé- 
moire inenie. 

Vlll.  Quoiqu'on  ait  betucoup 
écrit  jufqu'à  prefcnt  fur  U  figure  & 
les  dtmenpQm  des  pUccs  defitnéis  aux 
Jenx  fs^iki  dam  U  Grèce ^  &  fur  /fi 
differtnns  cùarfis  fuites  dans  ces  flét-^ 
ces  ;  cette  jnaricrc  offre  encore  ranc 
ÀQ  doutes  &  de  difficultez  à  rcfou^ 
drc  ,  que  M*  de  la  B^crre  s'eft  char- 
gé du  ibin  d'y  doancr  de  nauvcaii^ 
cclaircinemens. 

t.  Il  remarque  d*abord  ^  que  cçs 
places  confacrccs  aux  divers  exerci- 
ces donc  ralfcmblage  compofoie 
les  Jeux  publics  ^  étoteoc  de  deux 
fortes  t  les  unes  pour  les  courfes  à 
pied  ^  la  luttç  ,  le  pugilat ,  le  jave- 
lot j  le  palet  &  le  faut  \  les  autres 
pour  les  courfes  de  chevaux ,  de 
mules  &  de  cbar s*  Les  pretnieres 
s'appelloient  Stades  |  &  a  voie  ni  am 
plus  cent  toifcs  de  longueur  «  les 
fécondes  appcïlécs  Hifpdr^ 


14)^    Juinué.JEiiSpià»tu, 

toeie  b  Dt0extitioo  ée  V^abUit  A« 

cârdè  iAêifie  geâiàî'.  îl  ttêttir ,  o^ 
pr2$^  Pàttfttiiai  .~^  k  baniew  de 

vmmt&t^  d'diTtbpitf ,  m 

ziWP,  ti!t^>l V'4b6  bleds  àe  long , 

ite  retreciflbit  peui  p^a  velrs  i'Hip-  ' 
fôéiimé  i  où  «ife  fe  téttitidoic  en 
«peton  de  faavin».  La  (btlne  de  cM- 
tefecoAdii'^liiré  (fdbnlUi)  étoic' 
un  qifikfrê  l6h^ ,  à  rextrèmitédn- 
qàerkQtrli-ftdfbe ,  pk<tée,  (diH)) 
aa'tiiifi^û  <di^1»iargefif ,  dans  uoè 
pôftiod  dtln'qiktrl  beaucoup  jplui 
petit  ;  âtt  fl  ItAi  Veut  dans  un>^ 
aÀtique  téhV«ffô .  ^ul  k  red^oit 
tett<dteiii^;  4dé  i^lt'  i  fc&tê  ^  Cmc 
dÂ^ieré;iira'jP6<(cJvdi<ïr<lfti  du^iti 
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L'Aiîtcuï  s*cffôTcc  de  juftiiiei  It 
forme  C|u'il  accrtbiie  ici  aux  Hippo^ 
ilromcs  ^  par  la  defcTiptiotic^ue  fait 
Hofticfc  de  h  plarc  où  fe  âi  li 
comfcdes  chars  aux  Jcu:t  Funèbres 
de  Patroclc^  &  il  rrauve  darrs  cette 
dcfeription  l'Hipptïdrôme  dés  aii« 
ciens  il  oeifreiiient  rocé  ^  qu'elle 
pourrok  tenir  Jieu  de  toutes  r& 
flexions  fur  cet  atticlc.  Il  pié* 
tend  que  cette  forme  etoit  k  fciP)" 
le  qui  pût  oanvedir  à  des  placer  ^ 
où  Ton  faifoit  courti  i  la  fois  un 
grand  nombre  de  chats,  quîd^une 
des  extrémités  où  iUétoicnt  rangés  ' 
fur  une  lignt  s  cmprejToienr  de  ga^ 
gner  le  coté  droit  d*ùne  borne  ^  oà 
Ion  couroit  rifque  de  ft  blcffet  e» 
tournant  autour.  L' Auteur  fuppo^ 
fe ,  bc  cela  d'après  la  dcfctîpcioii 
d*Homére  ,  qu'au-delà  de  cette 
borne  &  du  terre-plain  de  l'Hippo* 
dfome  ,  rcgnoif  unie  tnnchéfe  d'a;*T 
ne  pente  douce  ,  qui  le  terrtiinoîr 
dans  fa  largeur  :  &  il  apporte  les 
taifoni  d^ane  pareille  fuppoGtion» 
Il  place,  sinfiqu'Homëte  ^U^Ci^-- 


S4S^     Jtfurfiiff  des  Sfénvans  « 
gcs  de  ceux  oui  préfidoicnt  à 
courfes,  préciKincot  à/cât^dc  l 
dKÔc  oà  elles  fe  termmoieiit* 

t;  A  cesrecberdies  de  M.  de  la] 
re  (ur  lesdimenlioiis  desftades  i 
oiftiques  eb  fuccedent  d'autres 
l*£tendi^  qn'ondoonoit  aux  cou 

2m$Pf  pratiquaient.  Laplus  fin 
e  fxmtes  ooéninée  cwftdà^ 
CQnfîftoità  pacedurir  un  efpaçe 
tennuié  naé  deux  bornes  \  &:  \ 
«il)fi'(;fciofiliii.)  qu'Home 
déctiti  :  :  car  il  ne  pe«c  fouibir 
fendAernide  Mfldifitc;J940i«r.y 
i  tn  trourâr  dans  ce.  Ppece 
courifedu  double  ftade.  Ufaut^ 
les  raîCbns  de  M.  de  la  Banc , 
prétend  ,  de  plus  ,  que  le  i 
jDiM/f  ii^niâe  non  feulement 
eljpace  parcouru  deux  fois  ^  ei 
lant  &  en  venkM:^:  mais  encor< 
efpace  de  dèuxi-ftadesdelong 
que  c'eft  tu  ce  dernier  fens ,  < 
eft  dit  d^ns  Paufanias,  qu'aux  J 
Nêâiéms  ^  Les. jeunes  gens  y 
couroiêncÂ  cbevil  dctf  xrJ^M^to 
daiiblc  cçurfe  étbiti^âkmçnt 
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mifc  dam  le  ftade  pour  les  courtes 
à  pied',  de  pout  tes  courfes  à  cheval, 
dans  rHippodrômc  ;  bii  il  ne  fuf- 
Bfoie  pas  d'atreiiidre  k  borne ,  mÂs 
il  falloit  en  faire  k  tour  &  fcvcnir 
â  11  barriercp  Telles  étoient  les 
courfes  de  chars  dans  les  tcms  hé- 
roïques j  où  Ton  n*avoit  d'autre 
ftadc  ,  que  toute  la  longueur  tTiinc 
grande  ptame# 

Mais  dans  la  fuite  ^  les  Grecs 
ayant  été  obligés  de  réduire  cette 
longueur  à  un  efpace  plus  limité  \ 
ils  convinrent  ^  que  dans  ces  nou> 
veaux  (ladcs  ^  on  fcroit  fix  fois  le 
coor  de  la  borne ,  &  que  Çix  fois  on 
letourneroit  â  la  barrière  ,  pour  fai- 
re le  tour  du  monument  qui  s'y 
trou  voit  érigé.  Car  tel  cft  le  fcnri- 
mcnt  de  M-  de  U  Barre  fur  le  nom- 
bre de  ces  révolutions^  que  l'opi- 
nion commune  poutîe  jufqu'à  dou- 
ze ,  fondée  fur  divers  paffages  d'an- 
ciens Auteurs  Grecs  ^  où  les  che- 
vaux qui  courent  dans  ces  Jeux  pu- 
blics font  qualifiés  du  nom  de  ^«^ 

î 


?^  ont  f»giigi(  rAcfbdéqaîcim  à 

.    Xc  y^bç  oriK^^ V  ou  «ft^^t7f«r^ll 
ficn^er  lieu ,  (igififife  non  p^Mif- 

on  ne  peur  tonrnej  imç  £(ulip  ^is 
9j;g^u)r  4e  U  hq^m  QH'ià  !Û  fevM»  àt 

i^t  4e»içrcf  Ubçrfiç  ^  U  i^ew^c 
(BO  reatr^ar  ^-W 1^  f.?!pricce  :  4'Qà 
^l  (giç  que49Wç/^i>^'>»^  ^^  p«>- 
jduiièntque  fix  |re  vicions.  ^^^  4|p- 
I40C  4?r»sPio4^jffî ,  lignifie ,  of^i  pfis 
UDp  fev^lutjlpn  o^  df ux  cçurfjps 
^i((ss  fuGce$vcinefiç  (ur  4eux  |j- 

{^nç€  para|l^lçs  »  m^is  |ine  çoqrfe 
ur  pae  lirae  «  la  feule  qui  pût  fe 
termiaqr  a  la  borne  :  Sl  par  confe- 
flPPAf  4çs  cbcvauiç  M^J'fn^ 
iP9t  4cs  .chevaux  qui  p^ifiourf |)t 

dpqq^  £o^^.  U  longueur  d!mf  pbff  » 
fooïtitw  ?llapt  a  u  bar9^  »  moiriè 
n  iievfgiiQcàUUi^cTe.  3t.  AeW 


t 
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dans  Sophocle  ,  dans  Homtfc  ëc 
ailleurs  Te  prend  toujours  pour  yne 
iîmplc  ioutfc  j  &  lîop  pas  pour  ufic 
f6¥olutiûii.  Tz.iuis  zn  Atcn^ztït 
uii«  longue  courfc  ,  qu^il  appelle 
mlÀi^Ê}u%  [  ^ui  fétrcmn  fipî  fmlm 
carrkre  )  ne  lui  donne  que  trois  ré- 
volutions &  demie  (rpfK  k^/jivIi^c 
i^  it«/jt^wpa<  Jf^iru*  )  Donc  le  «Tw^e^ 
itJ/yvsifjmloç  de  Pindarc  ne  dct^gnc 
que  fix  f c volutiofis ,  &  non  pa^  i(£. 
4^^  Un  ancien  Gfimmairîtn  Gpcc 
cité  par  SiÊrrMi  ,  &  le  Mathémati- 
f iea  Héion  aflurent  que  le  Bahfue 
ou  la  plus  longue  courfe  fi-i^ic 
que  de  douze  flades  :  co  qui  k- 
^jetit  j  cocnnic  l'on  v<^t  ^^  à  fii  te-  ; 
volutions,  U  eft  vrai  que  &uida^s4ui 
donne  i4flades  de  longueur.  Mais 
comme  il  ne  lui  en  donne  que  lo 
dans  un  autre  endroit ,  fon  témoi- 
gnage ne  doit  pi^  être  d'un  grand  . 
poids  en  cette  matière.  H 

L'Auteur  finie  en  ra (Tarant  quel-  ^ 
qucs  peifonncs  effrayées  du  danger 
où  Ton  fe  tjouvoit  dans  ces  fortes 
de  coutfcs  ^  par  rapport  (ut  tout i 


la  borné^  contre. bquclle  en  tcm^ 

jtoit  rifqne  de  fe  bfifef  ^  &  qu  M 

'  ficovept  k  pcifiudec  qu'il  y  eue 

:  des  AtUétei  t£fez  coisfageax  poux 

'  i*pKpoièr^iîufgii*i  fix  fois  i  lu  fi 

:•  grand P^nL  jt. Il  eft  mtufd  (dit 

^M.  die  h  Barre)  quedcfgemde 

^Lettres  icMent  £rjippésàla  vâë  de 

.  m  ces  dangers.  Mais  Cieux  qui  sfy  «x- 

«rpôfciene^  ks  entilàgcoîentîbîeQ 

m  »oinft9.que  U  gloire  qui  enétoic 

'  »  le  prix  ;  &  pour  décidef  des  bor- 

atnesqa*^  y  devoit  mettre^  ilÊMiC 

3».  entrer  dans  les  vues  de  gens  qui 

:  »  si*y  en  mettoient  point  \  poxce 

ji  que  l'honneur  étoit  proportion-* 

^  né  à  la  grandeur  tcih  multipti? 

1^  cité  des  pérîis» 
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^pS  FANEGrRIQVFS  DES 
^^ Aianyrs  jfar  S,  Jean  Chrifijhmc^ 
iradmis  dn  Grec*  Avzc  un  abrégé 
de  lé  Vie  de  ces  mêmes  Martyrs* 
Par  h  R^  P.  de  Bonrecueil ,  Ptetrc 
dt  lOrétom^  Dédié  a  M^ftigneu^ 
te  Dhc  d^Orléms.  A  Paris,  rue 
S*  Jacques  ^  chez  Ofmùnt ,  à  l'O- 
livier %  Cl&ufier ,  à  l'Ecu  de  Fran- 
ce \  Henry  ^  rue  de  la  Harpe,  vij- 
à-vis  la  Place  de  Soibonoe  ,  à  TI- 
lïiâge  S.  Louis*  17J  j,  w-S^,  pag» 
^iz.  pour  les  Panégyriques^  ÔC 
^48  pour  la  Prèûce. 

^T  E  but  du  Traducteur  dam  fa 
.1^  Picfacc  qui  eft  elle-même  un 
crès-bou  Extrait  de  FOuvrage  dont 
nous  allons  parler,  c'eft  de  rendre 
compte  aux  Lecteurs  des  moti^ 
qui  le  lut  ont  fait  entreprendre ,  Sc 
de  leur  marquer  les  fruits  qu'ils  en 
peuvent  recueillir  ,  s'ils  le  lifcnt 
dans  les  difpofaions  qu'exigent  ces 
fortes  de  kdurcs,  Qn  trouve  d*a- 
^01  d  quelques  rcâevions  fur  les  2if^ 
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I4i'4     J^f*^^  ^l  Sfdvans  , 
ncgyriques  en  général.  C*cft  ud 
geiire  d'écrite  très  -  difiîcile  ,  &  àt 
plus  peu  agréable  par  lut-fiaème.  Il 
y  a  dans  la  plupart  des  bomoitt  ua 

.  foads  de  malîgntcé  qui  leur  fait>te- 
tendre  a¥M  une  fioÂc  de-peilkles 

'  ioil^nges  qu'on  doi»iie  toA  aimes , 

-quelque  véritables  qu^lWâlbimty 
ie  lots  même  qu'elles- s^dreiTentl 
des  morts.  C^  bien  pis  iosiqn'el- 
lei^.oiulpour  objet  des  perfonnes 
xocote  Tmnfes  ^  &^ue ,  oomme  il 
tffive  afloE  fouventi ,  -'elifs  font 

'JÊlu&s ,  (ui  du  moins  f  xogcttées. 
Ceft  de  toutes  ks  efpeœs  4e]^z , 
celle  qui  choque  le  plus»  On  s'indi- 
^ê  prefque  également  fi:  :coi|tre 
k  P^négyrifte  âarteur  ,  Ct  contre 
ion  prétendu  Héros.  Rico  n^eft  ' 
donc  plus^  v^rai  que  If  maxime  or- 
dinaire ,  qu4t  Ëiut  infinimeiit  plus 
d'iefprit  pour  louer  que  poui  mé- 
dire. La  Satyre  fe  fopttentpac  eHe- 
même;,  elle  plaie  ,  s^il  eft  pem|is 
dfemployer  ici  ï'uow^  ».  nair  ti  pvo- 
fte,  beauté  ^  fc  n^a  nas  befoio  de 
jMenir^  De-Ukiuccesdies  Ountar 
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jçes  Satyriqiïcs  l^s  plus  médiocres. 
L*Auteut  également  vain  &r  malin 
en  cft  flittc  ^  mais  le  fctort  <■  it  s'il 
«voit  quelque  délicat efle  ,  nous  ne 
pdiTons  pas  fut  Thonncur  ^  mais  fcu^ 
l^lcment  fur  h  gloire,  Outfc  qtie 
ttout  le  haie  jufqu*aiix  a^pUndif- 
\fettrs  ^  on  aime  fcs  Ouvrages  ptuS 
f<]u*ûn  neleseftimejdumoins  ne  les 
hefttmc-t'On  que  parce  qu'on  les  ai* 
rme*  Mais  revenons  à  notre  fujet,  & 
f^ux  reflexions  du  V^àtBmreçHtil 
[<ttr  les  Panégyriques,  Lt  pafterité 
fi(  dit  -  il  )  ne  nous  en  a  confetvc 
Iqu'un  petit  nombre ,  ■  fie  cette  ra- 
'*»»teté  fait  voir  que  tous  les  autres 
^  »  n'ont  pas  mérité  fcs  foins  Se  les 
t  »  attentions..  Cette  preuve  n*cft  pas 
*  concluante,  11  s'eft  perdu  d'cxceU 
i  Icns  Ouvrages  \  il  s'en  cft  courfèrvc 
)  de  médiocres  ^  ou  même  de  mau^ 
^vais.  »  Nous  avons  (continue  no;- 
\*  rre  Auteur)  le  Panégyrique  de 
y»  Trajan  par  Pline  le  Jeune,  celui 
m  de  Conftantin  par  Eumcne^  celui 
>«  n  de  Tbcodofe  par  Pacat  j  celui  de 
Julien  parMamcfciâ*. .  ^  «l^iJ^ 


1466  Jom^  desSçMMS ^ 
»  ceux  mêmes  qui  ont  eu  de  la  le» 
»  putation  ,.  combla  y  sêmaTqiie- 
3»  t  on  de  défauts  >  fpit  dans  le  ftile^ 
M  quife  fent  déjà  de  la  conuptioo 
».  de  leur  fiéde ,  foit  dans  k  gcme 
.  »  d'éloquence  qui  n'a  plus  rien  de 
«naturel  ,  foit  dans  les  penftês 
n.trop  recherchées  &  trop  brillan- 
9  ces  ^  foit  dans  l'art  qui.  &  motf- 
»  trc  trop  à  découvert ,  &  qui  pci=- 
wce  le  voile  fous  lequel  il  devroit 
A>  être  caché.  «  Cette  critique  eft 
fufte  'y  cependant  il. faut  remarquer 
que  de  tous  les  Ouvrages  aucun  ne 
anérite  à  plus  jufte  titre  le  nom- 
d'Ouvrage  d'efprir  que  lePanégyri^ 
que  ,  &  que  ce  qui  ièroit  afleâa- 
ûon  &  recherche  vicieufe  dans  un 
autre  genre  d'éloqucnce^ne  l'ed  pas 
toujours  dans  oqlui-ct^  U.admet  des 
.•rnemens  qui.  feroient  déplacés 
dans  un  difcours  de  morale  ,  ou 
,dans^un  plaidoyé,  &  ,  comme  l'a 
dit  un  des  Confrères- de  l' Autcur,*^ 
ê9^.n*y,fuii  fias  l'éclat,  &la  montre. 

'^.Lt:'P..CMiMis  de  rOrar.  Maximes^ 
Afi  Je  MiniAerede  U  Chaire. 
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Mais  il  y  a  des  fcprocbes  bien 
plus  iîTipoteans  à  ùitt  aux  ancierts 
Orateurs  dant  il  nous  reftc  des  Pa« 
négyr iques^que  ceui  qui  regardent 
k  0Ue.  Ils  ont  abufé  de  le  un  lalens 
(  die  le  Père  de  B*  )  poux  louer  des 
tommef  couverts  de  cnincs  ,  0*1 
«pour  ne  louer  en  eus  que  des  irei* 
tus  tout  humaines;  ils  n'ont  fon- 
gé  qu'à  gagner  par  de  honte  ufts 
âattecies  les  bonnes  grâces  des 
Princes  ^  ou  à  s'attirer  a  eux-ml- 
mes  une  vaine  réputation  >  du 
moins  en  louant  dans  les  hommes 
ce  qui  éioit  digne  de  louange,  ils 

^ne  leur  ont  point  appris  à  en  rap^ 
porter  à  Oicu  toute  la  gloire  \  de 
au  lieu  d'exciter  leur  rcconnoiffan- 
cc ,  ils  n'ont  que  Sacté  leur  vanité^ 
&  nourri  leur  orgueiL 

"Vous  me  direz  fans  doute* 
*  (  s*ob|ede  notre  Auteur  )  que  les 
m  Pancgyriftesn^ont  pas  feulement 
M  relevé  leurs  Héros  par  les  quali- 
»  tcx  du  corps  &  de  IVfprir,  &  par 
*^  les  exploits  militaires  \  qu'ils  les 
^  ont    ptinci  paiement  louét   d^ 


leurs  vertus  ^  de  leur  tnodéra- 
rion  ,  de  leur  figefTc  ,  de  leur 
.9  douceur  ,  de  leur  facilité  i  par- 
do  ntier  les  injures Mais  fi 

L^  nous  examinons  tant  (on  peu 
f»  quel  éft  te  principe  &  k  fin  de 
mct%  vertus  pfcrenduës  ,  que  non* 
*  verons  nous  que  des  vices  digmfh 
métveçan^  &  cachée  fâMs  unefr^fêw* 
m  de  dijJimiiUmn  ^  m  tûMtOHphts  des 
w  Vinm  fHr&ment  humaine î^  qui  n'd^ 
mv&ient  dantn  kuî  que  df  i^ae^Herir 

une  haute  ifUme, Pouvoicnt-ils 

h^(ks  Payens  )  ptitiqucr  quelque 
\  *m  bonue  œuvre  dïms  U  vue  de  Dieu 
qu'ils  nccoDnoiifoient  point?....* 
'w  N'ctoient41s  pas  de  mauvais  ar- 
m  brei  qui  n^a  voient  que  des  feuil* 
»  ies  j  qui  croient  entièrement  fte- 
»  files  ,  DU  fW  ne  prùduifiiem  fut 
M  de  msHvan  frmU  l  Tmi  était  em 
,n  fax  dehors  ^  kif^crifie  ,  envelùpa 
m  U  cmm^  n^^voit  rien  depnr  &  d'm^ 
mn9Cini'^  uo  amour  exc^flif  d*iJfie 
f^uCe  gloire  peivertifToit  um  ce 
qui  pa ici  (Toit  loilable  aux  yeu% 
r  àes  b0ni£iics  \  &  d^abord  qu'on 


ih\(6it  briller  au-dedamie  fl^m-' 
m  beau  de  li  vérité. ...  on  13  e  de* 
^couvroit  plus  ifu^unfiïnd  tp-Qya* 
li  Hi  de  cupidité  ^  d'amoHr  pr^prt^ 

On  poum  jtigcr  pat  ce  rnorceait 
ic  du  (tiïc  Se  des  fenrimcns  de 
TAtiteut.  Mais  peut-être  qu'cFi  ap- 
prouvant fa  manière  d'écrire^  on 
trouvera  fa  dodrinc  un  peu  outrée» 
Quoiqu'il  en  foit  ^  eti  louflignanc 
quelques  unes  des  expreffions  que 
Ton  vie  tic  de  lire  ^  nous  avons  crti 
pouvoir  faire  connoître  aux  Lec^ 
teurs  ce  que  nous  en  pcnfons. 

Le  P.  de  B,  artâque  les  Panégyri* 
quescn  Qutftbn  par  un  3uriïccn-J 
droit  j  c'eft  qu'on  j  loue  dcshomJ^ 
mes  vivants ,  contre  !e  prcceprc  di 
l'Ecriture  de    ne   loiier  perfonn^ 
avant  fa  mort,  »  Je  ne  nierai  pa 
I*  (dit- il  )  que P^câi  n'ait  pu  loiicl 
»des    vertus    véritables    dans   le 
»  grand  Théodofe.    La    véritabU 
*»  Religion  les  avoit  produites^  une 
»  folidc  pieté  les  avoir  confacrées  ^1 
*  »  &  Ton  peut  dite  que  le  Chnftia^ 
»  nifme  en  «tvoit  fait  un  Em^t^^ 


I470  Journal  des  SfMVéfnt , 
»  digac  des  plus  îuucies  loilu|^s. 
»Mais.^  •  •  Jeve  £çai  fi  Thèodo&^ 
»tout  gandhomme  qu'il  étok^ 
»  2c  qittiiqiae  trèt  -docUc  aux  ia- 
9 fibNiâicMis.de  S^Âmtiïfiihs.  puc 
^>miir,co  Coitç  occâfion  coiit;re>«n 
»  piegie&aij^oitcinetitce^^  tjcû. 
jila  flaqdeftie  &:  £on  humilité  se 
a»,fiicco>nba  pu  foui  des  attaiques*fi 
n  vioUitcs.    ; 

;.  '  Les  ^anégytiques  die  Saiiiç  Je^a 
Cbfy£bft'onie  ^ont  on  donne  açi*f 
JQurd'hui  la;  traduâion  aa  Public , 
n'ont  aucun  des  défauts  qu^on 
irîent  de  remarquer  dans  ceux  det^ 
Orateurs  profanes.  On  n'y  lotie  que 
des  Saints  ^  on  a'y  biie  que  des 
morts  »  <Sc  désmorr»qulontpro-^ 
digue  IcVfjvie  pour  J,  C  L'Ora- 
teus;  Cnretien  a  4onc  pu  fmscrain- 
(Arerd'âlltt  trop  loin  fans  être  obli- 
gé de  prendre  des  précautipns  » 
donnât  l'clTor  à  fon  éloqucinte  1^  ^n 
dçploycr  toutes  les  rieheflcSi  ^uffi 
i^mblf -t-â  s'çtre  Sw^Oé  lui* 
inéi)r)e^d4QS^.ces  ^Iqgcs  dçsiHéiM^ 
dl|u  CKrilÛanaîne. . 
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Mais  ce  D'cft  pas  feulement  la 
beauté  de  ces  Panégyriques  qui  les 
reod  iccommandables  ^  &  qEii  doit 
poiterà  les  lire  avec  avidicè^  c'efl 
fui  tout  leur  utilité  ,  èc  les  avan- 
tages qu'on  en  peut  rirer,fi  on  a  foin 
de  profiter  des  inftnidtons  qu'ils 
contienncol.  UAuieur  ks  lappojrie 
à  trois  chefs  ^  le  dogme  ^  k  mot  aie 
&  la  difciplinc  de  rEglife»  On 
verra  donc  dans  ces  Difcours  les 
preuves  de  la  Religion  en  général  ^ 
&  celles  de  chacun  des  articles  de 
la  Foi  en  pairiculier  »  comme  de 
lî  prefence  réelle  de  J,  C.  dans 
rEuchari^ie  ,  de  rintercciïîon  des 
Saines^  de  la  vénération  des  R  di- 
sques ^  &€^ , ,  •  On  y  verra  combien 
le  nombre  des  Martyrs  a  été  grand 
dans  la  feule  Ville  d'Antiochc  ^ 
contre  le  fenciment  de  D&Âauel  ^ 
qui  le  diminue  autant  qu^il  pcut^ 
éc  qui  affoibjit  par  une  faufTecritU 
que  une  des  preuves  les  plus  invin- 
cibles de  la  Religion*  L'Autcuc 
rapporte  quelques  exemples  fut 
tous  ces  points  ^  en  force  que  £1 


.147^  J^ii?^PMrf  àes  Sféttrans  ^ 
Préface  eft  comme  un  précis  de|a 
Do^oe  fie  S.  Cbrylbftome  qui 
ièf  vif4  fiins^oute  à  faire  Krt  PGNi- 
vrtgp  avec  ^as  d-utilitè  ^  de  fiai* 
fir^i  Mus  ce  quiyiBoiiffîbÉNM  ^' 
€8té  dàvaangCf  c'^ft  VAfkfjk  ^  la 
'Vie  àt  ditqiie  Saint  que  Je  P.  et  & 
Il  phçér  à  la  tîtede  cbaoue  Vnàgy 
«^ue.  <>n  s^iàferefferoit  WMàiap 
flflbku  à  t^fildgè  dt  cet  M«f^rso 
on'  «e  les  conôoifllric  qm  fNfar  knr 
ÉtoMsièaieé  D^ailkm*  \k^  tfèv- 
TC  MS  ikèki  iiaV>D  aufoitq^qi|e 
|lriM  1  cACeilafe  ^  .  piroe  qtiVflrs 
a'j  font  marquées  qu'en  géàéfal. 
'  Il  ne  nous  r efté  plus  ^  peut  dioîi- 
fwp  une  jttfte  idée  aecette  Trailttc- 
tion  à  nos  Leâeurs  -^  que  de  leur 
-en  faire  lire  quelque  morceau. 
Nous  prendrons  le  preniier  que 
1* Auteur  a  cité  dans  fa  Préfacé,  fur 
lu  Vérité  de  la  Religion.  Il  eft  nré 
du  fécond  Panégyrique  de  S.  tM- 
Ut.  S^Chryfoftbrne  commence  ainfi 
ceWfeour». 

»  Nqtre  Seigneur  J.  C.  étant  à 
)»  la  veille  de  fa  PafSon  ,  prit  dans 
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r  cette  dernière  nuitfcs  Apocres  à 
V  parc  &  leur  dit  ces  paroles  :  En 
11  vériii ,  in  vérité  ,  ;>  vms  h  dis  , 
»  €flui  ^m  çraim  en  m&ifira  iai^mi' 
*i  me  Us  œuvres  ^ue  je  fais ,  &  m  fera 
fj  eniêre  di  pins  grandes.  Il  eft  vrai 
»  qu'il  y  a  eu  plufîcurs  auores  Maî- 
svcrcs  c|ui  ont  eu  des  Difciplcs  6c 
m  qui  ont  fitc  certains  pfodiges  ^ 
«  comme  les  Payens  s'en  vantent  , 
A  mais  aucun  d'eux  n'a  famais  pen* 
a»  fc  ni  ofc  dire  rien  de  femblable  t 
»  &  je  les  délie  tous  quelque  hardis 
ii<fuVils  foienc  de  monrrer  dans 
»  leurs  Livres  une  telle  prédiélion 

»  ou  un  pareil  difcours Car 

«sHlf  avoient  dit  que  quelqu'un 
*  de  leurs  Philofo  plies  a  im  h  me- 
»  me  proQîcfTe  que  notre  Divin 
>  Sauveur  à  fes  Difcipks,  ils  fc- 
vfoient  devenus  la  rifée  de  ceux 
»  qu'ils  auroieivt  voulu  eromper  » 
»  d'autant  qu'il  n'y  a  que  la  feule 
"  Toute- puiiTance  de  Dieu  qui  faf* 
wfc  de  telles  prédictions  êc  qui  le* 
»  accomplira  sincèrement*  »...  *'* 
Que    fi   quelqu^un   ïcvoc^uc  en 


.  1 474    J^^9imd  dis  Sfévsms  , 
m  (kniteou  8c  comment  cet  Or: 

,  «a  été  accompli ,  qu'il  i>fenoe 
sy^piain  on  Livre  intitule,  les  Ji 

'  m  des  ji feins  v  quoique  ce  Ltvn 
ai^coiiQeoiie  pas  toutes  leurs  aâi 
a»  ni  de  tous  les  Apôtres  ,  mab  : 
s»  lem^t  ^un  ou  de  deux  ,  il  * 
wra  les  malades  couchés  dans  1< 
9  lits  3  &  Tombre  de  S.  Picr^p 
aéiêulement  en^  les  touchant  l 

^srcndkfapfié.  U  verra  que  | 
9  JSeurs,  pofledés  n'ont  eu  be: 
I»  pour  être  délivrés  du  démon 
»  les  taurmentoit ,  que  des  hs 
»  de  S.  Paul  ;  &  fi  quelqu'un 
»  que  ce  font  là  de  beaux  difco' 
a»&  des  fiâions  difficiles  à  per 
wder^  ce  que  nous  voyons  de 
ai  jours  fuffit  pour  fermer  la  boi 
«aux  blafpbemateurs  ,  n'y  a] 
»  dans  l'Univers  où  nous  habia 
a»  ni  Contrée  ,  ni  Nation ,  ni  > 
ai  où  l'on  ne  chante  &  où  l'on  n 
»  mire  ces^irvcilles ,  ce  qu^o 
ai  feroit  pas  ,  fans  doute ,  û  < 

«  »  n'étoient  que  des  fi&ions. 


Am^  lyj^- 
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ESSAI  POLITISE  SVR  LE 

Commerce.  Nouvelle  Ednwn  , 
augmentée  de  fepl  Chapitres  ,  & 
ûîi  les  lacunes  des  Edittms  précé- 
dentes font  remplies.    17^^.  voi» 


!>' 


U  I  s  dU  E     cette    nouvelle 
Edition  avoit  à  paroîtrc,  tious 
fommes  bien  aifcsde  n'avoir  point 
arlé  de  la  première.  Il  suroît  falla 
onner  un  fécond  Extrait  des  fept 
hapitres  que  rAutcur  a  ajoutes, 
ais  ils  pcrdroient  beaucoup  a  êtte 
infi  détachés  des  autres  qu'ils  ap- 
uycnt  ,    qu'ils  éclaire iflent  ,  èC 
ont  ils  font  appuyés  &  éclaircis  à 
iur  tour*  Un  Ouvrage  de  h  natu- 
re de  celui  ci  doit  être  vu  tout  à  la 
fois  ,  &  d'un  feul  coup  d'œil,  au- 
tant qu'il  eft  pofllble. 
'      Au  refte  il  faudroie  un  Extrait 
Mtrcfque  auflî  étendu  que  TOuvragc 
^^ïQur  le  faire  bien  connoîtrc.  Ueft 
peu  de  Livres  écrits  avec  autant  de 
Irréel  (Ion  que  Celui  d  ^  fc  c^uicoa- 


À 


<47^  JtfMm^f  des  Sf^tvéms  , 
tiênném  autant  de  chofes  en  moiiif 
de  mots*  De-U  peut  -  être  ^  aaffi 
bien  aaè  dé  la  madère  même^  quel- 
que obiburité  pour  un  grand  nom- 
bre de  Leâeurs.  Mais  d'un  autre 
côté  ceux  qui  onc  plus  d'efprityOU 
plus  de  connoilTance  du  fujet  en 

2ueftion,fçauronc  gré  à  f  Auteur  de 
i  brièveté.  En  général  les  LivrH 
courts  font  les  plus  durables ,  par- 
ce que  ce  fixic  ceux  qu'on  reUt  le 
plus  volontiers. 

Ctt  Eflài  contient  i6  Chapitres. 
Dans  le  premier^  qui  eftuncefpecc 
dé  Préface  \  T  Auteur  établit  quel- 

3ues  principes  «  &  donne  une  idée 
e  fon  plan  &  de  fa  méthode.  Il 
fuppofe  trois  Ifles  de  tA^mt  éten- 
due 9  &  d'un  égal  nombre  d*habi- 
taos^qui  fartent  Vv^nz  du  bled.  Tau- 
trë  de  la  laine  ,  &  la  croinéme  des 
bôilTons.  Il  montre  ce  qui  doit  ar« 
river  Ci  Tune  de  ces  Ifles  devenoit 
aâez  cultivée  pour  avoir  fa  provi- 
fion  de  ceqiii  Croit  dans  \c%  autres, 
&  de  plus  une  (urabbndance  de  fa 
fioftc  denrée*    Si  c'eft  Tlfle  du 
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bled  ,  il  faut  que  les  autres  Tflcs  , 
pour  empêcher  b  defcrtion  de  leurs 
habirsns  ^  h  contraignent  de  fcmct 
h  quantité  de  bled  neccfTâire  pour 
les  nourir,  en  échange  de  leurs 
denrées^  donc  h  culture  lui  fera 
intcrdîtc.  Mais  cette  Ifle  fcroie 
peut-être  en  état  de  rcfiftcr  »  au  lieu  ' 
qu'il  tut  feroît  aifé ,  dtl  moins  avec 
le  fecours  d'une  des  autres  Iflcs,  de 
fubjuguer  celle  qui  refuferoit  le 
commerce ,  &  de  l'y  contrairidrc- 
Le  premier  objet  de  U  légiflation 
çft  donc  Faboodance  des  chofes  ac- 
ceflaire*  à  k  vie  ,  comme  le  bled* 

Mais  en  général  râbondancc  ^ 
tant  des  chofes  abfolument  neccf- 
faircs  ^  que  de  celles  qui  font  fim- 
ptement  titllcs  &  agréables,  vient 
non  feulement  de  h  nature  du  ter- 
roir ,  mais  encore  du  nombre  SiC 
derindullric  des  habitans  &deU 
facilité  des  échanges  par  les  mon^ 
noycs  &  ce  qui  Icsrcprcfente,  cdm* 
me  billets,  lettres  de  changcsitf'r. 
Second  &  ttûifîccne  objet  du  Légif^ 
làteur. 
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Ainû  le  progrés  de  puifladce 
d'une  Ifle  fera  aifément  connu  en 
examinant  i^  Û  fon  terroir  produit 
plus  de  bled  ^  ou  de  denrées  équi- 
valentes. 2**.  Si  fa  police  eft  pronre 
à  augmenter  le  nombre  &  Tindu- 
(trie  des  habitans.  i^.  Si  la  quantité 
de  gage  des  échanges  eft  dans  la 
proportion  qui  donne  à  chaque 
propirietaire  le  moyen  de  (c  Icrviir 
avantageufement  de  tout  ce  qu'il 
pofTede  ^  pour  acquérir  ce  qui  lui 
manque  ,  en  un  mot  de  com- 
tnercer  ;  car  le  commerce  n'eft  au- 
.Cre  chofe  que  l'échange  du  fuperflu 
pour  le  necelTaire. 

'  L'Auteur  finit  ce  Chapitre  par 
q^uelqucs  remarques  fur  le  préjugé 
populaire  que  les  Pays  abondans  en 
mines  d'or  &  d'argent  font  les  plus 
riches.  Encre  les  Ifles  de  métaux»  le 
c^fte  égal  3  ce  feroit  celle  de  fer  qui 
auroit  le  plus  d'avanuge  fur  les  au- 
tres. 

Le  fécond  Chapitre  traite  du 
b!ed  5c  des  moyens  de  procurer  l'a- 
bondalice  &  de  prévenir  la  diferte 

d: 


^ 


îe  cette  denrée  la  plus  ncceflairc 

de  coûtes.  On  a  fouyent  propofé  de 

conftruire  des  migaflns.  L*  Auteur 

Hpi  faic  voir  ks  inconvcniens  ,  du 

^Hioins    pour   un  Etat   comme  la 

^Brance.  Aurctle^  plu He urs  di ferres 

^Ti*ont  écé  que  k  fuite  de  terreurs 

paniques  ^  qui  oqc  fait  feriner  les 

greniers ,   dont  une  Police  foîblc 

Ku  intcreiTéc  n'ofoit  brifcr  les  pof- 
;s.  Ainfi  ralfurancc  dw  pain  ^  ce 
premier  objet  delà  légiflation  ,  cft 
très  facile  en  France.  11  cft  plus  dif- 
Ëcllc    ÔC    non    moins    important 
d'empêcher  raviliflemeot  ^  fuite  de 
Ja  trop  grande  abondance.  L'Ait^ 
reur  Icroit  d'avis  qu'oa   accordât 
une  permiffion  gcoérale  de  trani- 
^^porcer  du  bled  dans  les  Pays  ctran- 
^^ers  j  permiffioa  révocable  quand 
'      ia   haulTc   du  prix  deviendroie  à 
charge  au  peuple -^  on  ne  peut  s*y 
méprendre.  Tout  Pays  dans  lequel 
on  éprouve  que  la  grande  abon^ 
dance  d'une  denrée  audî  ncccÉfai^ 
icque  le  bled,    cft  nuiûblc  ,  cfft 
jnal  policé  dans  k  conimcTcc.   Il 
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n'efl:  pas  poffible  que  d'autres  Payf 
ne  foienc  dans  le  befoin  de  cette 
denrée.  D'ailleurs  cette  abondance 
n'eft  pas  continuelle.)  &  la  denrée 
eft  toujours  aJTez  de  garde  pour 
qu'on  puifTe  prévenir  une  difette 
prochaii>e. 

L'Auteur  parle  enfuitede  la  dif- 
férence des  mefufes  en  France^ 
fouvent  d'un  village  à  un  autre  ^ 
des  inconvtniens  qui  en  refiiltent, 
&  des  moyens  de  parvenir  en  ce 
point  à  runiformi^é.  Comme  il 
propofera  dans  la  (uire  bien  d'au- 
tres reformes  &  innovations  ,  il  a 
cru  ■  devoir  répondre  dès  le  con.r. 
menccmem  de  fon  Ouvrage  à  une 
objcdion  qui,  toute  ridicule  qu'el- 
le eft ,  empêche  fouvent  de  nou- 
veaux établiffemens  ^  quelque  utir 
les  qu'ils  puffcnt  être ,  par  cette 
feule  raifon  qu'ils  font  nouveaux^ 
&  que  ce  font  des  changemens. 
N'a-t-on  pas  vécu  jufqu'à  prefent 
fans  cela ,  dit  le  Vulgaire  ,  &  un 
Vulgaire  très -étendu.  Les  Lec- 
teurs éclairés  fcntcnt  allez  ce  qu'on 
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petit  dire  fut  cette  mitiere.  Ceft 
par  de  fages  nouveautez  introdui- 
tes peu  à  peu  ^  &  dans  des  circon- 
ftances  favorables  que  le  gouverne- 
ment fe  pcrfc<ftionne  ,  que  les  peu- 
pics  fe  poiicent  ,  Se  pâr-là  devien- 
nent plus  fages  &  plus  heureux^ 
Mais  écoutons  ici  l'Auteur  lai- 
rnême  \  aulH-bien  faut  il  donnes 
quelque  échantillon  de  fa  manie  c 
d'écrire.  »  Ceferoit  jotlir  avec  ip- 
»  gratitude  (  dit-il  )  desbienfairi 
ode  notfc  admirable  Police  ,  qtc 
»  de  n'en  pas  faire  Téloge  dans  cet- 
r»  te  occjiuon.  Cette  partie  cfTen- 
»  tielle  de  la  légiilation  ^  autrefois 
»>  û  peu  conauë  ,  6c  négligée  en- 
M  cote  de  h  plupart  de  do*  voifins» 
m  a  fait  chez  nous  depuis  le  dernicc 
»  règne  un  progrès  furprenant.  Sts 
m  figes   Loix  embraffent    prcfque 

•  tout  i  &  ce  qui  cft  bien  plus  ,  cU 
1»  les  (ont  exécutées  autant  que  le 
M  peut  permettre  retendue  des  d' - 
m  taih*  Une  vigilance  continuelle 
m  également  éloignée  du  relâche. 

•  iticnt  &  derinquifition  ,  ne  re- 
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n  prime  que  ce  qui  peut  troublet 
3)  la  tranquilliré  publique,  Lorfqufi 
»  dans  la  fuite  nous  paroîtrons  cû* 
v  corG  y  fou  ha  i  ter  quelque  chofc 
»  par  rapport  au  commerce,  c'cft 
9  pirce  que  plus  elle  cft  prés  de  fa 
9  pcrfeiflioa  y  Se  facile  à  atteindre  j 
*  plus  les  regrets  font  grands  d'y 
**  voir  le  moindre  retardement* 

Ce  morceau  plaira  fans  douêe^ 
il  ed  tourné  avec  beaucoup  d*art 
&  de  fcgeiTe.  En  général  il  nous 
paroît  que  T  Auteur  écrit  d'une  ma- 
nière libre ,  aifée ,  naturelle  ^  vive 
Se  foree^en  homme  de  génie  5  mais 
peut- être  defîrerojc  -  on  quelque- 
fois plus  de  netteté  &  de  çorreç-* 
tion. 

Le  troifiémc  Chapitre  traite  de 
raugmentarion  des  habirans*  L' Au* 
teur  fait  quelques  réflexions  pure- 
ment politiques  fur  l'état  Monafll* 
que  j  de  fur  le  célibat  des  Prêtres  > 
car  (  dit  il  fagement }  ^  ce  que  ^ 
»  politique  peut  penfer  ,  cft  toû' 
»  jours  fubordonné  à  ce  que  la  Rc- 
^iigiùR  Â  CQnfaicré,  ^  Mak  faps 


âUgmeneet  le  noinbrc  des  Kabirans 
on  peut  augmenter  celui  des  ir4- 
vmlieurs  ^  par  exemple  en  détrui- 
&nt  les  mandions.  Il  faudroic  les 
punir  ,  &  la  Loi  Tordonnc  ^  par' 
cela  feul  qa'i+s  font  vagabons  5c 
fans  aveu  3  &:  ne  pas  attendre  qu'ils 
foictiÈ  encore  volcuis* 

De  raugmentarion  des  habirans 
r Auteur  pafTe  naturellement  aux. 
Colonies  î  c'cfl:  le  fujer  du  quatrié- 
tne  Chapitre.  Il  y  a  deux  forces  de 
Colonies  ,  Tune  où  la  Nation  n'é- 
tiblit  des  FortcrefTes  6c  des  Comp- 
toirs que  pour  s'alTurer  un  commer- 
ce avec  les  naturels  du  Pays  ,  fans 
vouloir  les  aiïujertîr  ;  alors  il  ne 
va  d'habitans  que  ceux  qui  font  ne- 
cclTaires  pour  les  arméniens  ,  les 
Garnirons  &  les  Comptoirs.  Ûâu- 
tre  forte  de  Colonie  cft  celle  ou 
une  nation  en  affujcttic  une  autre  , 
&  fournit  à  la  repeupler.  Ces  Colo- 
îiies  font  la  ruine  du  Pays  d'où  elles 
foiter^t  ,  quand  elles  ne  fe  iont 
qu'en  le  dépeuplant.  Telles  font  les 
-Colonies Efpagn oies  dans  rAmcri- 
I  5  R  \i\ 
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mic.  La  découvtrté  de  cette  partie 
du  monde  eft  Tépoque  il  la  caufe 
de  là  décadence  de  la  puilTance  Ef* 
pagnole.  Si  l^Efpagne  avoir  en  Eu* 
fope  tous  fes  Efpagnols  Améri- 
cains ,  r  Amérique  fous  une  domi- 
nation étrangère  y  lui  feroirbieo 
plus  avanrageufe.  La  Hollande  ne 
^eft  point  dépeuplée  pour  peuplcf 
les  Ides  de  Java  &  de  Ceilan  ;  tous, 
ces  grands  établifTemens  n'occiy- 
pent  pas  quatre-vingt  mille  hom^ 
mes. 

Le  cinquième  Chapitre  qui  trai-^ 
tf  de  i'efclavage  cft  encore  une 
fuite  naturelle  de  celui  de  Taug- 
nientation  des  habirans.  Puifque  * 
Tufage  des  cfclaves  cft  autorifé 
d^ns  nos  Colonies ,  il  n*a  rien  de 
contraire  à  la  Religion  &  à  la  mo- 
rale. AinH  on  peut  examiner  libre- 
ment s'il  feroir  utile  de  l'étendre 
par-tout.  L'Auteur  eft  pour  TafiSr- 
niativc  ,  à  certaines  conditions 
néanmoins  très-bien  expofées  dans 
ce  Chapitre  ,  qui  nous  a  paru  un 
des  mieux  faits  de  tout  TOuvrage» 


^' 


âpîtrc  €.  des  c&mpagnm  cxcIhj 
^pvis.  On  trouvera  dans  ce  Chapitre 
plu  Heurs  reAexions  très-judicieufcs 
iuf  les  différentes  cntnpagnies  de 
eoitimerce  établies  en  Eutope,  bC 
en  panictiIieT  fur  noire  Compagnie' 
des  Indes.  L'Auteur  tient  ici,  codi- 
me  dans  tout  le  rcftc  de  fon  Ou-* 
^rag€  ,  un  juftc  milieu  entre  Fhoni- 
me  fer  vilement  attaché  à  fa  Nation 
qui  n'eftimc  ^  ne  loiie  qu'elle  ,  & 
le  frondeur  cauftîque  qui  la  haie  8c 
décrie.  Il  voit  les  chofes  comme 
lies  font  j  mêlées  pif 'tout  de  bien 
$C  de  mai ,  &  rend  ]uftice  a  tout  le 
itîondc.  ^  Ce  nVft  (dit il ^  ni  fe 
»  gouvernement  Monarchique^  ni 
»  le  gouvernement  Républicain 
ai  qui  foûticnnent  les  Compaî»nieSj 
»  C'cfl  la  folidité  de  leurs  établjife- 
»  mens  ^  c*efl  la  fagcffc  de  leur  ad- 
»  miniIVration  ,  c'cll  les  fonds 
»  qu'elles  poflcdent.  Le  vice  inte- 
»  rieur  d'adminiftratioîï  ^  l'intérêt 
«perfonnel  desdireéteurs,  l'îgii<>- 
»  tance  ou  rifi|u{Vice  des  Supe-^ 
*  rieurs  ^  les  évenemens ,  tout  cela 
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^'4^^  Jonmat  dts  Sfavânf  ^ 
:>»  appartient  i  toutes  f<>rte»<le  gi 
»  vernemens ,  parce  que  cela 
3*  partient  à  la  nature  humaine^ 
"  L'exclufif  <ians  uncommero 
pfefente  d'abordfous  la  &ce  od: 
jc  d  oter  la  liberté  \  mais  lorfqu< 
raifon  &  l'expérience  montr 
que  cette  liberté  eft  préjudiciab 
la  Nation  ,  alors  Vexckifif  devi 
fage.  L'Auteur  marque  les  cas 
ks  compagnies  privilégiées  font 
ceiTaires. 

On  dit  quelquefois  que  lie  ce 
merce  fe  détruit  depuis  le  ren 
Ycllement  de  la  Compagnie  -,  < 
ij^^norance  ou  malignité  ;  jamai 
n*a  été  firfloriflant.  La  quantité 
vaifleaux  pour  l'Amérique  eft  | 
que  doublée  depuis  la  Régence, 
Compagnie  a  toujours  été  excl 
ve  \  ain(i  point  d'innovation  d' 
côcé  là.  Et  lorfqu'avant  fon  ren 
vcUement  elle  accordoit  par  nr 
que  de  fonds  ,  à  des  particuli_ei 
permiflîon  de  naviguer  dans 
Indes  ,  les  retours  annuels  n'on 
«uispa (Té  deux  millions»  &  c 


Anuji  Tyj^^ 
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Je  cette  année  vont  à  dis-huit  mil- 
Tions.  Les  confommations  (ont  U 
niefure  du  commerce  ,  &  lepro* 
Àvàt  des  fermes  générales  eft  lame- 
fuie  des  confommations.  Pcrfonnc 
n'ignore  FaugmentatioD  du  prix  da 
dernier  bail.  Ce  font  là  des  preiives 
àt  fait. 

Les  Cardinaux  de  Richelieu  & 
Mazarin  ne  penfereiic  point  à  des 
Compagnies  de  commerce  s  il  eft 
aifé  d*en  voir  les  raifonsi  les  cir^ 
confiances  dans  kfquellcs  ils  ont 
gouverné  TEtat  ne  le  leur  permet* 
toient  gnéres.  Peut  être  auffi  pen- 
foiçnt-ils  comme  bien  d*aurrcs  ^  que 
le  génie  François  ne  pouvoir  fc 
tourner  qu'au  militaire*  C*eft  ne 
pas  connoîtrc  la  Nation*  Prefcnter- 
iai  j  dit  notre  Auteur^  des  emplois 
où  les  richcJTts  &  les  honneurs 
foient  attachés  ^  fon  gcnie  paroîtra 
ii*ctrc  fait  que  pour  les  remplir. 

Mais  pour  prévenir  les  objcdions 
que  peuvent  fournir  les  idées  crop 
avantagcufes  qu'on  fc  fait  fouvcnc 
du  gouYeinemenc  militaire  ^  TAu^ 


t^SS  Journal  des  Sfavans  ^ 
te  ut  a  cru  à  propos  d'exair 
comment  des  Nations  fans  c 
Tnerce  font  parvenues  à  un  (i 
degré  de  puifTance ,  &  c'eft  le 
du  feptiémc  Chapitre. 

Ces  Nations  qui  fans  com: 
ce  &  avec  une  police  très  -  d 
tueufe  fe  font  élevées  Ci  haut  pî 
^rmes  y  font  les  Grecs  fous  Al( 
dre  ,  les  Romains ,  les  Arabes 
Tartarcs ,  les  Turcs ,  &c.  mais 
fo  n t  déchues  enfuite ,  Se  quel 
fois  aflez  rapidement  ^  parce 
Tefprit  de  conquête  &  l'efpr 
confcrvation  font  ordinairei 
incompatibles.  LorfquelaNs 
conquérante  cefle  de  l'être  , 
eft  bien-rôt  fubjuguée;  maisl'c 
de  commerce  eft  toujours  aci 

{'  ngné  de  la  fagcffe  necelTaire 
a  confervation.  Il  faut  mêm< 
tnarqucr  que  rien  n'eft  plus  pi 
à  entretenir  le  courage^que  les  j 
attachés  aux  grandes  navigatio 
Les  Carthaginois  ,  peuple  < 
mèrçant  ,  ont  remporté  les 
j^rands  avantages  fur  les  Roma 
S^  ont  ttièûxt  été  fui  U  çovia  d 


Ibûmcttte  avec  des  Troupes  mer* 
cenaircs*  Si  les  Romains  ont  en^ti 
été  les  vainqueurs  ^  c'eft  par  des 
circonftances  particuUcces  &:  écran* 
gères  à  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment,  qui  écoît  très-déFcducux* 
Leur  Hiftoire  fournit  une  iafiniré 
«Je  preuves  de  ce  dernier  point. 
Alors  même  l'efprit  de  comme  rccSc 
de  cotifcrvation  étoit  pour  ainii  di- 
fe,  dans  fon  enfance  ^  Se  G  les  Car- 
tbaglnois  Tavoient  porté  au  point 
où  il  cA  aujourd'hui  ^  les  Romains 
})*auïoient  ère  pour  eux  ^  dans  là 
première  guerre  punique ,  qu'une 
troupe  de  bandits. 

Le  tems  perfcâionne  rcfprit  de 
commerce éi  de  confervation ,  àcW 
afToiblic  rerprie  de  conquête*  Ainii 
un  peuple  chez  qui  le  premier  ne 
fuccedera  pas  à  Taucrc  fera  bien- 
tôt la  proye  de  nouveaux  conque- 
rans  femblablcs  à  lui  :  ceux-ci  i 
leur  tour  feront  fubjugués  pat 
d'autres.  Ceft  ce  qui  cft  arrivé  en 
Afic.  Deux  ou  trois  batailles  dcct* 
dftni  de  CQU£  contre  une  Nation^ 
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qui  n'eft  que  Militaire. 

A  peine  regarde-c-on  les  Turcs  f 
maîtres  de  tant  de  Régions  comme 
une  véritable  puifTance.  C'eft  que 
refpric  de  conquête  qui  les  avoic 
rendus  (i  grands  s'eft  diffipé^  &  qye 
i  efpric  de  confervation  ^  àt  com- 
merce &  de  police  ne  lui  a  point 
fuccedé.  Sans  cet  efpric  nous  n'a- 
vons rien  â  craindre  des  Turcs , 
quand  même  ils  reprendroienc  le 
fanatifme  courageux  de  leurs  pre- 
miers Conquerans.  Des  frontières 
bien  fortifiées  ,  &  de  nouveaux  ob- 
ftacles ,  après  qu'ils  auroient  fur- 
monté  les  premiers  3  ralenriroienc 
bien-toc  leur  impétuofité.  L'Au- 
teur continue  ctis  reflexions  fur  ks 
Vénitiens,  \ts  Efpagnols ,  les  Mof- 
covires.  Il  remarque  combien  cette 
nouvelle  puifTance  qui  commence 
à  s'élever  fous  nos  yeux^  eft  digne 
d'attention. 

Chapitre  huitième,  de  tindufirie. 
Sçavoir  faire  avec  un  Ouvrier  ce 
qu'on  ne  faifoit  auparavant  qu'a^ 
Ycc  deux^  c'eft  doublet  le  nombre 


èt%  hnbicans.  Multiplier  ainG  les 
Tràvailleuts  ^  &  adoucir  le  travail ^ 
c*eft  le  Chef-d*a2uvre  de  Ii  fagcffe 
humaine.  On  5e  fçâuroitdancifop 
livorifer  rioduftrie  i  &  elle  croît 
bien  vire  ,  poar  peu  qu*cllc  foît  a^ 
dce.  Mais  (  dit- on  )  fi  tout  fc  fai- 
foitainft  à  peu  de  frais ^  &  par  un 
petit  nombre  d'homfines^au  moyen 
de  rinduihîe  >  tjuc  devicndroicnt 
les  autres?  Il  n'y  auroit  pas  de  quoi 
tes  occuper  ,  &  ils  mourroiem  de 
faim,  Objedion  ridicule  «  &  à  la- 
t^uclle  néanmoins  on  n*a  quelque- 
fois eti  que  tropd'cgard*  Ainfi  elte 
m  cii  te  c  u  u  n  fcns  q  u*on  y  1  c  p  o  n  d  c, 

»ëC  TAutcur  le  fait  avec  beaucoup 
de  folidité.  Une  remarque  impop- 
rantc,  c*cft  qu'à  quelque  point  que 
foit  portée  rindudrie  ^  les  Ou- 
vriers  dont  le  travail  confiée  plu^ 
dans  la  force  que  dans  radrefle , 
irouverom  toujours  à  s'employer. 
U  faut  plus  favorifet  les  Manu- 
faéVuricrs  que  les  Marchands  Bou- 
tî  q  u  i  çts.  Ceux-c  i  fc  re  m  p  l  a  c  c  n  t  a  i- 
iemcnt  ^  au  lieu  c^ue  les  Ouviiers 
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fe  diffipcnc  par  la  perte  d'un  Chef 
de  Manufaârurc  ,  &  portent  ail- 
leurs leur  indu(bie  ^  s'ils  netrou-^ 
vent  pas  d*abord  da  tsavail.  De4à 
les  jnftes  recompenfes  accordées 
aux  Cadoz,  ^  aux  V^an-Robéûs ,  Sec. 
Il  faut  encore  qu'aune  police 
éclairée  afligne  les  travaux  de  cha- 
que fexe ,  &  même  de  chaque  âge; 
&  il  y  en  aura  pour  cous.  La  plupart 
de  nos  Boutiques  font  remplies  de 
grands  gai:çons,occupés  de  travaux 
fédentatres  &  faciles,qui  devroient 
être  le  partage  des  éUes.  De-là  eo 
partie  la  corruption  des  mœurs.  La 
mifere  a  jette  dans  le  defordre  la 
plupart  de  ces  malbeureufes  qui 
rempliiTcnt  les  Maifons  de  forcez- 
La  débauche  fe  prefente  l'argent  à 
la  main ,  &  il  eft  difficile  de  ne  pas 
fuccomber  ,  même  avec  des  fenti- 
mens.  Nos  vertus  &  nos  vices  ^  dit 
l'Auteur,  dépendent  beaucoup  des 
circonftances.  L'éloge  de  M.  le  Cu>- 
ré  de  S.  Sulpice  fe  trouve  ici  placé 
bien  naturellement,  m  Un  particu- 
»  lier  fans  autorité ,  par  fon  iofatir 


^ 


3*  gable  vîgitance  ,  fçaîc  occuper 
»  avec  fuccès  les  pauvrea  ^ue  U 
n  Providence  a  confiés  à  ces  foins* 
»'  Homme  chan table  ^  il  donne 
»  Tâumone  -,  bommc  d'Etat  ,  il 
»  donne  à  travailler. 

Quoiqu'on  ait  dit  de  tout  tcms 
contre  roilîvcré  ,  on  ne  fcauroit 
trop  en  est  pofet  les  fuites  funefte  s, 
&  TAuteur  le  fait  ici  avec  beau- 
coup de  force*  Mais  la  morale  par- 
lera inutile  nie  ne  fi  la  politique  ne 
la  foûrjcnt.  Il  faut  que  les  Loix  bu- 
mai  nés  atJiri-bien  que  les  Loix  Di- 
vines condamnent  &  punifTcnt  Toi' 
lîverc* 

Chapitre  5.  du  luxe,  Qt  Chapitre 
cft  un  des  plus  étendus  &  des  plus 
curieux  de  tout  l'Ouvrage.  AiiÂî  la 
tnatietc  cftelle  également  impor- 
tante &  délicate»  Cependant  TAo-î 
Teur  ne  l*a  pas  encore  épuifée ,  flc 
jl  y  âuroit  plu  [leurs  objections  à  lui 
faire  contre  Tu ti lire  politique  du 
lusce  qu'il  prétend  établin  Le  luxe 
1  cettainement  fcs  avantages  ^  & 
i*Autcur  les  çxpofc  foît  bicnj  mais 
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il  a  auflfi  fes  inconveniens  â^  fes 
dangers ,  fur-tout  quand  il  cft  cx- 
ccflif ,  inconveniens  &  dangers  dé- 
montrés par  l'expérience  dans  tous 
les  tenu  &  parmi  toutes  les  Na- 
tions. ÂinC  la  queftion  n'eft  pas  (i 
le  luxe  produit  quelque  bien  3  &C 
s'il  efl:  avantageux  à  quelques 
égards  ^  mais  s'il  produit  plus  de 
bien  que  de  mal ,  &  (i  à  tout  pren» 
dre  il  eft  plus  avantageux  que  per- 
nicieux^ M.  l'Abbé  de  S.  Pierre  ç^mz 
l'Auteur  eftime  avec  tant  de  raifon^ 
e(l  bien  éloigné  d'être  en  ceci  de 
fon  avi».  On  peut  voir  ce  qu'il  en 
dit ,  Tome  7'  de  fes  Ouvrages  po>- 
liciques  3  pag.  32. 

Chap.  10.  de  Vexponatiort  &  de 
Pimponatioft,  Ces  deux  termes  font 
très  -  cxpreflîfs  ,  &  épargnent  de 
fréquentes  périphrafes  qui  font  lan- 
guir le  (lile.  L'Auteur  a  donc  eu 
raifon  de  s'en  fervir  ,  &  même  de 
les  créer.  L'exportation  efl:  le  tranf 
port  des  marchandifes  du  Royau- 
ma  chez  l'étranger  >  l'importatioa 
cd  le  tranfport  des  marchandifes 


'Jâufi  !•?}<?. 
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étrangcres  dans  le  Royaume*  Peur* 
ccrc  tout  tranfport  réciproque  de» 
vroir-ilcrre  permis*  Alors  ee qu'une 
Nation  perdrok  d'un  côté  3  elle  Ic 
gagncToit  de  Taurre-  Du  moins  y 
auroic-il  nn  avantage  générai^  la 
dcdruâion  des  fraudes  qui  occu* 
penr  tant  d^hommes  pour  5c  con* 
Ire,  En  général  on  fent  tOQt  d*un 

oup  rutilité  de  Texportation  du- 
fliperflu  ,  &  de  l'kn  portât  ion  da' 
ne  ce  (Taire ,  de  Pexportation  des 
nnatieres    travaillées    comme    du 

rap  ^  &  de  TimpoTtation  des  ml- 

iercs  premières  ^  comme  de  h  lai- 
ne. Mais  on  fent  en  même  tems  que 
c*cfl-]à  une  foniccde  diffictilrcz 
pourrétabliflcment  du  commerce 
entre  les  différentes  Nations.  Ce 
c]iie  Tune  von  droit  donner  ^  l'autre 
neveut  point  le  recevoir,  &  réci- 
proquement ce  que  celle  ci  vou- 
droit  recevoir,  celle-là  ne  voudtoic 
point  le  donner»  L'Aurcurpropofc 
fur  cette  matière  plu  (leurs  règles 
nous   dirions  ^    judicicufts  ^ 

'Uuous  appaxienoit  deo  juger. 
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Chap,  11,  Ds  U  liberté  du  Cùm^ 
>  merce.  Le  commcicc  doit  êtie  libre, 
taut  le  monde  ledir,  B^TAutcur 
t  ledit  avec  tout  le  monde*  M-iis  la 
^Hrlûpart  n'en  tendent  pas  trop  ce 
^Rii'ilsdifcnt.  Ileftdonc  impovtant 
^^^cxpliquer  en  qtioî  con lifte  U  Ji- 
betré  d^i  commerce  »  cette  liberté 
qu'on  d.  mande  au  Souverain  avec 
la  protciîtion  ,  8r  qui  cft  pIuscfTen- 
tiellç  au  commerce  que  la  protec- 

Ltion  même. 
On  doit  p  en  fer  fur  ta  liberté  dans 
le  commerce  ,  comme  fur  h  liberté 
ûans  le  Gouvernement  en  général. 
Or  celle  ci  ne  confifte  pas  dans  la 
licence  que  chacun  auroit  de  faire 
tout  ce  qui  lui  plaie  ^  mais  dans  la 
pet  million  de  faire  ce  qui  n*cft  pai 
contraire  au  bien  public  II  ne  doit 
^^oint  y  avoir  de  liberté  pour  le 
^■hat,  &  la  méchanceté  ne  fçaufott 
^eerc  trop  contratnte^trop  rcprimée^ 
j  trop  impuitTânte,  De  même  k  U- 
]  bertc  dans  le  commerce  ne  àcàt 
i  pis  confîfter  dans  une  imprudente 
licence    accordée    aux    négocians 


3'erivoyct  &  de  recevoir  toutes  ior- 
tés  de  inarchandifcs  ;  elle  doit  ctrc 
bornée  à  celles  dont  1  cxpottation 
ou  ritnportarion  peut  procurer  à 
chiqUE  Citoyen  ks  facuitez  de 
changer  ce  qu*il  a  de  trop  pour  ce 
qui  lui  manque  ,  conformément  à 
lâdéEnition  du  commerce. 

11  y  a  des  Rcglemens  pour  Coû- 
tes les  Manuftftures,  RéglemenS 
tiriles ,  ncccrtaires  même ,  quoique 
Je  Marchand  &  l'Ouvrier  en  foîent 
quelquefois  fatigtîés.  Mais  ce  n  eft 
pas  en  leur  favctir  que  ces  Réglc- 
mens  font  faits ,  c*cft  en  faveur  du 
pXiblic,  Il  faut  avant  tout  procurer 
une  meilleure  vente  au  propriétai- 
re de  h  denrée  &  des  achats  moins 
eh  ers  &  plus  furs  aux  Citoyens* 
Ces  deux  conditions  remplies ,  le' 
Négociant  &  l'Ouvrier  ne  fçau- 
roicnt  être  trop  favori fés  ^  ni  avoir 
trop  d^  facilitez  dans  toutes  leurs 
cntrcprifcs.  L'Auteur  applique  ces 
reflétions  à  divers  exemples ,  entre 
autres  à  Tâifte  de  Navigation  des 
Anglois  ,  au  Bill  quipeinicr  FenJc- 


vemcnt  des  Matelots  qui  foat  fuT 
ies  VaiflTcaux  Marchands ,  &c^  Ott 
lira  fur  -  tout  avec  beaucoup  de 
plaifir  le  Commentaire  de  TAutcut 
fur  la  grande  maxime  que  le  faiut 
drU  peuple  doit  être  la  Loifuprême^- 
fédm  pophti  fiiprema  lex  e(io. 

Au  refte ,  $"il  eft  des  privilèges 
accordés  comte  la  liberté  du  com- 
merce ,  c'eft  aux  Nçgocians  qui 
doivent  (Ravoir  ces  détails  à  faire 
là  deffus  de  fages  reprefentations.  U 
efl:  impoUible  que  le  Miniftre  ne 
foie  quelquefois  furpris ,  &  qu'il 
h*accorde  à  l'utrlité  du  partîculier 
ce  qu'il  ne  croit  accorder  qu'à  l'uti- 
lité publique.  Mais  le  principe  fon- 
damental en  cette  matière  fubfifte 
toujours,  que  la  contrainte,  dans  la 
focietc  générale  des  hommes,  n'efl: 
jamais  tyrannique  ,  lorfqu'cile  Or 
pour  objet  l'utilité  bien  entendue 
de  chacun  des  membres. 

Chapitre  1 1.  Des  valeurs  »«w^- 
taires.  C'eft  une  erreur  de  donner 
au  marc  d'argent  une  prétendue  va- 
leur incrinfeque  quelconque  i  pat 
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côînplc  celle  de  27  livres  ,  fclort 
qu'il  valoir  pendant  le  Minifterc 
M.  Colhrt,  Il  ïiy  a  pas  plus  de 
lifon  de  prendre  cetre  époque  que 
îurc  autre.    On    trouve  enfuitc 
Quelques  réflexions  fur  Tidée  d'in- 
jûftice  qui  fe  prc fente  d'abord  dans 
les  ftipukiions  en  livres  numéral- 
tes, 

ÉChàp,  13.  De  ta proporfiQn  dans 
s  mmmyss*  Il  faut  en  tendre  par-là 
proporrion  entre  For  ficVargeiït^ 
:  entre  les  gto {Tes  &  petites  pièces 
d*or  ou  d*argcnt.  L'Auteur  montre 
lesinconvenjens  qu*il  y  a  à  faire  des 
quarts  d'écus  àc  autres  petites  pièces 
d'un  argent  moins  fin  que  celui  des 
ccus.  Qtielques  -  uns  de  nos  Rois  , 
dans  des  neccfGteî  pre (Tantes  ,  ont 
eu  recours  à  cette  cfpece  d'artifice* 
Ils  rccomoiândoienc  aux  Maîtres 
des  monnoycs  de  cecir  le  cas  feciet 
fur  leur  honneur,  &  fous  peine  de 
punition.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple plus  récent  fous  M.  Colhrt  ^ 
dans  les  pièces  de  quatre  fols  qu*ll 
fit  fabriquer  en  1^74^  Uut  4\9Î^- 


î  500  Journal  des  Sçofvans  ; 
rence  avec  les  écus  ^  étoit  de  plus 
d*un  cinquième  d'^li^g^-  Les  re* 
montrances  des  Négocians  furent 
inutiles ,  le  Traité  pafTa  ;  mais  on 
fut  obligé  de  le  révoquer  bien  vite, 
&c  de  lupprinief  cette  fauffe  mon- 
noye.  L'Auteur  parle  enfuitc  du 
droit  de  Seigneuriage  pris  par  nos 
Rois  dans  les  fabrications. 

Çhap.  14.  De  la /édition  contre 
Philippe  le  Bel.  »  De  ce  que  le  Roi 
>>  (  dit  Sfonde  )  changea  la  xhon- 
9  noyé  roible  qui  avoit  eu  cours 
»  pendant  onze  ans  ^  en  monnoye 
»  forte  ,  comme  elle  ctoit  du  tems 
»  de  S.  Louis,  delà  vint  unegran- 
»  de  fédition  du  peuple ,  &c.  Dans 
ce  Chapitre  &  dans  les  fuivans , 
l'Auteur  fc  déclare  pour  les  aug- 
mentations des  monnoyes  contre 
les  diminutions. 

Chap.  I  j.  Des  monmyes  de  Saint 
Louis  &  de  Charles  Fil.  Chap.  itf. 
des  diminutions,  Chap.  17.  de  la  cher^ 
té  de}  denrées.  Chap.  x  8.  réponfe  aux 
ohjeSlions.  Ces  objedions  (i  fouvent 
répétées     contre    l'augmentation 


u 
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âcs  monnoycs  font  toutes  conte- 
nues dans  les  remontrances  Cjuc  ta 
Cour  des  Monnoy  es  fit  à  Herin  ilL 
aux  Etats  de  Blois.  Hmn  PouUm  ^ 
Confcilier  à  laCour  des  Monnoyes, 
AurciîT  qui  fçavoit  mieux  les  dé* 
cails  de  la  fabricaiion  que  les  prin- 
cipes politiques  ,fe  fert  des  mêmes 
raiforts  dans  une  cfpece  d 'in ft tue- 
don  au  Duc  de  Sfity  ,  Sur inteii 
daot  des  Finances  de  HmrilF'. 
'*  Ce  H^nri  Pmlain  fut  peu  fa vo- 
Table  au  balancier  Se  autres  ma* 
chines  de  NicoUs  Brm  qu'on  a 
adoptées  dans  la  fuite  ,  (  L* Auteur 
cite  fon  propre  Texte^  )  Ce  qui  fait 
voir  rîgnorance  ou  la  mauvaife  foi  1 
de  PmUîn  j  &  peurctTC  l'une  & 
Tâutre,  Cependant  il  avoir  beau- 
coup de  réputation.  C'éioît  à  lui 
que  le  Miniftrc  renvoyoit  les  Me- 
moites  fur  lesMonnoyes^  &  fon 
^%vi%  regloit  la  dccifion.  Sur  quoi 
notte  Auteur  fait  les  réflexions  fui- 
vantes, 

30  Les  meilleurs  cfprits  ontbieti 
de  la  peine  à  n'être  pa$Udu^^4^ 
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^ 


ax  lôiirnâl  des  Sf^tvmf  ^ 
ccsTcpuracions  excroquccs,,,.*  Le 
Légîflâtcuc  le  fera  necclTaireraent 
»  lui*mcmc^  s* il  n'examine  fcrupii- 
j*lcafcmcac  les  pcrfonnts  dont  il 
m  fc  fcrt.  Un  main  tien  grâVc  &  Jni- 
ff  pûTUnt  ^  un  manège  tou jours  en- 
»  veloppé  de  miftere  ,  radroit  étâ» 
n  lage  de  quelques  connoilTaisces 
a>  fupef  ficiellcs  ,  Tart  facile  d'c- 
»  chappcr  par  un  fiJence  dédai- 
»  gn^^ux  auK  génies  pénétfans,  des 
w  preneurs  incerefles  ^  fouvenr  en- 
core plus  ignotaos  ^  dont  li  vûix 
»jeft  comptée,  des  richdfes  ,  des 
»  dignîrez  bien  ou  mal  acquifcf , 
par  une  hcurcufc cupidité  j  tout 
»  cela  met  fur  la  Scène  des  pcrfon- 
m  nages  trop  tard  démafqués  pour 
i>  le  bonheur  de  l'Etat. 

Chip,  iij.  Divcrfiî  Ohfervatiùm 
fur  les  Monmyes,  L* Auteur  achève 
dans  ce  Chapitre  d'examiner  le 
,pour  Sf  le  conrre  de  la  que  ft  ion  fui 
l*augmentation  &  la  dmiinutton 
des  monnoyes, 

Chsp,  io<  Dm  Ckmgs,  L'Auteur 
moLitic  qiic  k  Change  doit  toû- 


\our*       y 


l^ars  ctt€  avantageux  à  la  France 
fur  toutes  les  autres  Nations ,  par- 
ce qu'elles  reçoivent  de  nous  plus 
de  denrées  que  nous  n'en  recevons 
d'elles.  S'il  ccfTedc  Ictrc  ,  c'cft  en 
quelque  forte  par  accident ,  &  par 
une  caufc  étrangère  au  commerce 
courant.  Par  exemple ,  fi  fous  le  rè- 
gne précédent  ,  le  Change  avec  les 
Hollandois  nous  a  prefque  toû* 
jouf s  été  défavantageux  ,  t'ed  par 
les  prêts  ufuraires  qu'ils  faifoient 
^ux  Traitans  ic  Entrepreneurs  du 
Roi.  D*ailleurskdéfcnfe  fecipro* 
que  du  commerce  avUiffoitlc  prir 
oc  nos  denrées  que  les  étrangers  ne 
pouvotent  venir  chercher  qu'avec 
des  formalitez  de  paffe^port ,  mais 
en  fappofanr  que  le  Change  nous 
devienne  défavantageux  avec  la 
HoUandcialors^dit  TA  uteur  Jes  ma- 
nœuvres de  place  pour  le  foûtenît 
font  inutiles  ou  même  pernicieufcs, 
&  il  faut  pliDtôc  voiruret  des  efpc- 
ces.  On  trouvera  ici  la  réponfe  aux 
çbjcârions  qu'on  peut  faire  contre 
çcs  deux  prof  oOiions* 

499^.  \  % 


fà4  J^uméil  dâs  Sfdvdm , 
Chap.  11.  Dff  l'^iwiage. Ce  n'cft 
point  ici  une  apologie  des  Aj^io^ 
tcufSi  on  nccoHnoît  que  trop  leurs 
mânœavfcs  criminelles.  Mais  par- 
ce qu'un  commerce  a  écé  foccâfioii 
de  pluCears  friponneries  ,  ce  n*eft 
pis  roûfoars  une  taifon  deJcfupt 
primer  ,  ilfuffit  de  le  cotiiger. 

Châp*  IX-  2)#  U  bd^nce  en  C9m* 
merce,  L'ob^^t  principal  de  ce  Cba* 
pitre  cft  d'examiner  coninienc  le 
Légifl^cuf  peut  conûoîrre  Ja  ba* 
lance  du  com  mcrce  I  êc  cette  con* 
ooitîance  fuppofic  >  comment  il 
doit  agir  ^  ou  potii  la  foute  nir  Ci  el- 
le cft  avantageufe^ou  pour  la  chao* 
ger  à  notre  avantage^  Cela  doone 
occafîon  à  l'Auteur  de  parler  de 
quelques  articles  de  commerce  qui 
n'ont  pas  troavc  place  fous  les  au« 
trcs  titres  de  fou  Livre.  Il  s'y  mon* 
treavec  raifoo  bien  favorable  auc 
J^aboureurs.  U  rapporte  le  mot  (à 
connu  d'Memri  /F.  Je  veux  (  difoit 
ce  Monarqae  bien^fant ,  qu£  cbà- 
t^oc  Payfan  de  mon  RoyauiBe  aif 
bicQHÔ:  de  quoi  mettit  une  ponU 
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tu  pot  tous  les  DiniancheSt  exprci- 
Con  j  ajoute  ingémeufenientrAQ- 
tcur  ^  ânnoblie  pat  h  grandeur  dil 

Ifentiment. 
Ch^-  tj»  ^^  ^dit  pM^lics  Od 
trouvera  dans  ce  Chapitre  plufieurs 
réflexions  fur  les  banques  des  diffc- 
Tcotes  NatioiiscommcTçantes^  & 
princi paiement  fur  la  natrc,  L'Au- 
teur en  dit  afTez  pour  être  entendu 
de  ceux  qui  font  an  fait  du  fameux 

ISyftême  i  un  Volume  ne  fi^roir 
pas  pour  les  autres^ 
Chap.  14,  D^  tArhhméuqm  po- 
lîtiqui.  Le  CKcvaticr  Guilloimic  Ph^ 
ti  ^  Anglois ,  a  fait  un  Livre £bu$  ce 
titre  ,  imprimé  en  1^91.  None 
Auteur  n*eo  fait  pas  oeic  gxaxide 
cftjme  j  &  il  en  critique  ji3diçii?u< 
femeiit  pluHeurs  endroits.  Au  fond 
tour  cA  redu^^ible  au  calcul^  p^r 
un  grand  gc^ie  doué  de  çt  rare  ta- 
knt.  Il  s'ktnd  mkmt  juCqjjtaur 
chj3/e$  morales  ^  &  c'eil  le  mélange 
du  moral  Ôc  duPhyCque^quixcnd 
le  calcul  n  difBciie.  En  ce  fens  le 
meilleur  Calculateur  de  vie  ne  k 


i 


^|o?  humé  des  Sçavanî  ; 
meilleur  Légiflateur ,  le  plu^b^H- 
le  polirique.  L'cxprcflion  Arith- 
métique de  la  gloire  duLégiflateor, 
cft  le  nombre  de  petfonnes  dontil 
a  fait  le  bonheur  ,  muUiplté  par  le 
nombre  des  obftacks  tju'il  a  fuc^ 
îtiontez, 

Chap.  a  j*  JDfs  Syftimes.  Gn  âp-^ 
pelle  Syflmâ  rafTcmblâgc  de  plu- 
fieurs  propofitions  lices  enfemblc, 
dont  les  confequenccs  tendent  i 
établir  une  vérité  ou  une  opinion. 
Ce  mot  venu  de  l'école  ^  &  borné 
d'abord  à  h  Phyfiqse  ^  a  été  gétié- 
ralifé  &  appliqué  a  tout.  Le  Syftè- 
mc  général  a  fcs  divi  fions  en  politi- 
que ,  aufli-bien  qu'ea  Phyâque.  Il 
y  a  un'Syftcmç  d'affaires  ctrattgeres, 
un  Syftcme  de  côhimerce  ,  de  fir 
'  nancc  ;  &^.  Lès  Ménaoircs  politi'* 
ques  font  l'expoCê  d'un  Syftême 
plus  ou  moins  étendu.  Pourqu'ils 
foient  utiles  deux  conditions  font 
neçeffaires^  l'une  que  les  f{)ècttl^- 
*  tions  qui  les  ont  produits  foient 
accom^agnties  •  d*iinc  éi^pèriente 
^e  pratique  -,  l'autre  ^cà'vmjèt 


k 


^rirticalier  ne  les  ait  point  dides* 
La  publicité  des   MémoiTcs  peulï 
tenir  lieu  de  ces  deux  conditions  , 
ou    plutôt  elle  apprendra   (î    cl-^ 
ks  s'y  trouvent.   Par  rinnpTcfïion 
l'Ouvrage    eft  livré  aux  obferva- 
rions  de  tous.  Il  en  refult^rafari 
doute  de  mauvaifes  critiques  ,  cri 
tiques  d*JgnoTancc  ,  de  paffion,  ds 
malice ,  d'inrcrct ,  d*humeur  ^  &i 
Mais  il  y  en  aura  auili  de  fudicie 
(ti  qui  développeront  &  diftingu 
roni  le  bon  &  le  mauvais  du  Mé^ 
moire.    Nous  croyons  qu'on  lir* 
avec  phifir  dans  ce  Chapitre  un 
dîgrefiion  très-curieufc  furies  Ch" 
nois  5  à  laquelle  le  grand  Ouvragi 
du  P.  du  H^ldt  fur  la  Chine  a  doi 
fié  lieu. 

Chap,  r^,  Condufion.  L'Autcui 
cxpofe  les  motifs  qui  Font  engage 

Lacet  Ouvrage  ^  &  rcfprit  dansl 
quel  il  y  %  travaillé,   Écoutons- 1 
parler  lui-mcmc  n  L'ufage  le  pi 
*  élevé  y  le  plus  grand  de  la  raifoi 
n  &  des  lumières  acquifcs ,  c'eft  de 
»  ks  employer  à  la  police  ^ca4t^.U«. 


î  j  ô  8  humât  4m  Sfo^âm  ; 
»  d'oà  dépcml  la  félicité  publique^ 
m  Lc5  médirations  ,  les  Confère n- 
»  ces  j  les  Ecrits  fur  ces  impôrtan- 
«tes  mackres  ^  donnent  de  nou- 
ii  velles  idées ,  &  pTcfcntcfît  foa- 
-»  vent  les  objets  par  des  faces  juf- 
^  qu'îlots  inconnues»  Les  mêmes 
)•  chofes  dites  &  redites  par  plu^ 
M  fieurs  peTfonncs  en  acquièrent 
^  plus  de  force  ^  &  peuvent  déter- 
ra miner  un  Légiflateur  ,  dont  les 
»  bonnes  intentions  ne  font  pas 
»  toy  fours  foute  nues  d'un  affez 
»  grand  courage  ^  pour  s'oppofcr 
w  au  torrent  des  préventions.  Voilà 
«  les  motifs  de  l'Aureun 

«  Si  ce  Liirrc ,  ajoûte-til  tn  ^^ 
»  tii^n^nt ,  cbnrenoit  des  maximes 
»  pernicicufcs  ^  il  cft  de  l'utilité 
^  pubH<i4ic  êkt  U%  faire  connoicfe  , 
»  l'Auteur  les  abandonnera  avec 
»  recoiinoiflfance* 

Difons  «ofli  un  mot  de  cet  Ex-^ 
trait.  Nous  avouons  quil  ne  peut 
èoTttïtt  Q^mtà  idée  très  tmparfaita 
de€ct  Oôvragc,  peut  être  même 
D'y  avoasnôus  pas  touché  ce  qu*U 


i      ce 
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corttientdc  plus  curkuxlc  de  plut 
jmporlant  \   iniis  h  nifon  en  eti 
fecïlc  à  deviner ,  ôc  nous  avons  bci^H 
foincfue  Do£  LeAeurss^cnfoGvicin»» 
nent  en  plus  d'une  occa^oti.  Pout 
bien  faire  entendre  ce  qu'il  y  a  de 

tplus  fin  j  de  plus  recherché  ^  dc^ 
pltts  neuf  j  de  plus  profond  ^  en  uiifl 
mot  de  plus  beau  dans  un  Livre  dâ^| 
faifonnenient ,  il  fatidroît  fouven^H 
I  le  dire  comme  Ta  dit  TAureur  ^  Ô^M 
prerc]tie  âVtc  la  même  étendue.  OlH 
c'efl  ce  que  h  brièveté  ciTentielle  3^Ê 
nos  Extraits  ne  naos  permet  pAs^| 
De  là  la  neceflîté  de  nous  leduirc  âH 
ce  qu'il  7  a  de  plus  commun  ^  &  dçH 
plus  fimpk  dans  ces  Livres.  Nou^f 
ne  difons  donc  pas  toujours  ce  qucH 
nous  voudrions  dire  ,  6c  ce  qu'il  fe^H 
toit  même  plus  utile  que  nous  dîAH 
îjons  *y  nous  difons  ce  que  nousfl 
pouvons  dans  l'aïrojcttiflement  oàH 
nous  met  h  double  loi  d'ètrcH 
courts  Se  clairs*  H 
D'ailleurs  ^  en  traitant  des  matie^f 
Tes  délicates^  IçsAuteurs  ne  s'expri-^f 
ment  fouvent  qu'à  demi  mot  ;  c'e(l^| 
l'^M I 


9  }io  hwmd  JhfSptpMt^ 
fagclb ,  nuis  le  JfiurAaUlb^'e^ 
gé  4*ê»e  cnc0rc  pks  fage<  Il  m 
m. fieroit  pa$  4e  kvei  les  voiki 
^*oa  à  |cité$  à  4efleûi  iîii  ceifai* 
nef  cbofcs,  .  ,  .     .! 


aOVrMLLES    UTTEKAIRMSi 
DANHEMARa 

V.O  I C  i  U  fuite  des  Nouvel- 
les Littéraires  de  cette  Ville-, 
que  tïous  avons  promifc  dans  notre 
dernier  Journal 

M..  Louis //o^^r^,  Profcflcur  ca 
Hiftoire  Se  en  Géographie  ^  a  pu-» 
i>li^  ea  Danois  VHtjlmrc  du  RojdH-^ 
me  &  dei  Rois  de  iXannemurc  ;  elle 
cohfiftc  en  trois  Volumes  in-/^.  inv 
primes  jfkcceflîvcmcnt  eu  1732. 
1733.  ^  ^73?»  I-^  premier  conu- 
prend  tous  les  Rois  depuis  l'origine 
de  la  Monarchie  jufqu'à  la  mort  dir 
Roi  JeaaL  en  ij  i}«  le  (ccondreac 


ferme l'Hiftoirc  de  cinq  Rois,  Iça* 
voit  :  Chriftian  IL  Fridério  L 
Chriftian  IIL  Fridéjric  IL  &  Chri- 
ftiân  IV  c^  qui  vajufqu'à  Tan  1^48, 
Ictroiiicme  Volume  contient  feu- 
lement ie  règne  de  Fndcric  IIL 

Il  a  paru  Tannée  deiniere  dans  la 
même  Langue  un  Ouvrage  de  feu 
iA^Jêtim  Ram  ^  Minifbre  d'une  Pa- 
roi (le  du  Diocéfc  de  Chnfiianm  ea 
Norvège,  lequel  méritcroit d'être 
traduit  en  Latin  pouf  le  faire  con- 
lîoîtrc  auK  Etrangers*  C'eft  une 
DffcripUQn  Chorographiqne  &  Hifiû- 
ri^Hi  de  imu  U  N&rvége,  C'cft 
dommage  que  VEditeur  n'ait  pas 
v.aulu  faire  la  dépenfc  neccfTiure 
pour  graver  grand  nombre  de  dcf- 
ftiosôc  de  Cartes  qui  fetrouvoient 
dans  le  Manufciit  de  l'Auteur* 

On  a  enfin  achevé  d'imprimer 
en  deux  Volumes  /«'4',  LEdition 
des  Oeuvres  A' André  BQrdtngms , 
fameuie  Pôëte  Danois  ,  &  cette 
Edition  qui  cft  accompagnée  d*une 
Préface  &  de  la  Vie  de  l'Auteur,  cft 
dûë  aux  foins  de  M^'  Rûfig^axiL  Ax^ 


1 5 1 1     Journal  Jes  Sçavans  , 

M,  Th.  CUtatê ,  Jurifconfuhc  ,  a 
donné  en  Langue  Dannoifc  un  Ou- 
vrage confiderable  far  hs  rapports 
&  Iss  différences  qui  fe  tronvent  emr€ 
li  Droit  Romain  &  le  Droit  D^mis  ^ 
avec  d*âurres  qucfttam  qui  y  onr 
rpport.  iff-4^.  î73^. 

On  a  auflî  en  Danois  un  Abrégé 
de  la  Géométrie  Pratique  ^  par  M* 
Ûsrijiim  Sylvim  ^  in-j^^,  1 75  5. 

PRUSSE. 

**  De   Ko  EN  15  BEA  G.  '• 

On  imprima  en  cette  Ville  Pan- 
nkt  di^riiicrc  utte  Biilé  cri  Langue 
trthuanieîine.  On  aflotc  que  c'eff  la 
première  Traduction  complétée  de 
rEcriturc  Saintrqui  ait  jairiats  paru 
en  cette  Langue. 

ALLEMAGNE; 
ÏXe  Visnne. 

*    Oit  cKf^ribut  9nxt  Sodcriprenft 


[le  fccond  Volume  de  TOuvrage  de 
[  M*  BeUus  j  intiiulé  Noiitm  Hmgn' 
ir/^  j  SiCé  que  nous  avons  annoncé 
[ ci-dcvant  dans  nos  Nouvelles.  Le 
ttTojfiéme  Volume  cft  fous  h  Pref- 
Lfe  ^  Se  fera  ^  dit- on  ^  achevé  dans 
[le  cours  de  cette  année. 
1  Le  P.  Jofeph  Rkkîer  ^  Jefuite ,  a 
[imis  âu  jouE  l'HiUoiie  descinq  Em- 
Iptreurs  qiii  ont  porte  le  nom  de 
HCHARLES.  Cet  Ouvrage  qui  eft 
[en  Laïin  &  in-folios  pour  titre  ^a- 
'  Vn/Î4  ift4if7(jiie  Carohrtim  Hijt&ria, 

Didjtmtém  /mf^iratoriamm  Syn* 
iétgma  ^  cQnùnem  Imp,  Jnfitniam 
D^cijtùnes  ^  qmbus  frdapHt  Veiemm 

fur,  C*cft-U  le  titre  d  un  Volume 
iVf-4**,  que  M,  le  Biron  Je^fi  Ha- 
^uei  de  Hagen  a  publié  fuj  k  Droit 
I  Romain, 

Strokh  imptime  patSoufcnpfîon 

le  C&dfx  Auftnacus ,    ou   Recueil 

îgéneral  de  toutes  lesOrdonnancei 

lie  Jufticc  &  Police  émanées  des 

*rinccs  de  la  Maifon  d*Autfiche  ^ 

&  particulièrement  de  Vtm^^\wa. 


t  J14    3^^^^'^^  ^^  s f  avant  ; 
à  ptcfent  régnant  par  rapport  à  cet 
Archiduché,  La  Soufciiption  cft  de 
bmtJUrins  pour  chaq^uc  Volume, 

De  N  iriLEM.fi  E  rg. 

Le  ^,Chi\ÎQ^om^HdmhâUri%' 
l'Ordre  de  Cîceaux  ,  Bibliothécaire 
dé  TAbbaye  de  Lilienfcld  dans  k 
Baffe- Au  triche  ^  a  fait  imprimer 
depuis  peu  chez  Schmith  Exçrmd- 
tiums  fMtUs  de  Nninis  f^sUrum  ^  ou 
Introduâion  à  la  Science  des  Mé- 
dailles, it  a  mis  à  la  tête  de  cec  Cui- 
vrage c]ui  çft  tff  4^,  une  DifTertacioii 
fur  qucl<^ues  Médailles  Gréques. 

*         D  E    W]  U  I^  T  Z  BO  U  R  C. 

M.  tcKJfÀd^  Cotifciller  de  Cour 
&  ^fbfèffcurcn  Droit ,  adonné  air 
Public  un  Eflai  fur  le  Droit  qu'ont 
les  Etats  de  TEmpitc  de  faire  (or tir 
de  leur  Pays  ceux  q^ui  cmbraffcnt 
uce  Religion  différente  de  celle  de 
leur  Soiiveïainj  &  qui  n'a  point  en^ 
tore  et  a  admife  par  les  Loix  à 
l^cicicicc  public»     *-*'"  i    ' 


Le  P,  Igna€€  Gropp^  Bcnediftirï, 
B^Bliôthécairc  du  Monaftcre  ds 
S*  Etienne,  connu  par  la  Vie  de 
Sainte  Bilhildc  qu'il  publia  en 
1717.  acompofé  ctT  Larin  &  a  fait 
imprimer  in-fdh  ,  rHiftoirc  de 
rincicn  Monaftcrc  à^Amorb^ch  ^ 
Diocéfe  de  Maycncc.  Cette  Ab- 
baye s*appelloit  anciennement >f- 
marbârmm  ^  &c  c'eft  de-H  que  Char* 
Icmagae  tira  une  bonne  partie  des 
Moines  qui  furent  employés  à  la 
convcrfion  des  Saxons* 


h 


ANGLETERRE. 


D*  O  X  F  O  H.  D- 


On  doit  donner  ici  par  Soufcrip- 
tion  une  féconde  Edition  deTOu- 

tarage  du  célèbre  M,  C^ve  ^  intitule 
Scriptùrum  Ecchjîirfiworum  Hifiori^ 
Lhurarté^  &  Les  Editeurs  qui  l*ont 
cntrcprife  en  ont  publié  le  projet, 
i\iivant  lequel  ilparoît  que  ccrte 
Edition  qui  contiendra  des  addi- 
dcs  corredlions  très^çonû^ 


t5l^  J&tir^dï  dis  SffWam  ^ 
devablcs  ^  fera  faire  fur  k  copie  fflt- 
nufcrite  que  l'Auteur  avoit entière- 
ment finie  ôc  préparée  peu  de  tems 
avant  fa  more  ,  &  où  il  avoit  infe-^ 
lé  de  nouveaux  Prolégomènes, 

L*Ouvrage  fera  imprimé  dam 
rimprimerle  de  cette  Univerfitc 
en  deux Volu mes  iff-/i^/o  fur  de  trcs*^ 
beau  papier  &  en  gros  caraftercf 
fort  nets.  Le  prix  de  la  Soufcription 
cft  d'une  guinéc  en  foufcrivant ,  & 
on  payera  le  rede  en  recevant  ua 
exemplaire  complet  &  à  propor- 
tion du  nombre  de  feuilles  qui  en- 
treront dans  les  deux  Volumes.  On 
foofcrit  à  Oxford^  çhtz  U^ilmot ^ 
démenti  ^  Peijley  &  Fletcher  ,  &  i 
Lopidns  ^  chez  les  Innys  Se  M^mhy^ 
Wi^ifim  ^  FéiiUm  ^  &  autres- 

De  Londres. 

M.  le  Doâeur  Forbes  afaitdi- 
ftribuer  le  Projet  imprimé  d'un 
grand  Ouvrage  qu'il  veut  Jouner 
par  voye  d&foufcription  ,  fous  ce 
titre  :  jifull  view  of  the  fuHick 


jioufl  173^.  1JÏ7 

rranfaiîi&ns  m  thc  Riign  ùfQHifn 
IhlQibeth  ,  ficG  Ceft^i-dirc  :  les 

^ranfaftions  publiques  du  Rcgne 
l'Elizabçth  :  ou  R^ktîon  cjrcon- 
Uncicc  de  toutes  les  afFâlrts  mé- 

lorablcs  de  ce  règne  dans  utic  fui- 

de  Lettres  &  autres  Mémoires 

i'Etat,  ccrirs  tant  par  la  Reine  elle- 

îêmc  ou  par  fcs  Minières ^  cjuc 
par  les  Princes  ou  Miniftrcs  ctran- 
ï^rs.  Le  tout  tiré  de  manufcj  its  ori- 

inaux  il  authentiq ues  qui  fc  trou- 
rcnt  dans  les  Archives  Royales, 
lans  la  Bibliothèque  Cottonicnnc, 
&  dans  d'autres  Bibliothèques  pu- 

Ibliques  &  particulières  ^  tant  de  la 
trande  Bretagne  que  des  Pays 
Icrangers. 
^  Cet  Ouvrage  cft  aôuellement 
fouslaPrefTe  &  fera  imprimé  avec 
route  la  diligence  poflible  fur  de 
beau  papiet ,  en  carafteres  neufs  & 
avec  lesornemens  convenables. 

Le  prix  de  la  Sot^fcription  cft  de 
îcuî  gui  nées  pour  les  deux  Volu- 
les  infiftiû  petit  papier,  Içfquclî 
tonricndront  150  feuiVU^  ^^^ 


r  j  ï  s     Journal  des  SfMvam  ^ 
trois  guînMspour  le  grand  papien 

J,  îf^orrd  débite  Bibltoîheca  To^ 
fo^aphica  AngUcana  :  er  NenÂjand 
compUat  C dialogue  ^  Sec*  C'eft-à-di- 
tt  :  Bibliothèque  Topognphiquc 
d'Angleterre  :  ou  nouveau  Caulo- 
gjue  complet  de  tous  les  Livres  qui 
ont  rapport  à  rantiquicé  ^  la  Dcf^ 
cription  &  l'Hiftoire  Naturelle 
d'Angle rerrc ,  de  fcs  Comtez  ^  ViL 
les  j  &€,  jufqu'i  la  prcfcntc  année 
173^.  oti  l'on  rend  compte  des  di- 
vcrles  Editions  de  ces  Livres  ,  de 
leurs  dates  &  de  leur  prix  ,  Se  en 
quoi  ils  différent.  Brochure  /«ri. 

Thùmiis  OJhornc  â  réimprime  en 
un  Volume  in-filw  les  Bihlmbi^faes 
Jhfifîorî^iies  d'Angleterre  ,  ^EcoJJp 
&  d^îrUnde^  par  feu  M-  Guillaume 
Nicholfin ,  Evêqiic  de  Carliflc. 

HOLLANDE. 

Pl    t  K  H  AY  Bi    r 


.    fierre  4e  Bondi^lhite  JesÔii^ 
vragcs  fuivansiinpritaési  cette  .aj^r 


"Aêufi  17  j^,  Y|r| 

ïiée  &  Tannée  derniers. 

Cannegieter  Dlfertaùo  de  Briiten* 

urgù  ,  mmrihus  Brittis^  B^itiia  Pro~ 

hptû  memùfâîû  j  Htrhd  ErtUnnlm 

AmïquîffimU  Brîjtânmmm  pif 

laBiiim  &  Germanium  fedibus.  Ha- 

p^  Comitum»  i7î  5.  Cum  fign^it  ^ 

■  Numifmmibm    &    Infirifmmbm^ 

vinces  des  F^ys  Bas  ^  cîepuis  Tabdi* 
carton  de  TEmpercur  Charles  V, 
jtifiju'à   la  paix  de  Bade.   Par  M. 

Oeuvras  d'ArçhiuBurs  ^  conte- 
nanties  dclTeins  tant  en  plein  qu'en 
r^lévatiôns  des  principaux  &  des 
5 lus  nouveaux  Batimeiis  ^  d^ns  le 
îernicr  agrandi [Tement  de  la  Ville 
M'Amfterdani ,  &  d^'autres  endroits 
îes  Provinces  Unies  ^  ordonnés  par 
'Philippe  FingèoQns,    ly^ë,  1,  VoL 

Omvnî  i^ÂrçhheBures  de  foncent 
fc^wozjLt^  contenues  dans  fon  idée 
le  rAtchiteaureUniverfeUe,  avec 
es  planches  originales.    On  y  t^ 


.  1  ;  to    f curetât  des  §^ài)âfii  } 
joint   plufieurs  nouveaux  defTcîiTS 
des  plus  bciUK  Edifices  de  Rdme  I 
dont  l'Auteur  pjtlc  dans  fon  Ou- 
vrage, tii^.  vol  iH  foUo. 

La  Gi'^gr  :phif  rm  Urne  ^  naiurâl' 
h  j  h;fl'7-i^n*  &  potitt^ue  ^  par  M, 
Duhh,  175^.  />-4".  4.  voL  avec 
figures- 

Hîfiôire  de  U  Cûftquetiii  U  Flâ* 
ride  ,  par  Dclfiia,  '7?^'  /la-ii*  1- 
Vol  urnes. 

F  RANG  E. 

De     Paris* 

Jacques  Cloufier^  tuë  S.  jaeqUd$# 
à  TEcu  de  France,  &  Henri  Si  mort* 
Pierre  GilTey  ,  rue  de  la  Vieille  Bou* 
clerie  ,  à  TArbre  de  Jeffé  ,  ont  en 
vente  ie.Cours  complet  de  Théo- 
logie du  R.  P.  Antoine  de  la  Com- 
Çagnie  de  Jefus  \  il  efl:  intitulé 
^heologin  Vnivetfa  Specnlativa  & 
Dogmatica ,  çomflcHens  ontma  Dog- 
mata  &  Jingnlm  qHêflimes  Théologie 
cas  ^  qua  in  SchoUs  îraSanfrlcnt  ai 


I 

I 


llfitm  Thiçhgté  C^ndidi^i&rHm  ^r- 
€ùmm&d4î4  :  jimimre  R,  P.  Paula- 
Gâtrith  Antoine ,  SocUtatis  h  fié 
Prcjhpera  ,  SanSti  Tbeûi&gts  Do£lo^ 

VoJ  urnes, 

Lts  Eglûguei  de  P^irgih  ,  traduites 
tîi  vers  Fnnçois  ^  avec  le  Latin  è 
rôré  ,  êc  diverfesPiéfia.  Vu  M.  Mi- 
$h£K  Nouvelle  Edition  ^  revue  ^ 
torrigée  &  augmentée  de  U  Vie  de 
Virgile  j  liréc  de  divers  Auteurs, 
CMzz  G^mau  ^\%  ^  ïuc  S,  Jacques^ 
vjs'à-vû  S*Y vcs,  à  S.  Louis. sj73tf. 

Analyfi  de  plujtcurt  P^lychrcfliÈ 
VUmm^rim  *  leurs  ufagcs  &  pro- 
priétés, cju i explique  les  differeotes 
cCpeces  de  Bjioarts  ,  tant  Orien- 
ta ux  ^  Occidentaux  ^  que  compo* 
fés^  leur  fonciïion  ,  la  manière  de 
Jcs  Côïincître  &  de  les  diftingucr  ^ 
les  malidics  où  ils  font  propres  3c 
leur  dofe  ;  avec  des  Remarques  fut 
plufieurs  lîmplcs  efficaces  des  Ré- 
gions éloignées  de  notre  Hémif- 
phcrç.  Par  M.  L.  J.  C.  D,  C.  CVtx 


4 


^fW    fourmi  àtï  iça^im  ; 
ja^fïsr  ,  Qi*ai  des  Grai  di  hvi^^ 
ftins ,  du  côrcdu  Pont  S,  Michel^ 


r 


«f^ 


t  A  B  L  E 

DES  ARTICLES  CONTENUS 
dans  le  Journal  4' Aouft  173^. 

BIbliothéqHe  des  Auteurs  Ecele^, 
fiafti^Ufs ,  Sec.       page    IJ57 
Recueil  de  diffirensTrMtez.de  Pbyfi^ 
que  &d!Htfieire  Naturelle  ^  tccm 

...  ^'î» 

Panégyriques  de  Saints  ,  icc.    1371 

ffijloire  de  l*  Académie  Royale  des 

Itifcriptiens  &  Bettes-Lettres  ^  fifc. 

Les  Pdnegyrtques  des  Martyrs^  &c 

Effai  politique  fur  le  Commerce  ^  Sec. 

1475 
Nouvelles  Littéraires  ^  15 10 

Fia  de  la  Table. 
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L  E 

JOURNAL 

DES 

SCAVANS. 

i 

FOUR 

VANNE'E  M.  DCC.  XXXrU 
SEPTEMBR.E- 


A     PARIS, 

Chsx  Ckaviikt,  àrcnoée ilu  Qaaf  des 

Auguûins,  du  cdté  du  Poat  Saint  Midûl* 

à  U  Renommée  &  à  la  Prudence. 

M.  DCC.  XXXVL 
Af^EC    fKiriLEGE    DU^AOI- 


?-.•? 


L  E 


'JOURNAL 

I  DES 

SCAVANS 

i 

SEPT.  M.  Dec,  XXXVL 

MEMOIRES  POV&  SERTIR 
à  t  Hifi^re  iki  Jnfiiki  :  fmtM. 
de    RééiMvmr  ^    dt    t'AçMdémit 

Smitf  di  VHi^oiu  du  ChinilUi 
&  d^î  Pâpillms  :  &  l^Hffinn  des 
ImfiBts  mncwHi  des  ChiniUa.  A 
parts,  de  rimpriinefieRojile. 
175^.  i«-4^.  pag*  j  Z4.  pUnehei  j 

L'AafCisr  Ht  cet  Ouvrage,  com- 
me i*on  irott ,  1  eu  grand  fo^fi 
lie  f (|Kifidfe  â  rimpitictioc  du  Po.- 


|ti^    hwmd  de$  Sfâfuam  ^ 
bëc  ^  &  f«q  fçcQmi  Voliamci:9^fiiî^ 
Yf  If  pîçijriiçr  ife  f^  t^lt^ 

y  dÔDiiie  ce  qui  ïiiî  rcm>ît  enWkê  de  r 
curieux  à  nottS:|ippreiidré  furkt 
GheniUés  &  les^apiUonèilScay- 
tjoîit€{*Htftçiiff¥de«  rofo%9^;^qiâ 
leuf  ktt  k  guerre.  Toue  cêlt  leîQ- 
put  douze  M^qires  ithiktnAm^ 
où  il  eft  traité  : 

fhnbli  prefirite  i  la  vie  eampl^ii^  d^ 
qtkumtfdbifelies  de  dÀfftrtns  gnnts. 
'-.  z\  De  Vnvceftfkmem  des  £gmn>' 
tflifpe€€sdePefiiom\  de^lmrsfé»^ 
ihidefiitiigi  à  Uféninuiwt'  \  desfi^ 
gHrei  de  leurs  cst^^  des  endroisselk 
Us  lesdifofent ,  &  évec  quelles  fri* 
cemieni. 

3^  Des  Chenilles  qui  vivent  et^fe* 
eieti  ^  mais,  feulement  fendam  me 
f  ortie  de  leur  vie. 

4*^.  Des  Chenilles  qulvivent^enfi' 
eietf  pendant  toute  leur  vie.  i,  à  têeea^ 
fioh  defyuelUs  on  examine ^  la  caeife 
des  dimnffaifons^p'  des,  cnij^nsde^ 


biâu  qui  Jim  frodaïus  far  fkdfHcs 
Chênaies. 

j^  De  U  Michani^Hc  avec  Z^- 
^mlU  diverfis  efpecis  di  Chenilles  ^ 
client ,  raiàUm  &  lient  desfsmlUs  de 
plantes  &  dartres  ^  &  far-îmt  rr/- 
tes  dêi  chêne. 

■  é°*  De  quei<jHei  efpeces  de  Chenil* 
Us  rtmar^^abhs  ,  fon  par  ItHts  atti- 
tudes ,  fmt  par  leurs  firmes  ,  fuit  par 
ta  figure  de  quil^u^mu  de  leurs  par^ 
il  es, 

7°,  De  quelques  Papillms  fingu^ 
liers  j  ffav&ir  ^  du  Papillon  pafuet^ 
de^feuilles-feches  ^  du  papdhn  a  tête 
de  mon  ^  &  des  petits  papilhm  de 
Nclaire&  du  chou^ 

8**.  Des  arpemeufes  à  douze  jam* 
h  es  ^  ou  des  Chenilles  qui  ont  fait  de 
gmnds  de f ordres  f»  17  j  j,  dat^s  les  le* 
gumes  du  Royaume, 

9^.  Des  arpentenfes  a  dixjamhes  * 
&  de  quelle  manière  les  Chenilles  ff  a* 
vent  fe  defcendre  &  fi  remonter  par 

»le  moyen  dunfiL 
lo*^-  Des  Chenilles  aquatiques, 
11^.  Des  di^eremes  ifptcti  ctenne- 
j^/>  iùi  Chenilles ,  j  t  'i\\ 


i 

4 


1  z^  Dès  Chemllis  f/ii  vkfefidéa(f 
Ifi  tige^  ,  lés  brMchts y&  Us  tmIsi^ 
éfs  fUfrtes  éC  ^s  drhrti  |  &_  des 
Vhcmlla  &  if  éjnel^ues  vers  ^  qid 
vivent  dâfts  l^intmeisrdesfi'Miss» 

Mais  ayant  que  de  jdonner  uoc 
tiaâe  aoatyfe  de  ces  1 1  Mémoires^ 
nous  devons  rendre  compte  de  h 
i^ré&ce  qui  paroît  à  la  tête  de  çc 
Volume  y  &  qui  mérite  une  parrt- 
culiere  attention.  L'Auteur  %*y  pr» 
pofe  deux  objets  en  général  ^  le 
premier  d'expofcr  fommairemenr 
ce  qui  éft  contenu  dans  chacun  de 
cts  Mémoires  v  &  i  cette  occafîon 
il  obferve  ,  que  fur  le  court  expo- 
ic  qu'il  en  fair^  on  pourroit  s'atteoi 
die  que  fa  Icâuie  en  feroit  plus 
agréable  qu'on  ne  la  trouvera:  mais 
qu'il  eft  lûr  au  moins  que  des  ex- 
traits un  peu  étendus  de  ces  Mé- 
moires plairoient  à  bien  des  Lec- 
teurs y  plus  que  les  Mémoires  mê- 
mes ,  parce  que  les  faits  finguliers 
&  curieux  y  feroient  plus  rappro- 
chés .  ou  moins  interrompus  par 
des  détails  fouyent  très  fecs  &  peu 
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Ifittitffans  ^  quoique  cHcotieU  à  un 
Ouvrage  de  k  namre  de  celmcû  U 
B  donc  eu  foin  (  dic-il  )  d'épârgnct 
k  plus  qu'il  lui  i  été  polTiblc  dms 
tt  Vûlume,  CCS  fortes  de  détails;  fic 
il  craint  mctne  d'avoir  poufic  trop 
]o)n. cette  retenue  Jans  fon  i^euvic- 
tnc  Mémoire  ^  où  il  n*a  ofé  parti-* 
cularifer  tous  les  genres  &  tout  et 
Ici  efpeccs  des  Chtmlk^  ^rfemem* 
fa,  11  avoue  pourtant  qu'une  confu 
deration  auroit  du  Tencourager  fut 
ce  point  ;  te  c'étoJr  la  vifite  que  fie 
au  31  Infeâes  de  T Auteur  une  grau* 
de  PrinccfTc  ^  i  qui  tous  les  caraâe- 
res  de  leurs  cla(ïc5  Bc  de  leurs  gco- 
fei  déterminés  dans  le  premier  Vo* 
lumc  ,  étoient  plus  prclcns  qu'à  M- 
de  Réâumur  lui-même*  Mais  un 
tel  exemple  (dit-il)  ne  l'a  point 
enhardi  ^  &  lui  a  paru  ne  rien  con- 
clure pour  le  plus  grand  nombre 
éts,  Lcfteurs.  Quoiqu'il  s'attende 
bien  que  ceux-ci  trouveront  les  Mé- 
moires de  ce  Volume  encore  trop 
longs  \  il  n'en  eft  cependant  pas 
moins  perfaadé  qu'il  ne  Itm  v^ha. 


donné  toute  retendue  igu'Sis  JcS 
Voient  avoir  pour  la  plupart  :  &  ij[ 
promet  de  fournir  à  ceux  qui  en 
auront  befoin  des  fupplémens  qui 
feront  toujours  inférés  dans  fei 
PréËices  des  Volumes  fuivans. 

C'eft  ce  qu'il  commence  à  eze^ 
cuter  dans  celle-ci  ^  &  ce  qui  en 
fait  le  fécond  objet  ^  qui  rpuie  fur 
des  éclairci  (Temens  touchant;  Torigî* 
ne  des  Infeâes  attribuée  par  tous 
lès  anciens  &  par  quelques  moder- 
nes après  eux ,  à  la  corruption  \  Se 
titmçbant  le  degré  de  croyance  que 
méritent  les  faits  rapportés  par  plu^ 
iieurs  Naturalises.  Les  Journaliftes 
de  Trévoux  ont  donné  lieu  à  ces 
cclaîrcifTemens  ^  en  aiTurant  ^  dans 
un  de  leurs  Journaux  ,  qu'au 
moyen  de  quelques  modifications  ; 
qu'ils  attribuent  au  P.  Kircher  ,  & 
à  la  faveui:  de  la  vertu  fUfiique  ou 
(eminate,  que  ce  Père  a  fait  agir, 
on  peut  expliquer  fort  ingénieufe* 
ment  comment  les  Infeâ:es  naiiTent 
des  corps  pourris  *,  &que  cette  ex- 
piication  $*accorde  très  -  bien  avec 


les  faits.  M*  de  R 
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ce  Syftêmç  tel  que  \\  imaginé  le  P. 
C^bie  Jefuite  ^  &  après  lui  les  PP, 
Kirchcr  U  Bênmni  \  &  il  n^oublic 
jficn  pourlc  mettre  dans  tout  fou 
jour  :  après  quoi  il  s'applique  à  le 
f  efutcr  dans  toutes  fcs  circonlUn- 
ces  ,  &  à  faire  voir,  combien  le 
itiécomptent  fur  cet  article  les 
Journnliftcs  de  Trévoux  ^  qui  U 
trùwucnt  {  ce  Syftême  )  tmt-k^fsh 
eùnformc  à  am  ejpcce  de  bâtard  ^ 
fm  donne  n^tJffUKâ  k  tant  dtnfiBes , 
&  k  ftiffrùpriaûmenijHd^ue  fûTti 
4t0z,  mart^aée  dô  certaim  InfeUes  à 
cenmm  corps  ^  ou  a  ^ertmm  parties 
de  cerps  ^  fm  végcuHX  ^  fin  ani- 
maux. 

Le  hazard  (dit  notre  Auteur) 
ti*a  pas  plus  de  parc  àlânailTance 
des  Infedtes  j  qu*à  Celle  des  grands 
animaux  &  des  hommes  mêmes^  Se 
ce  qui  doit  Ten  exclure  le  pluscft 
|uftemcnt  cette  approprution  (î 
mirquét  de  certains  Infe<5lesà  ccr» 
tainî  corps.  De  la  viande  cor tom* 
puëfoormdk  qucli:iuc(oW  i^  HW^' 

^1H 


I  j  j  4  3&urnal  des  Scav^m^ , 
lïiais  on  n'y  vait  jamais  de  Cbcoil* 
Uh  parce  que  les  PapiUoDt  ne  vont 
jamais  iùtc  leurs  ceufs  fur  U  vLan« 
dr,  au  lieu  que  les  mcrcs  tnouchci^ 
imït  ûvi^ans  ^  foît  vivipans  ^  y  dé» 
pofent  leurs  geufs  ,  ou  cîc  pêtitf 
vers  tout  vivans  l  h  prévoyance  de 
ces  mercs  Us  conduïfant  â  (ntù 
èclorre  leurs  petits  fur  k$  macicres 
propres  à  leutnourucure*  Certains 
vers  courts  formés  dans  Vmmit  du 
cheval  fc  métamorphofenl  en 
mouches  adex  fembkblts  à  de  pc-* 
tics  bouidoni ,  tDatcs  &  femelles  ^ 
qu'on  voit  s^accoupier  ^  &  qui  daof 
la  faifon  convenable  ^  slntroduî* 
Cent  dans  Vanus  du  cheval  ^  pour  f 
pondre  leurs  œufs  y  de  même  qit'ii- 
ne  autre  forte  de  mouche  emte 
«{ans  le  nez  d'un  moutoa  ^  po&n  y 
dépofer  les  iiens. 

Pour  renvcïfer  totalement  le  Sy» 
ftcmç  en  queûion  (  cocitSûiic  TAu* 
leur  )  U  fuâic  d'établir  ^  que  k$ 
1nfci5tes  de  touresefpeccf  produJ-^ 
fent  dei  iodivtdusdc  la  leuff  qu£ 
^om  ks  pcxpetutrî Auteur  da  k 
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nature  n'a  eu  recours  iufqu'ici  à 
nul  lutre  moyen  ;  H  qu*il  n'eft  pas 
moins  ccttâîn  qu'^ticim  Infedte 
n^eft  ^rmis  néd'iucun  coxps  pour- 
ri ,  qu'il  Teft  j>  qu'aucun  cheval  ; 
qu'aucun  bceuf  ^  &c.  n'a  jamais  eu 
une  pareille  origine,  ^r*// a  prouvé 
par  quauricè  d'exprricnces  ^  qu*il 
ne  naît  jamais  de  vers  fur  h  vknde 
dont  les  mouches  ne  peuvent  ap- 
procher \  LeiMWinkaek^^  que  le  fro* 
tnage  bien  renferme  ne  produira 
jamais  de  micres;  &  Malpigki^  que 
les  vers  qu'on  trouve  dans  les  gaU 
les  des  atorcs  y  font  nés  d*un  œuf  ^ 
qu'une  mouche  y  a  dépofé  en  per- 
çant le  bois  ou  tes  feuilles  .  au 
*  1  - 

moyen  d*tine  tanière  qui  lui  rient 

lieu  de  queue  :  que  relie  cft  l^origt' 
ne  des  vers  qui  croiflent  dans  l'in- 
férieur des  fruirs.  De  même  on  s'eft 
convaincu  ^  a  n'en  pas  douter,  que 
les  petits  Scarabées ,  qui  ravagent 
nos  greniers  ^  s*accoup1cnt  &fonc 
des  œufs  j  que  les  Infeâes  qui  paf. 
fent  tome  leur  vie  fui  de  plus 
graads  animaui  qu'ils  iucccm^i 


153^  Jouméldis  Sfavéms , 
que  lès  puces  &  k$  pouk ,  font  ob^-;. 
Itt 3c!icttidk$  \  s'acçoMplcqt^  8cv. 
pondèiic  !  des  ioêiiBf.  Il  eft  yf4  <)q'U  . 
reîQie  'encore  beaucoup  d'efpecicflL  [ 
(  8e;  non  àc  dzScs  )  dlnleâes^ 

?u'on  n-a  vas  jufqu'à  piejCent  ni  j 
sccoùpiér  \ ,  ni  faire  leurs ,  petùs^ . 
liji^ais  il  râ  doit  être  comme  des  qua*  ' 
dn^pides  &  àj^  oiTeaux  nouvelle*- 
snbnt  tpporc^  des  Pays  étrangers  » 
éc  fur  Tongine  &  la  produâion  , 
dçiqueis  aucun  homme  fcnfé  ne  \ 
s*avifera  d'avoir  quelque  doute  ^ 
qûoiqu'ilne  les  ait  vus  ni  pondre, 
nimcttre  bas. 

M.  de  Réaumur  eftime  que  cette . 
voye  de  multiplier  les  Infcdes  par 
la  pouririture  n*a  été  admîlè  ,  que- 
comme  plus  groffiere,  &  pas^là 
|>lus  conforme  au  mépris  qu'oii 
avoir  pour  eux.  Mais  il  obferve  en 
même  tems^  que  loin  de  tes  dé- 
grader ,  on  les  élevoit  par  cette 
luppofîtion  ,  fort  ai^-deÛus  des 
grands  animaux,,  Car  (  dit-il  )poiif 
fair^.qu'un  pirtit  morceau  de  chair 
pounie  ^  de.bôiaou  de  fruit  pbiir-  ; 
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Bïi  devienne  raflemblage  d'un  nom- 

Bbrc    prodigieux    d'organes  écon^ 

nans  ,  lequel  produit  le  corps  d'un 

Ififcâe  ,  il  fâut  qu'un  agent  bien 

habile  préfidc  à  h  formation  &  à 

Krâtrangement  de  tous  ces  organes> 

^ouvrage  qui  ne  peut  erre  cfecutc 

que  pat  l'Auteur  même  de  l'Uni- 

vers, 

L'mgcnîeux  Académicien  obfer* 
ve  de  plus  ^  que  les  hommes  font 
toûjouts  h  dupe  des  Idées  de  gr^tid 
&  de  petit  ^  qui  ne  font  pourtant 
que  de  (impies  rapports  v  &  que  H 
contcmphcion  des  aftres  qui  rou* 
lent  fur  nos  têtes  leur  par 01 1  une 
fpéculation  fublime  &  digne  des 
plus  grands  génies  ,  pendant  que 
celui  qui  auroit  paffé  fa  vie  à  étu- 
dier quelques-uns  des  organes  des 
lofcdtcs,  leurs  cœurs  ^  leurs  pou- 
mons^ leurs  trompes  ,  &c,  pzwU 
troits*étrc  occupe  de  trop  peu  de 
cbofe  :  quoiqu'il  y  ait  peut-être 
plus  de  did^cuUé  dans  ces  fortes  de 
Tcchçrches  que  dans  rexplication 
k  4lei  mouvcmens  des  corçs  cck^ct^ . 
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I5î8'  JoHYTtal  iss  s f avons  , 
Le  plus  difficiie  (  concinuc-t-on  ) 
&  peut-être  le  plus  utile  ne  nou» 
paroît  ici  le  moins  eftimablc  ,  que 
lurce  qu'il  ne  porte  que  fur  des  ob- 
jets incapables  de  frapper  notre 
îmaginacion  par  leur  grandeur. 
Mais  il  eft  certain  cependant  que 
notre  efprit  ne  voit  rien  d*au(£  fur- 
prenant  &  d'auffi  véritablemene 
grand  dans  le  jeu  conftant  de  fix  à 
fept  boules  ,  quelque  grandes 
qu'elles  foient ,  nt  mcme  dans  les 
mouvemens  conftans  &  réguliers 
d'une  infinité  de  globes ,  que  Je 
font  les  nombreux  &  adnsirabks 
phénomènes  que  nous  offirent  les 
plus  petites  machines  animales. 

M.  de  Réaumur  fait  encore  ici 
une  reflexion  ^  qui  tend  à  l'éloge 
ijss  Infeâes.  Il  prétend  qu'une  ma- 
chine doit  nous  paroîtrc  d'autant 
plus  merveilleule  &  plus  propre 
a  honorer  fon  Inventeur  ,  qu'elle 
renferme  un  plus  grand  nombre 
de  parties  très  -  <1ii9r  rentes  entre 
elles  y  ic  qui  dotvem  routes  toi^ 
courir  à  la  même  élv^  Or  il  cft  cet* 


i 
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m  que  dam  la  com  polît  ion  du 


!  beau- 


fforps  dun  inlcCtc,  il  entre 
j^up  plus  de  parties  que  dans  ceUe 
des  corps  énormes  des  Eléphan5& 
|des  Daleincs ,  puirque  dans  ccUe 
id'un  Infeâc  dcftinc  à  fe  irans for- 
mel ^  il  a  fallu  faire  au  moins  Té- 
|4i]uivalent  de  deux  animaux, 
\  De  là  notcç  Auteur  pafTc  au  fe- 
jcond  des  deux  articles  ,  fur  lef<* 
[quels  il  croit  avoir  trop  peu  inlifté, 
(dans  fon  premier  Volume  f  Âésm, 
^^r^mier)  6c  cet  article  cft  la  défiae* 
icc  où  l'on  doit  être  ^  eu  égard  à  la 
'vérité  des  faits  que  rapportent  plu-* 
I  fituts  Natiualides  ^  ou  f afcinés  pat 
;  l'amour  du  merveilleux,  ou  par 
•  attachement  à  quelque  Syftême,  ou 
»  fur  de  itmples  om-dircs  ^  ou  d'a- 
près des  Obfexvatcurs  de  mauvaj je 
foi.  Il  cQ  donne  pour  premief 
exemple  G^id^m  ^  qui  a  pris  pour 
|Ies  vèrkahlcs  enfatis  d'une  Chenil^ 
Ile  lei  vers  qui  lui  fortoient  du 
[corps  aprcs  avoir  dévoré  une  gran» 
I  dç  panie  de  fes  entrailles  ;  &  qui  a 
Iciii  bonncmenr  que  pc  t<ckd^^£^ 


1 540    Journal  des  S  (Mans  , 
pour  eux  elle  leur  filoic  une  coque 
qui  les  mît  à  couvert  y  pendant  que 
ce  font  eux  -mêmes  qui  fe  filent 
chacun  la  leur  -)  comme  on  le  vet«  ^ 
ra  ici  dans  le  onzième  Mémoire. 

Mais  (  continue  M.de  Réaumur) 
nul  Auteur  n'eft  plus  propre  que 
le  P.  Kircher  à  montrer  combien  la 
prévention  en  faveur  d'un  Syftême 
eft  capable  de  faire  voir  ce  qui  n'eft' 
pas  &  d'empêcher  de  voir  ce  qui* 
cft.  Ceft  de  quoi  notre  Auteural« 
lègue  divers  exemples  d'après  ce 
Pcrc,  qui  avançoit  comme  indu- 
bitables plufieurs  faits  ^  qu'il  certi- 
fioit  avoir  vus,  mais  qui  depuis  ce 
Père  n*ont  été  vus  de  perfonne ,  & 
que  certainement  on  ne  verra  ja« 
mais^à  mqins  que  les  loix  de  la  Na- 
ture ne  changent  totalement.  Voici 
quelques  uns  de  ces  faits.  Perfuadé 
que  la  moindre  parcelle  d'un  Infeo* 
te  pouvoir  devenir  l'Tnfede  entier  , 
il  alTure  avoir  vu  naître  dti  cadavre 
d'une  feule  fouimis  des  milliers  de' 
ces  Infedes.  Il  donne  une  recèpte 
£oxt  hçk\t  pour  produire  des  Scot-  ' 
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lions  ^  mais  que  pcrfonne  depuis 
c  Perc  D*â  vu  réuffir.  Il  en  indique 
me  autf  c  pour  faire  naître  des  vers 
le  terre  \  &  une  troifiéme  pour 
mettre  au  jour  desScrpcns,  qui 
n'ont  pâs  plus  de  réalité. 

M*  de  Réaumur  ^  après  diverfcs 
redexions  crès^fenfées  fur  des  faits 
de  certe  nature  ;  établit  comme  au* 
tant  de  fondemens  certains  pour 
rHiftoircdcsInfeâes  4  principes. 
1  "♦  Qu'il  n'y  a  aucune  cfpcce  d'In* 
fedes  qui  ne  foie  ovipare  ou  vivi- 
pare t  i*".  Qu'il  n'y  a  nul  Infcâc 
qui  naiffc  véritablement  de  la  cor* 
ruptioû  d'aucune  matière  ^  foit  vé* 
gétale  ^  foit  animale  1  mats  que  les 
Infeûes  s*en  nourrilTent  fouvcnt  î 
5^  Que  nulle  efpece  d'Infcdcs 
I  nVngendrc  véritablement  aucun 
Infeâe  d'une  efpece  différente  de  la 
fienne  ^  &  propre  à  fe  perpétuer  : 
4*.  Que  les  efpeccs  des  Infcdcs 
^^ont  aufïï  -  invariables  dans  leurs 
^Fformes  ,  que  le  font  Icsefpeces  des 
grands  animaux.  A  ces  i^ çtmc\^t:% 
ç«e  lîous  ne   faifortS  c\ii  ytià^ç^tx. 
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tj4^  Jfficmjl  desSfMSêê  g 
ici  »  &  que  i'Autcur  développe 
dms  Toutes  leurs  circonnânccs  ^  il 
3  joint  un  SuppicmcDt  au  <^iiarriè« 
jiîc  Mémoire  oc  fon  pfcmief  Vôlo-- 
me,  ou  îl  explique  k  manière  dont 
tes  ChcDiUcs  changcot  de  peau  ^  8c 
ec  Supplément  offre  quelques  ob- 
lenrations  notivelks  fai  ce  fufer  ^ 
communiquées  p^r  M.  BM^niifWi 

M.  de  Réaumur  tet mioe  fa  Prc^ 
face  parladefcriptiDU  d'une  chalTç 
iUK  papillons  ,  de  d'un  inAmment 
le  plus  propre  pour  les  prendre 
ùm  gâter  leurs  aîlcs  ;  ce  qui  eft  ic- 
prcfcntc  dans  la  vignette  placée  à 
la  tète  du  premier  Mémoire  de  ce 
Vâlamc-  Certe  cbafle  dans  les  Jar-» 
dins  fcroit  diamant  plus  utile,  que 
tuer  un  feul  Papillon  femelle^  dit 
TAuteur ,  c'eft  cjuclquefoîs  ditrtiî' 
re  trois  à  quatre^ cens  Chenilles, 
avant  qu'elles  ayent  encore  fait  le 
plus  petit  dcfordrc.  Venons prcfeo- 
tement  aux  Mémoires. 

L  Les  moyen*  de  proîorrger  tc 
d'âbfégct  h  vie  des  ChtYfalWcs^  8c 


I 
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fft  conféquencc  ^  celle  de  quâniité 
^Infciftcs^  font  le  fujet  du  premier 
Métnotre,  M*  de  ReAumur  obfcive 
d'aboril  qu'il  doit  paroi  trc  bien 
lingtiHcr  ^  que  certains  Infeâes  nés 
dans  une  Saifon^  vivent  4  cm  j  foit 
pks  long- te ms  qac  çcf  mêmes  lo* 
fcâes  nés  dans  une  autre  Saifon  : 
que  les  Cbfyfalîdes  formées  vers  h 
nn  d*Aouft  ne  deviennent  Papil- 
lons qu^au  bout  de  $  i  10  mois  ^  a« 
lieu  que  d'autres  Chryfalidcs  for- 
inées  dès  le  mois  de  Juillet  devien-* 
nent  Papillons  au  bout  de  ij  joufl* 
D'où  il  fuit,  que  rinfcftc  né  eft 
Juillet ,  fous  la  forme  de  CbeniUc, 
ne  périra  l'année  fûivante  fous  U 
f^^rme  de  Papillon  que  dans  le  moci 
de  Juin  ^  au  lieu  que  le  même  lu- 
fedte  EK  Ibus  la  forme  de  Chenille 
au  mois  de  Mai  ^  périra  fous  celle 
de  Papillon  au  mois  de  Juillet  de 
la  même  année. 

Cette  difTcrcnce  ne  fçauroit 
erre  attribuée  qu^aiix  divers  de- 
grez  de  chaleur  ,  qui  agiffent  plus 
ou  moins  vivement  fuxU  Ckt^Cik*- 


T  f  44  Jowitéd  des  SfdVdis  , 
lide  ou  le  Papillo.i  qu'elle  cnyéfofl^ 
pc  ,  &  qui  en  afTermiflant  oa  co 
àelTechant  plus  ou  moins  vite  1er 
corps  du  Papillon  renfermé  ,  le 
mettent  en  état  de  foitir  plus  tâc 
ou  plus  tard  de  fa  prifbn.  Or  ce 
deffechement  ou  cet  affermiflèmeot 
n'eft  plus  prompt  ou  plus  tardif^ 
qu'à  proportion  que  l'humidité  fu- 
perdue  qui  enduit  &  ramolît  le 
corps  du  Papillon^  cranfpire  plus 
ou  moins  abondamment  par  râc* 
tion  de  la  chaleur  extérieure.  D'où 
il  fuit  ,  qu'à  l'aide  d'une  chaleur 
artificielle  diverfement  appliquée 
ou  modifiée^  on  pourroit  abréger 
ou  prolonger  à  fon  gré  la  vie  com- 
plet ce  d'un  grand  nombre  d'Infec- 
tes ,  de  même  qu'on  peut  accélé- 
rer ou  recarder  Taccroiflcment  des 
plantes. 

M.  de  Réaumur  s*eft  convaincu 
de  cette  poflibilité  ^  par  quantité 
d'expériences  faites  aans  les  fer- 
res du  Jardin  Royal  au  milieu 
de  l'hiver  où  les 'Papillons  for- 
tjrent  de   leurs  enveloppes  aufli^ 


T 


^ 


^^bic«  conditionnés  qu'ils  dévoient 
Hl^ctre ,  les  uns  lu  bouc  de  lo  à  1 1 
^■burs  ^  d'autres  au  bout  de  rrois  Se* 
^Ki^ines^  d'autres  au  bourde  fîx  ySC 
CcU  dans  les  tncmçs  proportions  , 
L^uivant  IcrcjucUcs  îlsleroicnt  éclos^ 
^B&ns  ce  fccours  étranger.  L'indu- 
ftrietix  Académicien  a  m  recours  , 
I      pour  ces  mêmes  expériences  ^  à  une 
f     chaleur  plus  égale  &  plus  conftan' 
rc  que  celle  des  poclcs  &   dont 
rentretten  coûte  beaucoup  moins. 
I      II  a  enfermé  des  Chryfaiidcs  dans 
des  œufs  de  verre»  &  les  a  fait  cou- 
ver par  des  poules  conjointement 
^      avec  des  CEufs  ordinaires.   Au  bout 
de  4  jours ,  il  vit  paroîrrc  (  dit-il  ) 
!e  premier  (  apparemment }  des  Pa- 
pillons qui  foit  né  fous  une  poule  , 
5c  te  premier  des  Papillons  de  cette 
efpecc  ,   qui  ait  fi  peu  tefté  fous  la' 
Ibrmc  de  Chryfalide.  Nous  ren- 
voyons pour  le  détail  de  route  cet- 
te curicufc  manœuvre  au  Mémoire 
même. 

Le   moyen  d*abrrgcr  la  vir  des 
^nfcâes  pif  l'accéla^uga  i 
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développement^  éuDC  cponu  ^  It 
nous  conduit  nacuteilement  i  ce«. 
lui  de  prolonger  cette  même  Yie  ^ 
«o  retardant  leur  accroillcment.  U 
fi*eft  queftion  pour  cela  que  de  pro> 
longer  i'biv^pour  «neCfaryfàlide, 
par  le  moyen  des  caves  Se  des  glt-^ 
deres;  &  par -là  notre.  Auteur  i 
prolongé  d'un  an  la  vie  de  plufîeurs 
ChryfJides  qui  devoiest  donnée 
des  Papillons  dès  le  mois  de  JyiUf 
Ict  1734. 8c  qui  étoient  encore  fous 
U  forme  de  Chryfalides  pleines  de 
vies  au  mois  d' Aouft  17}  j  •  Les  ex- 
périences de  l'Auteur  fur  ces  fortes 
de  £&its  ont  été  fujettes  à  quantité 
de  variations  qu'il  nous  détaille 
avec  foin  ,  &  dont  il  indique  les 
caufes  qu*ilfaut  voir  chez  lui. 

Mais  fur  tout  cela  ,  il  agite  cette 
queftion  ,  en  fuppoûint  les  znu* 
maux  capables  de  penfées  ou  tu 
moins  de  featimens  ,  fçavoir  auf- 
queb  de  ce»  Papillotas  il  a  rendu  de 
bons  ou  de  mauvais  offices ,  à  ceux 
aufquels  il  a  procuré  une  vie  cinq 
w  ûx  fois  plui  longuç  ^  ou  i  ceu 


^ 


âonC  tl  l*a  icnduc  cuiq  ou  Gx  tois 
plus  courte  :  &  après  une  dtrcuiïion 
ingénicufe  du  pour  Se  du  contie 
fur  un  ccl  article  ,  il  conclue  qu^u^ 
ine   vie  de  quelc{tJcs  Semaines  £c 
\  mcmc  de  quelques  jours  peut  équi- 
valoir à  une  vie  de  pluneurs  liécles. 
Mais  malgré  toutes  fcs  reflexions 
fut  ce  point  ^  il  avoiic  qu^>n  ne  laif- 
\îtii  pas  de  fouhaitei  qu'uû  lecrec 
de  prolonger  la  vie  des  hommes 
)  fût  auiB  connu  que  celui  de  prolon^ 
I  ger  h  vie  des  ChryCiltdes  \  6c  il  re- 
'  cherche  tout  ce  qui  femUeroit  fa- 
^iroTtfer  les  âateufcs  çfpeiances  que 
I  pourroient  faire  naître  chez  nous 
'les  expériences  qui  viennent  d'être 
I  rapportées. 

i     II  allègue  celles  qu'il  a  faites 
'  pour  prolonger  d^une  année  la  vie 
I  des  Fourmis  ^  en  prolongeant  leur 
[  fommeil  ;  celles  qu'il  a  tentées  fuf 
la  Marmotte  ,   celles  qu'on  pour- 
toit  faire  fur  les  Rats  appelles Lo/rn 
&  ail  fujcf  des  Fourmis ,  il  nous 
apprend  que  la  prévoyance  tant  cé^ 
Icbrée  4c  ces  Inlcâes  à  lamaâ^ei  des 
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^tains  pour  leur  nourriture  j^n* 
danr  l'hiver^  n*a  rieii  de  réel ,  puiF- 
que  ces  grains  ne.  leur  fenrenc  qu'i 
cpnftruire  leurs  habitations  où  elles 
pafTent  route  cette  faifon  ammon* 
ceilées  les  unes  fur  les  autres ,  & 
eeliemenc  immobiles  qu'elles  pa- 
iroilTcnc  mortes  &  ne  prennent  au« 
Êune  nourriture. 

M.  de  Réaumur  s'eft  alTuré  pat 
quantité  d'épreuves  ^  que  le  petit 
animal  qui  exifle  vivant  ^  dantf 
l'œuf  fécondé  ,  peut  y  être  retenu 
plus  ou  moins  de  tems ,  félon  que 
Toeuf  eft  plutôt  ou  plus  tard  ro« 
mente  par  une  chaleur  convenable» 
qu'une  Chenille  ,  par  exemple  ^  un 
ver  à  foye ,  peuvent  refter  des  an- 
nées entiere$  dans  un  <ruf  ^  fans  7 
croître  &  fans  y  dépérir  :  &  ce  qui 
elt  poflible  pat  rapport  aux  Infec- 
tes ,  doit  le  paroître  également  par 
rapport  aux  plus  grands  animaux. 
Notre  Auteur  a  déjà  découvert 
qu'un  poulet  encore  embryon  ou 
germe  ,  peut  fubfifter  dans  fon 
ceuF  pendant   une   longue  fuite 

d'années 
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anaces  j  &  il  s'ctcnd  d'autatic  plus 
'^volontiers  fur  les  expériences  qu'il 
U  ébauchées  relative meot  aux  oeuf* 
desoifeaux  ,  qii'jellcs  nousinflrui^ 
-JTeat  ii*unc  pratique^qui  peut  avoir 
/es  utilitcz ,  puifquVÛes  nous  four* 
^-niiTent  un  moyen  de  confcrver  des 
ifCrufs  de  poule  très -frais  peodinc 
Itiong-tems- 

L     Ce  moyen  conUde  à  empêcher 

Sequc  roeuf  en  fc  corrompant  ne  faflc 

jqpérir  fon  germe*  L'ccut  ne  fe  coe^ 

'trompt  qu'en  perdant  une  partie  de 

^  ù  fubftance  qui  çranfpiie  à  travers 

rfes  membranes  &  fa  coque  ^  mal* 

ré  leur  tilTure  des  plus  ferrées.  Il 

uflîc  donc  ,  pour  le  prcfetver  de  k 

corruption  de  boucher  Tes  pores  de 

aniere ,  que  rien  D*cn  puilfe  nanf- 

pircr»  &  c*eft  à  quoi  M»  de  Réau- 

mur  a  pourvu  par  le  moyen  d'un 

vernis  de  laque  diflbuec  dansl*cf. 

prit  de  vin  ,  dont  il  enduit  exa^^e- 

ment  la  coque  d'un  œuf  tour  fraJ$ 

f  pondu.  Par  cet  cs^pedieoe  ,  donc 

il  détaille  toutes  les  ch constances  ^ 

lil  eft  venu  i  bout  de  confctvef . 
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non  feulcmeoc  pendant  pluficùrs 
mois  ,  mais  pendant  deux  années 
entières  ,  des  œufs  prefque  auflEi 
frais  qne  ceux  qui  étoienc  oondus 
nouvellemcw  :  &  la  dépenie  de  ce 
vernis  fe  monte  à  fi  peu  de  chofe  , 
qu'à  peine  vtc*eile  à  un  fol  pour 
chaque  douzaine  d'œufs.  U  rcAei 
fçavoir  fi  l'embryon  dupoulecae 
périt  pas  dans  ces  oeufs  vernis  « 
quoique  confervés  frais  *,  ic  après 
plufieurs  expériences  manquéesfur 
cet  article ,  T  Auteur  a  trouvé  enfin 
dans  un  de  ces <euËs bien  déverni, 
couvé  par  une  poule ,  un  poulet 
couvert  de  fes  plumes ,  &  tout  prêt 
à  éclorre  -,  d*où  il  fuit  que  le  vernis 
ne  (ait  pas  périr  le  germe  de  l'onif. 
L'Académicien  revient  enfiiite 
aux  conféquences  qui  de  toutes  ces 
expériences  pourroienc  refultec 
pour  la  prolongation  de  la  vie  hu- 
maine ')  &  après  diverfes  reflexions 
également  ingénieufes  &  vraycs, 
qu'il  faut  lire  chezlui ,  &  qui  font 
fcnrir  les  avantages  &  les  inconve- 
niens  d'une  telle  prolongation  \  il 
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Tcctierche  fi  Ton  ne  pourroit  pas  de 
frs  Obfçrvations  fur  h^  lofcAcs^ 
tirer  cjuclquc  parti  pour  joiiir  d'une 
meilleure  famé  ;  èc  pour  en  joiijc 
pendiïit  plusieurs  années*  Comcnc 
un  des  moyens  employés  pour  pro- 
longer k  vie  des  Infcacs  a  été  de 
ies  tenir  dans  un  air  plus  froid,  qui 
diminuât  leur  tranfpiration  infenfi- 
ble  \    ne  pourrions-nous  pas,  ca 
'  modérant  cher  nous  cette  tranfpi^ 
'ration  ,  prolonger  nos  jours  ?  Eft  il 
bien  certain  (  dit  notte  Auteur) 
que  la  quantité  de  tranfpiration  in- 
fcnlibtequifemble  nous  être  deve- 
nue necelfaire  ,  le  foit  ptt  l'inftt* 
tution  de  la  nature  ?  éc  n'avons- 
iious  pas  aecoûtumé  nos  corps  à 
trop  tranfpirer ,  en  les  couvrant  de 
vctemçns  épais ,  ferrés  &  chauds  ! 
'    Mais  du  moins  cette  tranfpirm- 
kion  qui  fe  fait  chez  nous  ^  peut- 
bile  être  diminuée  peu-à-peu ,  fans 
^ue  la  lanté  en  fouffrc  ,  puifque  li 
différence  des  altmens  ^  des  cU- 
biafs ,   de  la  conn;icution  de  Taie 
inâue   fur    h  quantité  de  tnatic- 
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re  ,  qui  s'échappe  par  les  porcs 
de  la. peau.  L'Auteur  eft  perfua«> 
jdé  qu'une  cranfpiration  trop  a- 
bondante  ne  peut  que  nous  affoU 
blir  &  nous  ufer^  &  qu'il  y  a  eu  des 
hommes  très-robuftes  qui  tranfpi- 
roient  très-peu  -,  tels  étoienc  les  an- 
ciens Athlètes ,  dont  le  corps  cou* 
jours  oint  d'huile  étoit  par-là  trè^- 
peu  difpofé  à  tranfpirer  beaucou{^. 
l\  eft  certain  (continue-t-il)  que 
les  hommes  qui  tranfpirent  moins ^ 
doivent  être  moins  fujecs  aux  ma« 
ladies  qui  viennent  de  la  cranfpira- 
tion arrêtée  ou  diminuée  :  &  ce  fe- 
roit  (  pourfuitil)  une  matière  à  ex- 
périences curieufes  &  importantes 
que  de  rechercher  à  quoi  pourroit 
être  réduite  notre  infenfible  tranf- 
piration,&  s'il  feroit  avantageux  de 
la  diminuer.  Il  nous  fait  part  à  ce 
fuîet  de  trois  expériences ,  qui  ter*- 
minent  ce  premier  Mémoire  ,  & 
aufquciles  nous  renvoyons  y  la  pre- 
mière fur  les  Chameaux  de  Perfe  , 
la  féconde  fur  la  guerifon  d*un  hy- 
dropique à' Aky^îiudvvt ,  la  troifié- 
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SIC  fur  les  Cbryfalides  eivluices  de 
Vernis. 

IL  Dans  le  fécond  Mémoire, 
M.  de  Réaumur  met  en  quelque 
&çon  la  dernière  main  à  THiftoire 
générale  des  Papillons.  Il  y  décrit, 
en  premier  lieu  les  différentes  ma- 
nières dont  s'accouplent  ceux  de 
différentes  efpcces  -,  &  il  indique  ce 
nui  différencie  à  TeXtef  ieur  les  niâ- 
tes &  les  femelles  ,.qui  d'ordinaire, 
font  plus  groffes  &  plus  renflées 

3ue  les  mâles.  Dans  Taccouplcmènt 
es  Papillons  ,  leur  attitude  n*eft 
point  uniforme  pour  toutes  leurs 
efpcces  ;  &  le  curieux  Obfcrvateur 
en  a  compté  jufques  à  4  fortes. 
Dans  la  première  lès  deux  corps  des 
Papillons  font  fitués  parallèlement^ 
côte  à  côte  ,  les  têtes  tournées  du 
mcme  côté.  Dans  la  féconde  forte 
d'accouplement  ,  les  corps  font 
placés  de  manière  bout  -  à  -  bout , 
que  les  tctes  regardent  des  cotez 
diamétralement  oppofés.  La  troi- 
(iéme  attitude  pour  Taccouplement 
ï(t  celle  de  la  plupart  des  c^^\^dtM- 
5VÛ\ 
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pcdes  &  de  Quantité  d'autres  Inieci: 
tes^  cfe(t  à«dire  que  le  mâle  eftpo» 
fé  fur  le  dos  de  la  femelle.  Dans  1» 
quatrième  façon  ,  les  deux  Papil'* 
Ions  font  unis  de  manière  «  qu'ils- 
peuvent  £e  regarder  réciproque* 
ment. 

Mais  quelle  que  puîfTe  être  leur 
attitude  pour  l'accouplement  ^  it 
condfte  toujours  dans  la  jonâion 
de  leurs  parties  pofterieures ,  natu^ 
rellement  très-iouples ,  trèf-mobi^ 
fes^  &  où  font  renfermés  les  orga- 
nes de  la  génération  des  deux  fexes^ 
que  l'on  peut  même  faire  fortir  tn 
partie  de  leur  fourreau,  en  prefTanc 
médiocrement  le  derrière  de  Tln- 
fede.  M.  de  Réaumur  décrit  ces 
crrganes  avec  l'exaâitude  la  plus 
fcrupuleufe ,  entre  autres  ceux  du 
Ver  -  à  .  foye  ,  d'après  Mdlpighi  ^ 
dont  il  a  fait  ici  graver  les  figures  ', 
&  aux  Obfervations  duquel  il  a  eu 
foin  de  joindre  les  fiennesî  en  forte 
qu'on  peut  dire  qu'il  n  a  sien  laiffé 
à  fauhaitcr  fur  cet  article.  C'eft 
avec  regret  que  wou^  x>&  Y^MMons 
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1^  le  faivrc  for  tout  ce  que  pounoii 
oHrir  d'intcreilant  une  macicre  de 
cette  narorc  y  mais  tout  ce  qiiô 
nous  pourrions  en  dite  de  plus  fc^ 
ïoii  trèS'peu  imeUigibJefansIc  fe- 
cours  des  cinq  planches  gîâvccs  di* 
gnesdc  h  cutiofuc  des  vrais  Fhyfi- 
cietis  y  &  âufquellcs  nous  les  rcn^ 
voyoDS. 

L*Aufeur  parcourt  enfuitc  les 
différentes  &  très-finguliercs  figures 
des  oeufs  de  di  vcrfes  efpeces  de  Pa- 
piJlons  ^  dont  la  ponie  fuirdel^rc 
près  l'accouplement  ^  &  qui  fonr 
foûjoufs  très- nombreux.  Les  figu- 
tes  de  ces  Œufs  le  plus  fouvent  af^ 
rendis  leprcfentene  ou  de  petites 
SphiTcs  3  ou  des  Sphères  un  pcti 
applatîes^  les  unes  font  des  Sphc- 
foules  plus  ou  moins  allongées^  ou 
plus  ou  inoins  appiattsv  les  autres 
fom  dcsCylitïdres  ,  At%  efpeccs  de 
pcrits  barillets^  dont  les  bours  font 
arrondis  t  ceux-ci  font  des  eCptces 
de  fcgîTîcnS  de  Sphère  :  ceux-là 
ifofit  de  petits  cônes  très-ccrafés, 
donc  U  partie  convexe  ed  canelée 
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âvcc  beaucoup  de  leguiarité  ^  od 
très  -  joliment  fculptéc  ^  &  qui 
rend  ces  oeufs  aflez  femblaUes  1 
certains  boutons  couverts  de  fils 
d'or  ou  d'argent  diipofés  par  côtes. 
Il  y  a  de  ces  oeufs  qui  font  autant  de 
petites  pyramides  à  8  cotes  arron- 
dies &  canelées  iranfverfalemenc  > 
il  y  en  a  donc  la  forme  approche  de 
celle  d'un  turban  ;  il  y  en  a  qui  font 
faits  comme  des  tymbales  ou  des 
,>.  marmitces  fans  pieds.  La  couleur 
de  ces  œufs  fraîchement  pondus  eft 
afTcx  ordinairement  blanchâtre  ou 
d*un  blanc  jaunâtre.  Il  y  en  a  ce- 
pendant qui  font  d'un  blanc  de 
nacre  de  perle  &  de  beaucoup  d'au- 
tres couleurs.  On  en  trouve  de 
bruns  ^  de  verds ,  de  bleus ,  de 
violets ,  de  couleur  de  rofe  :  il  y  en 
a  d*une  feule  couleur  ,  &  d'autres 
bigarrés:  quelques-uns confer vent 
invariablement  leur  même  cou- 
leur ,  d'autres  en  changent.  Les  co- 
ques de  ces  oeufs,  fermes  &  folides, 
fans  être  friables ,  font  analogues  à 
h  corne ,  &  fc  cou^^i*.  v^^c  des 
cifèaux* 


Rien  n'cft  plus  admirable  que  1  a- 
dreffc  avec  laquelle  certains  Papil- 
lons fçavent  arranger  leurs  œufs^  & 
leur  atteucion  à  Ws  dépofer  dans  ks 
endroits  les  plus  propres  à  fournit 
aux  Chenilles  qui  encclorront  une 
nourriture  toute  prête.  Quelque^ 
fois  ces  œ»fs  font  difperfés  un  a  un 
fur  les  feuilles  ou  les  tiges  des  plan- 
tes :  quelquefois  ils  font  arrangés 
les  uns  des  autres  auprès  ^  &  for- 
ment une  plaque  aiTez  étendue. 
Tous  CCS  oeufs  font  fortement  atta- 
chés p3r  une  couche  àt  colle  plus 
ou  moins  épaiffc.  De  tous  les  nids 
de  Papillons  celui  où  cette  colle  cft 
le  plus  vifible  ,  &  qui  d'ailleurs 
cft  le  plus  fingulier  pour  l'ar range- 
ment des  œufs ,  eft  un  nid  connu 
des  Jardiniers  ,  qui  le  trouve nC 
fouveni  en  raillant  des  arbres  ^  & 
qui  rappelleni  le  *r*?j^/f/ ou  la  ^^r- 
g^  ^  à  caufe  de  la  manière  dont 
il  entoure  le  jet  d'arbre  auquel  il 
cft  attaché.  Dans  chacun  de  ces 
brartelets  il  entre  depuis  zoo  jufqu'i 
3JO  œufs^  Tonds  &  blancs  dans  U 
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contour  de  leur  partie  fuperieure  l 
plus  bruns  dans  leur  milieu  ^  &: 
marqués  d'un  point  noir  à  leur 
fommet.  La  largeur  du  bralTelet  a 
depuis  i4J^ufqù*à  17  rangs  d'œufs^ 
rangés  en  ligne  fpitale  ^  peu  éloi- 
gnée quelquefois  de  la  circulaire. 
Tous  ces  œufs  reprefencent  de  pe- 
tites pyramides  tronquées  à  4  faces 
quelque  peu  arrondies  &  qui  fe 
touchent  par  des  angles  obtus.  La 
tiqueur  qui  ferc  de  gomme  ou  de 
colle  à  tous  ces  œufseft  fournie 
jpar  un  refervoir  en  forme  d'une 
double  vcflSc  ,  qui  dans  les  Papil- 
lons a  communication  avec  Vunus. 
L'amour  des  Papillons  de  quel- 
ques efpeces  pour  leurs  œufs  «  va 
jufqu'à  fe  dépouiller  eux-mêmes 
pour  les  couvrir.  Cette  couverture 
cft  compofée  de  leurs  propres  poils- 
qui  forment  un  bourlet  fort  épais 
autour  de  leur  derrière  ,  &  quMls 
Varrachcnt  pour  en  faire  descnvc- 
loppes  particulières  à  chacun  des 
ceuts  ,  &  une  enveloppe  générale 
f  our  le  nid  to\àt  ttiûcr*  Tout  cela 


s'cxccatc  par  les  niouvcmcns  va- 
riés du  derrière  de  ces  Papillons^ 
qne  i^  fttuâure  iîngultcre  rend 
compiublc  à  la  main  la  plus  adroi- 

,  te.  De  ce  derrière  fort  unacfpecc 
de  petit  mammeioD  ,  dont  Tcxcré- 

,  mité  eft  garnie  de  deux  petites  W 
mes  écailleiifes  ^  applaties  ^  ^  qui 
appliquées  Tune  contre  Tautrc  ref- 
femblent  afTez  à  ces  pincei  que  les 
Ouvriers  nomment  BruxelUs.Qtk 

,  l'inflrumcnc  avec  lequel  nos  Papjl^ 
Ions  s'arrachent  les  poils  de  leur 
bourlct  &  de  divers  autres  end  roi  rs^ 

I  &  les  placent  où  ils  doivent  être 
pour  lacompofition  du  nid  auquel 
ils  ibntemploycs*C*eft  une  manœu- 
vre des  plus  induHrietifes  &dcs  plus 
délicates  qu'il  fauc  voir  chez  i'Au* 

;  teur  ,  qui  la  décrit  fort  au  long  ^ 
quant  ï  rarrangemenc  de  tous  ces 
poils  »  à  leur  couleur  ^  à  rapparence 
trompcufe  de  leur  afTemblage  ^  que 
l*on  pitndroit  volontiers  pour  la 
patrie  poftcrieure  du  Papillon  e%' 
uaordmairement  allongée  ^  &€, 
JIl^  D4ns  kl  Mémoires  fui vana,. 

V>ÏNV 


1 5  ^o  Journal  des  Sçavam , 
l'Auteur  vient  aux  Hiftoires  parti- 
culières ou  moins  générales  des 
Chenilles.  Il  commence ,  dans  le 
troifiénfê»  à  parler  de  celles  ,  qui 
fçaveac  vivre  en  fûcieté ,  qui  tra- 
vaillent en  commun  ^  &  il  examine 
en  premier  lieu  ,  celles  qui  ne.  paf- 
£ent  point  enfemble  toute  leur  vie^ 
mais  dont  les  focietez  fe  divifenr  ^ 
avant  que  ks  Chenilles  qui  les 
cçmpofenc^  foient  en  état  de  fe 
transformer  en  Chryfalides.  Parmi 
it%  focictcz  dlnfeâes  celles  des 
Fourmis  &  celles  At^  Abeilles  ont 
ctc  admirées  de  tout  tcms.  Celles 
des  Chenilles ,  peu  connues  juf» 
que  ici ,  ne  méritent  guéres  moins 
notre  admiration.  La  plus  commu- 
ne de  toutes  les  Chenilles  ,  &  qui 
prend  delà  fa  dénomination,  nous 
fournit  d'abord  un  exemple  de  ces 
fortes  de  focietez.  Ces  Chenilles 
communes  qui  vivent  en  focieté  , 
&  qui  font  le  plus  de  ravage  dans 
les  arbres  de  nos  Jardins  &  de  nos 
campagnes ,  viennent  toutes  d'une 
iîiême  mcte,  à'utv  rc^tue  Paçillon: 
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p&  quoique  ce  ne  foi  en  t  ^  pour  aioti 
f^irc  ,  que  des  trercs  5^:  des  fceurs  ^ 
)t\h%  ne  laifTcnt  pis  dêtre  affei 
'nombrcufcs ,  pour  compofer  qucl- 
^qucfois  une  République  de  fix  à 
fept  cens  Chenilles,  te  commune- 
» mcnf  de  deux  à  trois  cens. 

Le  jouï  j  où  celles  d'une  nichée 
^  ou  d'un  tas  d'œufs  appliqué  fur  une 
..feuille  doivent  éclorre  ^  énnt  arri- 
■vé,  elles  forrenr  du  nid  à  chaque 
linftant  ,  &  vont  à  ta  file  fe  ran- 
ger pJralIclement  &  en  plusieurs 
|4igncs  iur   h  feuille  qui  doit  les 
i  nourrir  ,   &  dont  elles  ce  roogcnt 
kjuc  le  parenchyme  de  la  fur  fa  ce  fu- 
\  pcricure.  A  peine  font-elles  rafla* 
I  fiées ,  quelles   fc  mertent  à  filet 
une  toile  formant  un  vdWe  étendu 
►  fur  tout  le  defTus  de  h  feuille ,   & 
dont  elles  fortifient  le  tiffu  au  point 
de  pouvoir  s*y  mettre  à  Tabri  du 
vent ,  de  la  piuye  ^  de  Tardeut  du 
Soleil  &  du  fioid.  Elles  étendent  êc 
perfeAionnent  ces  nids  fui  van  t  k 
befoin  |  elles  y  ont  chacune  letit 
logement^  ôc  cefonïde  vrais  laby- 


1 5  ^  1  Tournai  des  S f  avons , 
jrinthcs,  dont  elles  fça vent  bien  dé- 
mêler  rous}es  tours  &  les  détours^ 
Si  nous  pavons  nos  chemins  pour  y 
marcher  plus  commodément  9  tou- 
tes les  tenues  de  leurs  nids  font 
couvertes  de  toiles  de  Ibye*  Les 
feuilles  rongées  fuperHciellement 
par  ces  Chenilles ,  fè  dellechent 
promptement  &  tombent  *,  &  fou- 
vent  on  attribue  ce  dcffechement 
&  cette  chute  à  la  fccberefle  &  à  la 
chaleur ,  qui  n'y  ont  aucune  part. 
^  Le  froid  ne  fc  fait  pas  plutôt  lèn*- 
tir  quelles  fe  renferment  toutes 
dans  leur  nid  pour  y  paflTer  rhivcr»- 
&c  cela  3  dès  la  fin  de  Septembre  ou 
le  commencement  d'Odobre.  Pen- 
dant tout  rhiver  elles  font  immo- 
biles ^  iiifr  peu  recourbées  en  arc  , 
&  ne  prennent  aucune  nourriture»* 
yers  la  fin  de  Mars  ou  le  commen* 
Cernent  d'Avril  ^  elles  fortent  de 
leur  nid,  &  vont  chercher  des  ali- 
mens,  dont  elles  ont  çrand  htfoio* 
après  un  j;.'ûne  de  plus  de  fit  mois: 
&  c*cft  alors  qu'elles  font  le  plus- 
grand  ravagée ,  mangeant  mdiftinc: 
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[temttit  toutes  Ic^   parties  de  la 
{feuille*  Leur  accroiflemcnt  les  obli- 
gc  à  fe  mettre  plus  au  large  ^  en  fi- 
ant de  Douvelles  toîlca  ,  qui  leur 
'  Fourniffcnt  de  nouveaux  logemcns, 
,  J\près  y  avoir  pluficufs  fois  changé 
'de  peau  >  elles  fc  difperfent  vers 
I  les  premiers  jours  de  Mai  ^  &  elles 
'n'ont  plus   de  nid  comniun.    Le 
moyen  k  plus  fur  (  dit  notre  Au- 
teur }  de  prévenir  les  ravages  que 
font  ces  forres  de  Chenilles^  confi- 
fte  à  détruire  leurs  nidSj  ce  qu'on 
appelle  échenilUn  &  pour  y  travail- 
ler J.vec  fucccs  ^  n*y  pourroît-on 
point  intcreflcr  les  hommes  par  Tu- 
fagc  qu'on  feroit  de  ces  nids  ,  dont 
les  toiles  fcroicnt  peut-être  aflcz 
aites  pour  être  cardées,  &  pout 
armer  des  cfpeccs  de  houattes  de 
»yc  :  ce  qui  méritcroit  bien  d'c^ 
^trc  éprouvé. 

M.  de  Réaumur  nous  rend  com- 
pte ici  de  quantité  d'expemn  ces 
^uriciiTcs^  qui  lui  ont  fait  connoî^ 
tre  ^  combien  ces  Chenilles  encore 
rèS'pe  tires  ^  atnH  que  plufieuis  vx-> 


15^4  J^^^^^l  4^s  Sfdvam , 
très  Infedcs  très- délicats  en  appa-  ' 
rence  ,  font  en  état  de  refîderaux 
plus  grands  froids  tels  que  celui  de 
lyo^.  Elles  lui  ont  appris  (cesex- 
periences)  que  la  liqueur  blancba-  . 
tre  ou  verdâtre  qui  circule  dans, 
leurs  vaiffeaux,  &  qui  eft  Icurfang, 
ne  peut  être  gelée  nicoaguléc  pat 
des  froids  exceflifs  ^  que  les  Chenil- 
les ,  qui  doivent  être  le  plus  expoi 
fées  au  froid,  font  le  plus  en  état  de 
le  foûtenir  j  qu'enfin ,  celles  qui  ne 
pourroient  pas  y  refifter  fçavent  fe 
cacher  fous  terre  à  des  profondeurs 
où  le  grand  froid  ne  pçutpénétrer, 
M.  de  Réaumur  ,  après  cela  ,  re- 
vient à  fes  Chenilles  communes  & 
en  achevé  THiftoire  ,  en  obfervant 
qu'on  pourroit  faire  ufage  de  la 
foye  ,  finon  de  leurs  nids  ,  au* 
moins  de  leurs  coques  ,  qui  eft  fi- 
ne ,  trcs-douce  au  toucher ,  &  ne 
laiflTe  pas  d'avoir  de  la  force ,  & 
peut-être  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
foûtenir  des  cardes  :  car  elle  eft 
trop  lâche  &  trop  mêlée  dans  fon 
ti/Tu,  pour  çouNovtèuc  devuidée* 
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Ces  coques  ,  à  U  vérité  ,  ont  peu 
de  foye*  Mais  dam  les  années  fé- 
condes en  ce  genre ,  on  pourroit 
du  matin  au  fok  en  faire  une  gran* 
de  récolte* 

De  -  là  notre  Auteur  pafTc  aux 
Chenilles  des  pins^  qui  vivent  auflî 
en  focietc,  &c  que  la  quantité  &  la 
qualité  de  leur  foye  rendent  plus 
dignes  d'artcniion  ,  que  les  précé- 
dentes. Mais  cette  foye  (  ajoute  M- 
de  Rèiumur  }  ne  rient  pas  tout  ce 
qu'elle  promet  >  ainiî  qu'il  s'en  eft 
convaincu  par  fes  propres  expé- 
riences 8:  par  celles  de  M.  Raoul  ^ 
Confeiiler  au  Parlement  de  Bout- 
dcaux  ^  qui  lui  a  fait  tenir  parla 
ofte  plufieyrs  de  ces  nids  de  Che- 
nilles, Cette  foye  ,  quoique  très- 
forte  ,  ne  foûtient  point  la  chalcuc 
de  Teau  bouillante  ^  qui  raffoîbtir^ 
&  fcmbleroit  pouvoir  la  diffoudrev 
e  qui  invitcfoit  à  de  nouvelle^ ex- 
périences ^  qui  nous  appritTenr  fila 
i  ibye  eft  dilToluble  a  l'eau  boui  lia  n- 
^Be ,  fie  ii  elle  pounoir  fervir  à  la 
^KOmpoOtion  de  ces  verms  flcxiblei^ 
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r$€6  Journal  des  Sçava^ , 
&  de  CCS  étoffes  d'une  fabriqtir 
cout-a  fait  fînguliere  ,  dont  il  a  été  • 
parle  dans  le  premier  Volinnc  de 
cet  Ouvrage.  Notre  Auteur  noué 
donne  ici  une  Hiftoirc  cdfnpfcrtê 
de-ces  Chenilles  du  piri  :  il  les  fuît 
dans  leurs  divers  états  de  Chenit 
ks,  de  Chryfalides  &  de  Papillons, 
dont  les  femelles  ont  fur  ta  partie 
fciperieure  de  leur  corps  ,  près  dii 
derrière  ^  une  plaque  brune  ,  rele- 
vée ,  &  un  peu  luifantc ,  qiri  frot- 
tée légèrement  d'une  épingle  ^ 
pouffe  au  dehors  une  nuée  de  pail- 
ktî^  y  qui  s'épâtpillcnt  de  tous 
cotez ,  &  que  M.  de  Réaumur  dé- 
crit tiès-exaiîtement.  Il  fbupçonne 
<|ue  ces  Papillons  femelles  en  font 
quelque  ufage  pour  envelopper 
leurs  œufs. 

De  ceux  qui  fous  la  forme  de 
braflelcts  entourent  les  .  pctites^ 
branches  d'arbres  ,  &  ont  été  pon- 
dus par  la  Chenille  qu'il  appelle 
Livrée  ,  éclôt  une  famille  nom- 
breufc  de  loo  &  de  350  petites 
Ciicnillcs  de.  x:ette.  d^^c^  ^  4s.ft.l- 
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nées  à  vivre  en  focicte  &  qui  n*of* 
frent  aux  y  eux  rien  de  plus  âmu- 
iknt  que  le  travail  pénible  que  leuf 
coûte  Touvcnute  de  leur  coque 
pour  cR  fortir.  C*cft  ce  que  leurs 
dents  pcuveiït  l  peine  exécu- 
te? dans  refpace  de  deux  heures  j 
"^"suvent  il  leur  faut  une  mati- 
née entière  pour  en  venir  à  bout- 
[m*  deRéaumur  nous  parle  encore 
fîci  d'autres  CKenilles,  qui  vivent 
[tn  focieté  dans  les  prairies^  où  elles 
■Bibitent  fous  une  mime  tente  faîte 
de  toiles  de  foye  »  &  foùtenuë  pat 
quelques  pieds  de  plantain  ou  de 
gr4mm.  Elles  mangent  towtcs  les 
^feuilles  qui  fe  trouvent  fous  cette 
KtcDTC  Se  aux  environs  :  après  quoi 
B^ellcs  décampent  j  &  vont  cnfem- 
^lïlc  filer  plus  loin  une  nouvelle  ten- 
te. Aux  approches  de  rhiver  j  ou 
It  loTfqu'etles  font  prêtes  i  changer 
!  de  peau  ,  elles  te  filent  un  logc- 
I  nient  mtcTieut ,  dont  la  toile  plus 
^L  forre  &  plus  é  pal  (Te  a  la  forme  d'u- 
^Mie  bourie  arrondie^  &  dont  lacavi- 
^pé  n'cft  partagée  pat  iucn'tvciXoNV^VL* 
^tes  Chenilles  y  Com  ç^iiJÎLtt^V.^ 
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1  î<?8     Journal  des  Sçjivétni  ; 
unes  fur  les  autres ,  &  chacune  y  eft 
Touléc. 

L'Académicien  obfcrvc ,  en  ter- 
ininant  fon  Mémoire ,  que  ce  n*cft 
point  une  règle  générale  que  toutes 
les  Chenilles  qui  naifTent  enfemble 
d'oeufe  pondus  \t%  uns  auprès  des 
autres ,  vivent  en  focieté  -,  puifque 
plusieurs  efpeces  de  ces  Infeâes 
entre  autres  la  Chenille  à  oreilles  ^ 
de  VotTAt  &  du  chêne^  dérogent  à 
cette  règle. 

Nous  donnerons  les  Extraits  des 
autres  Mémoires  de  ce  '  Volume  t 
-dans  nos  Journaux  fuivans. 
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fSrOIRE  DES  EMPIRES 
&  des  RepMbU^Hes  depuis  le  Dilu* 
te  jufi]H*a  Jefus  -  Chrtft.  Oh  l*on 
voit  ddfss  celle  d^  Egypte  &  d*j^Jte 
la  liaifon  de  l*Hifloire  Sainte  avec 
la  Prophane  \  &  dans  celle  de  la 
Grèce  ,  le  rapport  de  la  Fable  avec 
tHiftoire.  Par  M.  l'Abbé  Guyon. 
Tome  V.  &  VL  contenant  les 
Perfes  &  les  Macédoniens.  A  Pa- 
ris, rue  S.  Jacques,  chczGuerin^ 
à  S.  Thomas  d'Aquin  5  nUete 
fils,  à  S.  Bernard  \  Delefpine  fils, 
à  la  Vidoire.  173^.  /«- 12. 

/TOUS  avons  rendu  compte 
N  en  leur  rems  des  premiers 
slumes  de  cette  Hiftoire  «  Se 
auteur  nous  en  témoigne  fa 
risfadion  dans  rAvertiuement 
ril  a  mis  à  la  tête  de  celui  ci ,  6c 
1.  il  examine  les  differens  juge- 
ens  qu'on  a  portés  de  fon  Ou- 
age.  On  y  a  repris  quelques  fau- 
$  qu'il  reconnaît  de  bonne  foi, 
:s  plus  importantes  ne  fe  trouve- 


1  yjo  Journal  des  SfétVéïns  , 
ronc  plus  dans  les  exempiaircs  qui 
fe  débiteront  par  la  fuite  ,  &  les 
autres  feront  corrigées  dans  VErr^ 
$a  de  chaque  Volunrie.  Mais  la  re- 
çonnoiÛance  de  TAuteur  à  l'égard 
de  quelques-uns  de  fes  Cenfeuis 
feroit  plus  pure  ,  s'ils  avohnt ,  dit- 
il  ,  obfcrvi  plus  de  tonne  foi  (^  moins 
d'aigreur  ok  de  maligniti  dans  leurs 
critiques.  Il  croit  voir  ces  caraderes 
dans  quelques  unes  de  celles  de 
r  Auteur  des  Obfervations  fur  les 
Ecrits  modernes  ^  quoiqu'il  recon* 
noi(re  en  même  tems  la  juftefle  de 
quelques  autres.  Voici  (î  Ton  en 
croit  M.  TAbbé  Guyon  ,  des  exem- 
ples des  fauffes  critiques  de  TAu* 
teur  des  Ofervations.  Ai.  Vjibbi 
des  Fontaines  ^  dit-il ,  me  demande 
ou  fai  vis  ces  Statues  frodigieufes  de 
Maris  &  de  fa  femme  ejui  s^iUvoient 
de  trois  cens  pieds  au-deffus  de  Veau  i 
la  répnfe  ejl  toute  fimple ,  c^efi  dans 
Diodore  >  &».....  J^ai  employé  les 
propres  termes  de  M.  Bojjfiiet. 

»  Il  trouve  mauvais  que  j'aye 
»  icndu  ce  çafiîL^^  à^VkCiwdLfc  ^ 
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»  ^uftret  céfHt  mam.f^x  ces  mots/tf 

»  Rùi  vmt  fera,  couper  la  tête  %  ce 

^»  font  les  propres  termes  de  M,  de 

^^^Sdcy.    L'Aurcur  m*a  renwK3yè  âu 

^  »  P,  Cdmei\  je  Tai  confulcécî^prts^ 

»  Sf  1*1  j  trouvé  la  mctrtc  trâdcâioii 

#>  ftrot  pour  mot*  qui  efl  conflit 

B  mce  dans  la  note  ^  où  il  ti'y  a 

»>  rien  de  ce  qu'on  lui  fait  dire,  j'ai 

I» de  h  peine i comprendre  ,  com* 

»  ment  on  peut  hazaider  une  criti- 

*>  que  dccifivç^  qu*on  aiïure  être 

«I  fondée  fur  un  Aurcurquî  die  tout 

j>  le  contraire ,  &  qui  cft  entre  ks 

I     »  miins  de  tout  le  monde. 

^     On  trouve  à  fa  page  1$  de  VHifloU 

•rr  éEgypa  ,  dit  M,  l'Abbé  des 

Fontaines  ,  une  décUmmm  de  jm- 

Pm  RhiîQncien  jur  les  ténéhet  de  /*£- 
gypte*  /'  fifnhle  ^tte  cefrii  une  Ode  en 
profe.  **  Je  ne  croyois  pas  (  conti- 
itotie  M.  TAbbè  Guyon  }  qu'un 
»  Prêtre  quia  été  chargé  de  kcon« 
n  duite  des  amts  eût  été  capable  de 
»  faire  une  pareille  bévue.  Qu'eft- 
3S  ce  que  c*eft  que  cette  déclimation 
ja  àt  jeune  Rbétoncien  /  c'ell  pré- 


X  57^  JtfKr»^/  des  Sçavans , 
»  cifcment  le  dix-fcptiémc  ChapU 
»  trc  du  Livre  de  la  Sageflfc  que  j'ai 
»mis  prcfquc  tout  cirticr  com- 
P  me  il  eft  traduit  par  M.  de  Sacy^ 
»  àrcxception  de  quelques  verfcts 
M  que  j'ai  pafles  pour  n'être  pas  fi 
i»  long:  Il  eft  d'autant  plus  cron- 
»  nant  qu'on  s'y  foit  mépris  ,  que 
»  j'ai  cité  l'endroit  au  bas  de  la  pa- 
»  gc  ,  &  que  j'ai  dit ,  la  trifte  pein-' 
»  twre  qH*en  fait  le  Saint  j^fprit  eft 
1^  feule  capable  de  porter  Veffr-oi  dans 
>j  le  cœur, 

M.  l'Abbé  G.  cite  encore  plu- 
fieurs  exemples  des  fautes  que,  fé- 
lon lui ,  M.  l'Abbé  D.  a  faites  en 
le  reprenant,  fautes  qui  lui  paroif- 
fcnt  moins  excufables  que  celles  ci, 
parlée  eju^elles  montrent ,  ce  femble , 
de  la  mauvaife  foi  ^  &  de  Venvie  de 
trouver  du  ridicule  dans  des  endroits 
^ui  en  font  exempts,  Ccft  aux  Lec- 
teurs à  juger  entre  THiftorien  & 
fon  Critique,  Venons  au  corps  de 
l'Ouvrage. 

Cette  Hiftoire  des  Perfes  eft  di- 
yilèt:  en  cinq  LLvics.  Voici  en  abré- 
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^é  ce  qu'ils  nous  ont  paru  conccnk 
plus  curieux  &  de  plusimpor- 
ant. 
Les  Perfes  font  les  mêmes  que 
fts  Ekmitcs ,  ou  Elymtns  ^  fi  con- 
nus dans  les  Saintes  Lettres  &  dstm 
es  Auteurs  Profanes,  Elam  Taîné 
îcs  cn&ns  de  Sem  en  fut  le  Fondtt- 
UHr,  Si  l'on  en  croit  les  Grecs  , 
loifquc  Bibylonc  fut  prifc  par  C/- 
THS  ^  il  y  avoit  environ  huit  cens 
ans  que  les  Elatnitcs  avoîent  déji 
fliangé  de  nom.  Charmés  de  la 
louceur  des  talens  &  de  la  bravou* 
;  du  leuDC  Fe;;/i'tf  petit-fils  d'Acrifc 
toi  d' Argos  ^  ils  admirèrent  cet  ïL 
luftre  Voyageur ,  &  en  conferve- 
rent  le  nom ,  pour  fe  fouvcnir  à  ja- 
mais qu'ils  av oient  poffedé  ce  Hc- 
as  dans  leur  Royaume. 
CadarUhamùT ïtgnoli  fur  les  Ela- 
lites  environ  un  fiéclc  avant  que 
fmus  &  Scmiramis  euffent  fonde 
impire  d^AlTyrie,  L*Ecri titre  nous 
acontc  la  vidoirc  qu'il  remporta 
ir  les  Rois  de  Sodome  Ôc  de  Go- 
lorrhe  êc  leurs  alliés  ^    &c  c^lk 
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qu^'i^r^/7^3w  remporta  fur  lui  àfon 
tour  pour  délivrer  Lot  qu'il  emme* 
noit  captif.  Tout  ce  qui  s'eftpaffc 
depuis  le  règne  de  Codorlahomor ^ 
jufqu'à  celui  de  Camhyfe ,  pcre  de 
Cyrns ,  nous  eft  abfolumentincon-p 
nu.  M.  r Abbé  GwjflTî  avant  que 
d'entrer  dans  le  détail  dcl'Hiftoire 
des  Perfes  ,  nous  expofc  leur  Rcli* 
gion  ,  la  plus  iimple  qui  fut  parmi 
les  Nations  idolâtres.  Ils  adoroient 
le  Soleil  &  le  feu  ,  &  n'avoient  ni 
Statues  ,  ni  Temples,  ni  Autels. 

A  la  mort  de  Cyaxare  Roi  d^s 
Médcs  ,  &*  de  Càmlyfe  père  de  Cy- 
rtis  j  ce  Héros  fe  trouva  feul  &  pai- 
fîble  héritier  de  leurs  Couronnes. 
C*eft  à  cette  Epoque  que  commen- 
ce le  grand  Empire  des  Perfes  qui 
comprenoir  ceux  de  l*Egypte ,  de 
rAffyrie,  des  Médcs  &  des  Baby- 
loniens. Daniel  lui  fit  voir  les  Pro- 
phéties à'Ifdie  qui  le  regardoient , 
&  frappé  de  Tévidence  des  faints 
Oracles  ,  il  fit  publier  dans  tous  fes 
Etats  le  fameux  Edit  qui  permetr 
toit  aux    Juifs  captifs  à  Babylone 


3c  retourner  en  Judée  *  &  de  rc- 

I bâtir  Jcrufalcm  ^  fon  Temple, 
L*Auccur  raconte  ce  qui  fe  palTa  cri 
bctre  occafion  ,  mais  cek  c-ft  trop 
connu,  âufli  bien  que  rHirtoîrcde 
V)irHs  pour  qy^il  foit  nece  (Taire  de 
pous  y  irTctcr. 
Ce  Prince  mourut  dans  la  foixan- 
tcdixicnie  anncc  de  fon  âge  ,  èc 
eut  pour  SuccctTcur  Ciimhyfc  ^  raîiié 
des  enfans  qu'il  avoic  eu  de  C*i£^in- 
danc^Amâfii  Roi  dTgyptecroyanc 
ju'après  la  morr  de  Cyms  ^  il  n'y 
ivoic  plus  de  lujet  de  redouter  les 
Perfcs,  refolut  d*en  fecouei  le  joug, 
Camhyfi  averti  de  la  rc voire  par 
Phaîjiî  d'KalicarnalTc,  fe  fciitit  en- 
core plus  porte  à  la  vengeance  lorf* 
|uc  Nitctiî^  une  des  femmes  de  Cy- 
«jjlui  eut  revclc  uo  trait  de  la  four- 
bcric  d'-//îr/.?/ïj  qu'elle  a  voit  tenu 
caché  jufqu  alors.  Elle  lai  dit  qu'el- 
le étoic  fille  d'^pnès  prédeceffeur 
de  ce  Prince;  que  Cyrm  ayant  fait 
lemander  à  ^mafis  une  de  fes  filles 
pa  mariage,  il  n'avoir  pas  voulu 
laiffer  fonir  de  fa  Com 
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pour  tromper  Qr«j,  il  Tavoit  en- 
voyée comme  fa  fille  \  furprife 
qu'elle  n'avoit  ofc  faire  connoîcre 
pcndanc  la  vie  du  Roi  Ton  époux  ^ 
dans  la  crainte  d'être  répudiée. 

Amafis  mourut  au  commence- 
ment de  cette  g\XQtïc,ScPfammemtc 
fon  fils  lui  fucceda.  On  fçait  le  ftra- 
tagême  qui  valut  la  vidloire  à  Cam- 
byfe.  Il  fit  placer  à  la  tête  de  fon 
armée  un  grand  nombre  de  ces  ani- 
maux que  les  Egyptiens  révéroienc 
comme  facrés.  Ceux-ci  n'ofant  ti- 
rer ^  furent  aifémenc  mis  en  dérou-. 
te  par  lesPerfes. 

Hérodote  rapporte  à  ce  fujet  que 
^o  ou  80  ans  après ,  il  avoir  vu  les 
ofTemens  des  Soldats  péris  dans  cet- 
te aAion  ,  ic  qu'on  diftinguoit  ai- 
fément  ceux  des  uns  &  des  autres 
par  la  dureté  des  crânes.  Ceux  des 
Egyptiens  étoient  fi  durs  &  fi  épais, 
qu'on  avoit  de  la  peine  à  les  cafTec 
avec  une  pierre.  Ceux  des  Perfes 
au  contraire  étoient  fi  foibles  qu'on 
les  auroic  aifément  percés  avec  un 
poinçon.  C'eft  c^ue  les  premiers 
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ftvûient  toujours  la  tcte  nuë  ^^  £c 
coupoient  les  cheveux  fréqucm- 
inenr^  au  lieu  que  les  autres  ne 
quirtoient  jamais  leurs  Thiarrcs- 

Après  cecre  Vidoirc  for  TEgyp- 
t^^Cnmhjfe  conçut  le  dcflcin  de  fai- 
re la  guerre  aux  Ethiopiens  *,  mais 
foii  armée  pcrit  prefque  toute  en- 
tière dans  les  fables  de  Lihh, 

Ce  Prince  étôit  cruel  &l  foup- 
çonncux^  &  fur  un  ruve  il  fit  mou- 
rir fon  frère  Smcrdh.  Il  avoit  fongc 
qu'un  Courier  étoir  venu  exprès  de 
Perfclui  annoncer  c^KXt  Smerdis  s^c- 
toit  cmpaié  du  Trône, 

La  inort  du  frerc  fut  encore  la 
caufc  de  celle  de  fa  fœur  Merué  ^ 
quoique  Cdmhyfe  l'eût  aimée  juf- 
qu*à  répoufer.  Elle  pleuroit  tous 
les  jours  en  fccret  la  mort  de  Smcr- 
dis.  Un  jour  Camèyfc  prcnoit  plaific 
voir  le  combat  d'un  Lionceau  £c 
^é\m  jeune  chien.  Celui-ci  n'étant 
pas  le  plus  fort^  un  autre  chien  de 
la  même  mère  vint  à  fon  fcco'urs  , 
êc  le  rendit  vainqueur.  Camhyfi  èc 
ê  en  furent  toucVcs  %  c^ 
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même  ne  put  s'ernpêchef  de  répand 
dre  dés  larmes.  Obligée  d'en  dire 
la  raifon ,  elle  avoiia  que  ce  corn-* 
bat  lui  avoit  rappelle  le  fouvenir 
de  fon  frère  qui  n'avoir  pas  été  au(fi 
'  heureux  que  ce  jeune  chien.  Cam^ 
byfe  furieux  donna  un  Coup  de  pied 
dans  le  ventre  de  fa  fœur  qui  étoit 
enceinte,  ce  qui  lui  caulà  une  fauf-^ 
fe  couche  dont  elle  môurun  Ce 
Prince  ne  lui  furvécut  guéres. 
Comme  il.  inontoitàchèval  avec 
précipitation  ,  fon  épée  tomba  du 
fourreau  9  &leble(raà  lacuiflè.  La 
gangrené  fe  mit  dans  fa  playe ,  &  il 
mourut  après  avoir  régné  fept  ans 
&  cinq  mois. 

Ccimbyfs  ne  lailTa  aucun  héritier, 
&  un  faux  Smerdis  qui  s'étoit  déjà 
rcvoltc  de  fon  vivant ,  régna  après 
lui  environ  huit  mois  ,  au  bout 
defquels ,  la  fourberie  ayant  été  dé- 
couverte ,  il  fut  a  (Ta  (fine.  Cinq 
jours  après  cette  exécution  ,  les 
Seigneurs  qui  avoient  conduit  tou- 
te cette  affaire,  s'aflemblerent  pout 
délibérer  ïut  U  toxuv^  ii^  ^^mxcc- 


ticnient  cju'il  étou  le  plus  à  ptopos 
d'Établir.  On  conclut  ponr  l'èlcc- 
rion  d'un  Rot  ,  8c  Darius  fils 
à'ffyfii'îfpefMîMuz  en  cette  qualité 
de  II  manière  que  perfonne  n'igno- 
re ,  fon  c!^e^fal  par  TadrelTe  de  fotx 
Ecuycr  ayanrhanni  le  premier.  Ce 
Prince  fcgna  environ  ^6  ans.  Voici 
iHdéc  que  M,  i*Abbc  G.  non";  don* 
ne  de  fon  c*ir.i^5terc.  v  Sa  vie  i\)t  tm 
*i  méLinqe  âc  bonnes  qualités:  & 
»  de  dcfàors.  Le  premier  trait  pat 
n  lequel  il  s'annonça  dans  le  mon- 
n  de  fnt  il  débite  des  Mages  ini- 
»  porteurs  ;  &  c'eft  à  fon  couraîrc 
»  &  à  fa  hardïclfc  que  les  Pcrfes  fii- 
»  rent redevables  du  recouvrement 
»  de  leurlihcrré.  La  nature  lui  a  voit 
»  donné  tin  fond  de  doiicair  &c  de 
«bonté  dont  les  peuples  relTcnti- 
h  rent  les  effets,  Il  ne  pouvoir  fouf- 
f>  frir  dt^tre  attûqnc.  I^Liis  fa  vcn- 
j>  geancc  fc  bornoit  a  foiimettre 
n  les  Villes  fans  dctiuire  les  vain - 
**cus.  Un  bienfait  reçu  n*êrolt  ja- 
»  mais  chez  lui  fans  rccompcnfe^ 
»  Quand  rinipofEurc  l'avoir  trom- 


ï  5  8  o  hurruil  des  Sçavdns  ^ 
^  pé  ^  il  le  reconnoilToic  avec  pki- 
»  fir ,  &  rcndoit  à  rinnoccnt  toute 
*>  Teftime  &  la  faveur  qu'il  méri- 
a>  toit.  Mais  fa  plus  folide  gloire 
»  fut  d'avoir  été  choifi  de  Dieu 
»  pour  être  rinftrument  de  fcs  mi- 
2>  fericordes  fur  Ifraël  humilié  de« 
»  puis  long-rems  ,  le  Proteâeuc 
»  du  peuple  Juif  ,  &  le  reftaurar 
»  teur  du  Temple  de  Jerufàlem» 

UAuteur  place  l'Hiftoire  à'E^ 
(iher  fous  le  regtie  de  ce  Prince  ; 
ainfi  c'cft  lui  que  l'Ecriture  nomme 
^fuerus  ;  M.  l'Abbé  G.  le  dit  ex- 
pxeflement,  pag.  120.  &  il  fuit  en 
cela  l'opinion  la  plus  commune  &C 
la  plus  vraifemblabie.  Cependant 
racontant  la  mort  de  Camhyfe^  pag. 
66>>  il  avoit  dit  en  mêmes  termes ,' 
c^efl  lui  que  l^ Ecriture  nomme  AJfue^ 
rus.  Il  falloit  peut-être  expliquer 
cette  contradidlioa  apparente.  La 
plupart  du  mondeneconnoît  que 
V^ffuems  du  Livre  d'Etthcr.  Il  eft 
vrai  que  l'Auteur  cite  au  bas  de  la 
page  l'endroit  de  l'Ecriture  (  i.Efd^ 
c.  4.  V,  6.  )  où\\ç&.^u\&4.ç,c^t^UT 
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eft  Cumhyfi  ,   Se 


trc  jifSmrHs  qui 

c^en  eft  alîcz  pour  les  Lcdeiirs  fça 
vans  i  mats  les  autres  a  voient  bc- 
foin  de  qaelquc  chofc  de  plus. 

M.  rAbbé  G,  iîaitfon  premier 
Livre  par  h  peinture  des  mœurs 
des  Pcrfes  depuis  Darms,  EUcs 
commenccxent  à  fe  relâcher  fous 
(on  règne*  La  décadence  fut  rapide, 
de  bien  rot  cette  Natioa  fi  auftere 
&  fi  courageufe  languit  dans  h 
plus  honteufe  moleffe  &  s'aban- 
donna aux  plus  affreufes  difTolu- 
tiofts*  Elle  prit  tous  les  vices  des 
peuples  qu'elle  2 voit  vaincus; 

Le  1*  Livre  de  cette  Hiftûirc  con- 
fient celle  de  Xtrcis  de  de  fes  guer- 
res contre  les  Grecs,  Rien  n'cft  plus 
connu*  Ce  Prince  ne  régna  que  1  z 
ans ,  Se  même  ^  dit  notre  Auteur  ^ 
»on  en  pourroit  prcfque  rctran* 
ficher  les  fix  dernières ,  pendant 
ji  lefquclks  débarralTé  du  foin  de 
»  fon  Royaume,  &  livré  abfolu* 
1»  ment  à  tous  les  attraits  de  la  va- 
»>  luptc  ,  il  rcnouvclla  les  jours  des 
anciens  Roiât  d'Affyrie, .  *.  .Oa 
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33  voit  un  Prince  plein  de  lui-mc- 
»  me ,  cny  vrc  de  fa  puiflance  ,  ab- 
3>  folu  dans  (es  volontez  ,  infenfi- 
a>  ble  à  tous  les  bons  confeiis  de  fa- 
»  geffc  &  de  modérarion  ,  injuftc 
•>  jufqu'à  vouloir  s'emparer  de  tout 
'  w  ce  qui  flatroit  fon  ambition  -,  af- 
»  fez  vain  pour  apo-firopher  ics  élé- 
»mens;  amateur  du  merveilleux  ^ 
^>  jufqu'à  couper  des  montagnes 
»  fans«-neceffité  :  aflfez  lâche  pour 
j>  n'avoir  jamais  ofé  mettre  Tépée  à 
'»  la  main  dans  les  plus  grandes  ba- 
«tailles  ,  content  de  regarder  le 
»  combat  de  deffus  une  éminence  ^ 
«  fuyant  devant  Tcnnemi  comme 
»  un  homme  fans  cœur,  &c» 

On  trouve  dans  le  troificme  Li- 
vre THiftoire  à* ^ruxercis  fils  & 
SuccefTeur  du  Xerch  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  C*eft  à  fon  règne 
qu'il  faut  rapporter  tout  ce  qui  eft 
écrit  dans  les  Livres  à'Efdras  &c  de 
Néhémie.  On  le  diftingue  desautres 
Rois  de  ce  nom  par  le  furnom  de 
LongHemaxn  ^  fo\t  à  caufe  que  fes 
mains    ctoknt  i\  \otv^u^^  ^  cj(s& 


id  il  êtoit  dfoit  il  en  pouvoit 
'loucher  Tes  genoux  ^  foit  pircc 
4]ii*il  avoiifenlcnienr  la  maindToi- 
Tc  beaucoup  plus  grande  que  Tau^ 
trc.  11  régna  près  de  49  nns ,  &  eut 
pour  Su  CGC  (Teur  Xerch  Tunique  fils 
légitinac  qui  lui  reftât.  Celui  ci  ne 
fcgnaquc4î  jouTs.5i»^^i>«  ou  Seçùth 
dicn^  fils  naturel  d'^rmAT^rfèjj con- 
jura contre  lui  &  le  iit  aflafïîner^ 
Mais  Ochks^g^xxtxt  fîls  naturel  d'^r- 
iaxârcis^  conjura  i  fon  tour  contre 
Sùgdien^  &  le  fie  périr  après  fix 
mois  &  vingt  jours  de  règne  par  ua 
fupplicc  inventé  exprès  pour  luL 
Ochfés  avoir  jufé  de  ne  le  faire  mou- 
rir ni  par  le  poifon,  ni  par  le  fer^  lu 
par  la  faim.  Ain  fi  pour  pouvoir  dire 
avec  une  forte  de  vériré  q  u'il  n*avoit 
pas  violé  fon  ferment  j  il  imagina 
une  nouvelle  cfpece   de    fupplice 

3u'on  nomma  depuis  le  fupplfce 
es  cendres.  Voici  en  quoi  il  confi- 
ftoir.  On  mertoit  une  quantité  de 
Cendres  dans  une  Tour  haute  de  50 
coudées  ,  ou  Ton  précipitoit  Iccrï- 
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fuite  on  agitoit  beaucoup  cette  cetv: 
dre  par  le  moyen  d'une  grande  roue 
jufqu'à  ce  que  le  patient  en  fût  fuf 
foqué. 

Ochns  en  pofleffîon  du  Tronc 
changea  de  nom  ^  &  fe  fît  appeller 
Darius.  Pour  le  diftinguer  du  6Is 
d*Hifiafpe  ,  quelques  Hiftoriens 
Grecs  lui  ont  donné  le  furnom  de 
Nothus  3  qui  veut  dire  ,  bâtard.  Il 
mourut  la  dix-neuviéme  année  de 
fon  règne  3  laifTant  4  enfans  de  (à 
femme  Parifatis.  Arface  qui  étoit 
Taîné  lui  fucceda  &  prit  le  nqm 
À'Artaxercès.  On  le  furnomma 
Mnemon  pour  exprimer  fa  grande 
mémoire.  Comme  fon  perc  Darius- 
Nothus  étoit  près  de  rendre  les 
derniers  foupirs ,  il  lui  demanda 
quelle  règle  il  avoir  fuivie  pour 
gouverner  fi  fagement.  Je  me  fuis 
toujours  propofé  ,  lui  répondit 
Darius  ,  de  faire  ce  que  la  juftice 
&  la  Religion  demandoient.  Son 
frerc  Cj^rus  fe  révolta  contre  lui  & 
périt  enfin  de  la  manière  que  tout 
le  monde  fjak»  Ou  uovc<^  Ici  ca 
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abrcgc  rHiftoirc  de  la  remite  des 
ix-milk  qui  s'éroient  attachés  i 

Le  quatrième  Livre  contient  le 
lefte  du  rcgne  à*  jirtâxircèi-Mm* 
mon  qui  inoitrut  âgé  de  ^4  ans  après 
en  avoir  rcgtié  près  de  44.  On  Ta 
regardé  comme  un  Prince  doux  , 
humain  &  qui  aimoit  fcs  peuples- 
Mais  cccrc  violente  paffion  qu'il 
eut  pouf  la  volupté  ^  jufqu'à  épou- 
fer  fa  propre  fille  ^  tcrfliroit  les 
plus  belles  vercus. 

Ochm  foo  fils  lui  fucceda  Se  prit 
le  nom  à'Anaxercis  ^  on  l'appelle 
ordinairement  Artaxcrcès  *  Ocims. 
Cet  oit  un  Prince  tfès-cruel ,  &  il 
fe  douta  bien  que  les  Pcrfes  ne  le 
reconnoîcrotcnt  pas  fans  peine 
pour  leur  Roi.  Afin  de  les  y  prépa- 
rer peu  à  peu  ,  il  gagna  les  £unu« 
ques  qui  approchoient  feuls  de  la 
erfonne  du  Roi^  Se  tint  fa  mon 
thée  près  de  dix  mois  pendant 
!efc]ueh  il  fc  difoit  cliargé  par  fon 
ordre  du  maniement  des  affaires. 
Enfin  il  dopai  un  décret  folenip 
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nel  par  lequel  Artaxtrcès  le  nom- 
moit  fon  Succefleur  ,  &  déclara 
rnfuitc  fa  mort.  Ce  Prince  fut  cm- 
poifonné  la  13"^  année  de  fon  règne 
par  PEunuque  Bagoa$ès>viX.  le  pou- 
voir étoit  alors  fi  grand  dans  l'Em- 
pire que  de  fonclief,  Se  contrôles 
Loix  de  TEtat ,  il  donna  la  Cou- 
ronne à  Arîh  le  plus  jeune  des  fils 
Û'Ochns  *  qu'il  fit  encore  égorger  la 
Troifiéme  année  de  fon  Tegne.  Pat 
une  fuite  de  cette  même  autorité  il 
init  fur  le  Trône  Codoman  fon  ami 
particufier  qui  prit  k  nom  de  Dn- 
rius.  C'eft  lui  que  vainquit  Atexari' 
dre^  comme  l'Auteur  le  raconte  en 
abrégé  dans  fon  cinquième  Livre  & 
plas  au  long  dans  le  Tome  fuivant 
qui  contient  THiftoiro  des  Macé- 
doniens. 

Nous    en    donnerons  TÉxtrait 
dans  un  autre  Journal. 

*  L* Auteur  dit  de  DariUs  ,  maïs  c'eft 
vifîblement  une  faute  de  Copifte  ,  oa 
d^mprimeur. 
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ISQUTSITIO  PRYSICO-ME- 
DICA  ,  de  naturâ  aqua:  ,  & 
quacnam  fit  faluberrima  à  Joan- 
ne-Baptiftâ  ctcMalmedlc,  Mc- 
dîcinx  Doftorc»  Augiift^e  Ebu- 
Tonum.    Apud  J,  P,  Gramme, 

eft  à-  dire  :  Recherches  de  Phyfi^m 
CS*  de  Médecine  fur  la  nature  d* 
la  fîUibritt  de  t^ean  ,  par  Jean- 
Bip  tifie  de  MalmediC^  I)cBeur  en 
A4cdecme^  ALic^e,  chez  Cn/w* 
mer.  ^  7  î  J*  Broch.  in- 1 1,  pag,  5  5- 

JT  dcMalmediCj  Auteur  de  ce 
VX*  Traité^  commence  d'abord 
»r  examioet  la  nature  de  l'eau  ,  il 
pporce  la  définition  qu^en  a  doa- 
fée  Arifturc  ^  fçavoir  que  c'eft  uq 
ément  humide  à  un  fort  haut  de- 
re  &  froid  au  plus  haut ,  hHmidnm 
fitmwQ  &  frigidum  in  exceflemi.  M 
ai  te  cette  définition  comme  elle 
mérite ,  &  y  Dppofe  celle  des 
artéfiens  ^  fçavoir  que  Veau  efl  une 
éfimce  cmpofh  de  |AriicHUi  dj* 
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troi/iémc  élément  ^  plus  fines  que  cel* 
les  de  la  terre  ,  longues ,  légères , 
dont  la  plupart  font  pliantes^  quel- 
ques-unes roidesSc  inflexibles  :  ic 
toutes  ,  agitées  de  manière  par  le 
premier  &  le  fécond  élément  qu'el- 
les fe  touchent  en  differens  fens^  & 
font  propres  à  s'attacher  aux  corps 
les  plus  durs.  Il  avoUe  que  la  plu- 
part des  proprictez.  de  l'eau  fc 
trouvent  expliquées  par  cette  défi- 
nition y  mais  il  foûtient  qu^on  ne 
remarque  dans  toute  la  nature  au- 
cun vcftige  des  trois  étémens  ou 
principes  de  Defcartes  ,  &  qu*ainfi 
tout  ce  .qu'on  peut  déduire  de  ces 
principes  fuppofés  ,  doit  être  re- 
gardé comme  purement  imaginai- 
re. Il  remarque  de  plus,quc  la  faci- 
lité qu'il  y  a  d'expliquer  par  un  Sy- 
ftêmc  un  grand  nombre  de  Phéno- 
mènes ,  ne  doit  pas  fuffire  à  un 
Phifycien  pour  lui  faire  cmbrafler 
ce  Syftême  y  autrement ,  dit-il ,  it 
faudroit  cmbrafTer  l'opinion  de  ce- 
lui qui  prétendoit  que  la  mer  étoît 
un  grand  anvtïvù  s^u^c^ii^Ç^iNi^  ^ 


I 
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&quec'ctoJt  cette  ficvrc  qui  cau- 
foit  le  flux  &  le  reflux.  Notre  Au- 
teur ,  à  propos  de  Syfteme  j  râp* 
pelle  l'Extrait  que  nous  avons  don- 
né des  Leçons  Phyfiquesde  M,  de 
Molière  ,  le  mois  d'Oâobrc  de 
I7Î4,  dans  lequel  on  voit  que  ce 
fçavant  Phyfjcicn  ne  vcur  pas  qu'on 
bannilTc  abfolumenc  les  Syliêmcs  , 
&  qû*il  cil  de  fenrimenr  que  lorf- 
que  en  fiippofant  certains  princi* 
pes  ,  on  peut  expliquer  par  ce 
moyen  les  effets  delà  nature  ,  ces 
principes  ont  tout  ce  qu'il  faut 
pour  être  admis  en  Phyfique.  M. 
Malmédic  qui  n'eft  pas  tourà'fajc 
de  cet  avis  ^  dir  qu'il  eil  a  fouhaitcr 
que  les  efforts  héroïques  de  M.  de 
Molière  pour  trouver  des  princi- 
pes certains  qui  puiffcnt  erre  fub* 
ûiruésaux  conjedures  j  foiert  fé- 
condés du  fc cours  du  Ciel,  N^vi 
fx  Di^rtis  G  ait  ici  s  imdimrum  ^ 
pjivfis  On&èns  17^4.  D&mtfînm  Ââ 
J\'hiicre  in  hoc  wcumbcrs  ^  uf  princi* 
ia  ccna  &  vera  Cùnjdlurn/Htfli* 
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aJjHvet  fummofsre  op tandem  eji» 

Mais  en  attendant  ces  principes 
&  ces  Syftêmes  certains ,  M.  Mal- 
medic  trouve  plus  à  propos  d'indi- 
quer quelques  fignes  par  lefqueh 
on  puiflc  tellement  diftingucr  la 
nature  deTeau  ,  qu'on  ne  puifTe  s'y 
méprendre.  Cesiignes  font  i*^.  d'c* 
tre  une  fubftance  fimple  ,  diaphane 
&  liquide  \  2°.  de  diffoudre  prom- 
ptcment  toutes  fortes  de  fels  ; 
moyennant  un  certain  degré  àt 
chaleur  ;  3"*.  de  fe  convertir  par  h 
force  du  froid  en  une  maffe  dure  ^ 
cranfparente  &  friable. 

Quant  à  la  (implicite  ,  notre  Au- 
teur avoiie  que  iî  Ton  veut  prendre 
la  chofc  à  la  rigueur  ,  il  n'y  a  point 
d*cau  véritablement  fi  m  pie  ^  mais 
il  prétend  que  comparée  avec  tous 
les  autres  corps  ,  nulle  fubftance 
n'eft  plus  fimple  que  celle-là. 

L'eau  n'eft  jamais  fans  quelque 
mélange  de  terre ,  &  il  eft  même 
impoftîblc  de  la  rendre  ,  par  quel- 
que art  que  ce  foit ,  abfolumcnt  pu- 
xCj  pas  mèm^  çîix  k^  dv(tllUtions 
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les  plus  multipliées;  elle  laiffe  toû- 
jours  au  fond  du  vaifTeau  où  on  Fa 
diftillce,  une  petite  tache,  &  cette 
tache  devient  d'autant  plus  fenfiblc 
que  les  diftilhtions  ont  été  recom- 
mencées plus  de  fois  ,  jufques-là 
même  qu'à  la  fin  ,  il  refte  une  ta*» 
che  épai(rc  &  dure  qui  ne  fe  peut 
dilToudre  dans  aucune  eau. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  liquidité ,  M* 
de  Malmedic  ne  veut  pas  que  Ton 
cotïfonde  le  mot  de  UcjHtde  avec  ce- 
lui àz fluide.  Il  entend  pjx  liquida  ^ 
Ce  qui  ne  pouvant  être  contenu 
dans  fa  propre  fupcrficic ,  s*étcnd 
(  lorfqu'il  n't  ft  retenu  par  aucun 
obftacle  )  jufqu'à  ce  que  cette  fii- 
perficie  fe  foit  pofée  de  niveau  à 
l'horifon  -,  &  piv  fluide  il  entend  ce 
qui  obéit  au  tadl  des  corps,  fans  s'é- 
tendre pour  cela  horifontalcmcnt. 
Tels  font  l'air  &  la  flamme.  La  li-] 
quidité  de  l'eau  confifte  en  des  par- 
ties fi  fines  que  nul  Microfcopc 
jufqu'ici  n'a  pu  les  faire  appercc- 
voir  ,  &  que  nul  autre  liquide  con- 
mi  ne  peut  pénétrer,  ce  qui  eft  im* 
pénérrable  à  l'eau. 
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Notre  Auteur  fait  ici  quelques 
remarques  fur  les  efpaces  que  les 
particules  de  l'eau  admettent  entre 
elles  y  &  fur  la  prefEon  qu'elles 
doivent  faire  tant  de  bas  en  haut , 
que  de  haut  en  bas  ^  &C  latérale^ 
ment. 

Il  rcconnoît ,  comme  nous  ve- 
nons devoir,  pour  une  des  qualités 
propres  de  l'eau  3  de  diffoudre  tou- 
tes fortes  de  fels ,  &  de  les  rendre 
liquides  comme  elle^  ainfî  qu'on 
le  remarque  dans  la  difTolucion 
qu'elle  fait  du  fel  gemme  ^  du  fel 
marin ,  du  borax ,  du  nître  ,  du  fel 
ammoniac  &c  de  leurs  efprits  *,  mais 
il  reconnoît  en  même  tems ,  qu'il 
faut  pour  la  liquidité  de  l'eau  ,  une 
certaine  chaleur,  faute  de  quoi, 
bien  loin  d*être  capable  de  diffou- 
dre aucun  corps  ,  elle  fcroit  elle- 
mcme  un  corps  dur  ,  ce  qui  a  fait 
dire  à  M.  Mariotte  ,  &  à  plufieurs 
autres  Phyficiens  qui  ont  examiné 
avec  foin  la  nature  de  ce  liquide, 
que  rétat  niturel  de  Teau  cft  d'être 
folidc  ,  çu\(c\ut  àbc^'vlUii  man- 


chaleur 


que  un  ceiEain  degrc  de 
qui  l'agite  ,  elle  devient  glace.  La 
,  qualité  ditTolvantc  de  Teau  ,  eft  ce 
qui  paroîc  avoir  le  plus  frappé  les 
Phyliciens^  mais  notre  Auteur  ob- 
^  fervc  que  k  proprietc  qu^eiie  a  de 
(  condenfer  ic  de  durcir  certaines 
,  matières  ,   rï*cft  pas  moins  digne 
!  d'attention  ,  comme  de  durcir  le 
1  plâtre  battu^  Targile  pilcc  ,  le  fable 
&  la  cil  aux  mêles  cnfemble  i  juf- 
I  quesdà  même  que  par  le  moyen  de 
1  Teau,  il  fêtait  de  ce  mélange^  un  ci- 
I  ment  (i  dur  qu'il  fert  à  conflruirc 
I  des  Tours,  que  nul  effort  ni  le  fer 
mcme  ne  peuvent  cbtankx.Ceft  uq 
!  effet  prodigieux  ^  mais  qui  paroi- 
j  tra  moins  furprenant  ^    dit  notre 
Auteur,  fi  ron fait  réflexion  que 
les  principes  qui  compofent  l'eau  ^ 
font  iocompreflibles^  &  fiincom- 
prefllblcs,  qu'une  boule  d'or  creufc 
cxademcnt  remplie  d'eau,  re^ftc 
lux  plus  violens  coups  de  mar- 
teaux ,  fans  s'âpplatir  jamais  d'au- 
cun côte  ,  ce  que  feu  M»  du  Hamcl 
de  iAcadémie  Royale  des  Scienr 
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ces ,  alTurc  avoir  éprouvé  plufieurs 

fois. 

M.  Malmedic  prend  dc-là  occa- 
flon  de  réfléchir  fur  le  t^ntimenc  de 
Defcartes  qui  compare  les  parties 
de  l'eau  à  dé  petites  anguilles  fou- 
pies  ôc.plrantes.  Il  demande  com- 
ment ces  petites  anguilles  pour- 
roient  reHÀer  à  de  ii  rudes  coups; 
l'opinion  de  ceux  qui  prétendent 
que  les  parties  intimes  de  Tcau  , 
loin  d'être  fouplcs  comme  des  an- 
guilles ,  font  d'une  dureté  de  dia- 
mant 3  lui  pârcît  plus  vraifembla- 
bie. 

Nous  paflbns  plufieurs  autres  re- 
flexions préliminaires  de  notre  Au- 
teur p©ur  venir  au  corps  de  la  Dif- 
fertation.  Il  s'y  agit  d'abord  des 
qualité?,  de  Tcau  de  pluye ,  par  rap- 
port à  la  fanté  i  M.  Malmedic 
rapporte  huit  raifons  qui  femblent 
dépofer  en  faveur  de  cette  eau  ,  & 
lui  donner  l'avantage  fur  toutes  les 
autres  ;  les  voici  par  ordre. 

I  '*.  Ce  qu'on  fait  cuire  dans  Teau 
de  pluye  y  acquiert  plus  de  faveur 
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^u*cn  toute  autre  forte  cl*cau. 

2°.  Cette  eau  pénétre  &  ramol- 
lit plus  qu'aucune  autre  ,  tout  ce 
qu'on  y  jette  j  il  n'eft  forte  de  lé- 
gume qui  n'y  cuîfe  plus  facilcmenr,^ 
les  poiffons  tant  àe  mer  que  d'eaa 
douce  s'y  diflolvent  de  manière 
qu'il  n'eft  pas  jufqu'à  leurs  parties 
çartilagineufes  &  oïïcufes  qui  ne 
s'y  diflolvent  avec  une  promptitu- 
de extraojrdinaire, 

3^.  Le  Savon  fe  fond  tout  d'un 
coup  dans  l'eau  de  pluye ,  &  les 
toiles  s'y  blanchiflent  beaucoup 
plus  prom  ptemcnf . 

4*.  LesChymiftes  préfèrent  cet- 
te eau  à  toute  autre  ^  pour  leurs 
opérations. 

5**.  La  pâte  arroféc  d'eau  de 
pluyç ,  fermente  mieux  ,  &  le  pain 
qui  eft  paitri  avec  cette  çau  ,  fur- 
partc  en  bonté  tous  les  autres.. 

6^.  L'expérience  fait  voir  que  les 
plantes  nourries  d'eau  de  pluye, 
profitent  beaucoup  mieux. 

7°.  Le  mortier  préparc  avec  l'eau 
dont  il  s'agit  eft  beaucoup  meil- 
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leur  3  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce 
que  cette  eau  étant  plus  fine  &  plus 
pénétrante  en  a  diflout  plus  parfai* 
cernent  les  parties. 

%**.  Les  infuHons  de  Sauge ^  de 
Thé ,  &  d'autres  herbes  ,  ont  plus 
de  force  étant  faites  dans  Teau  de 
Pluye, 

Notre  Auteur  oppofe  diverfcs 
raifons  à  celles-là ,  dont  lesi  princi- 
pales font  1**.  Que  l'eau  de  pluyc 
cfl:  mêlée  de  quantité  de  parties  im- 
pures répandues  dans  l'air  3  &  qui 
lui  viennent  de  la  terre  :  i®.  Que 
les  toits  des  maifons  fur  lefquels 
tombe  cette  eau  &  d'où  on  la  re- 
cueille pour  la  mettre  dans  les  Ci- 
ternes ,  étant  remplis  d'excrémens 
de  divers  animaux  ,  &  infcdés  par 
les  fumées  des  cheminées ,  ne  peu- 
vent donner  que  de  mauvaifes  qua- 
litcz  à  l'eau  de  pluye.  5®.  Que  le 
plomb  des  Citernes ,  par  les  parties 
qu'il  communique  à  l'eau  ,  contri- 
bue encore  beaucoup  à  la  rendre 
mal  faine  :  mais  M.  de  Malmedic 
trouve  un  tcm^dc  à  ce  dernier  in- 
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coi\^enient.  Cefl  dlncruftcr  tout 
le  dedans  fie  U  Çîterae  ,  avec  Te q* 
duicfuivant. 

Prenez  pouxlre  de  cailloux ,  une 
partie  I  argile  ordinaire  ^  demi  par- 
tie j  minûim  ,  dcuï  parties  :  mêlex 
le  tout  avec  de  l*eau  commune^  & 
en  faites  une  pâte  liquide  comme 
de  la  boiiillic  *,  ctcodcz  cette  pâîc 
ivLt  toute  la  fypetficic  incerncde  la 
Citerne  »  Quand  l'enduit  fera  fcc , 
allumez  dans  la  Cîteme  un  grand 
feu  de  charbons  de  bois  ^  &  Ty 
cottccenez  julqu'à  ce  que  tout  le 
dedans  foit  dur  ôc  luifaût  comme 
du  verre. 

Notre  Auteur  donne  la  figure 
dont  il  faut  que  h  Citerne  foie  fai- 
te ,  il  cnfcignc  la  conftiuftion  de 
certains  tuyaux  qui  y  doivent  être 
mis  ^  &  la  maniefe  de  s*en  fetvir. 
Ces  tuyaux  contiibuent  à  députée 
Teau  5  èc  la  rendent  ttès-fainc. 

Pour  ce  qui  cft  de  ta  vertu  des 
eaux  de  fontaine  ,  il  cft  difficile 
d'en  rien  prononcer  de  certain  ;  les 
ânes  font  produites  par  des  13  :i^cs 
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fondues ,  les  autres  par  les  pluyes  ; 
les  autres  par  des  vapeurs  fouter- 
raines ,  les  autres  par  les  eaux  de  la 
mer ,  &  de  toutes  ces  fontaines,  les 
unes  paffent  par  des  mines  de  ferries 
autres  par  des  mines  de  cuivre  ,  les 
autres  par  des  mines  d'argent,  les 
autres  par  des  mines  d'or  ,  les  au- 
tres par  des  mines  de  foufred'A* 
lum,  de  Bitume,  de  Nitrc,  &c» 
les  autres  par  des  fables  &  des  cail-* 
loux très-purs,  ce  qui  apporte  de 
grandes  différences  dans  leurs  ver- 
tus.  En  forte  qu'il  n'eft  pas  poflible 
de  rien  ftatuer  fur  ce  point.  Le  plus 
fur  eft  de  s'en  rapporter  aux  effets 
que  produifenc  ces  eaux  fur  ceux 
qui  en  boivent. 

Quant  à  l'eau  de  rivière,  notre 
Auteur  prétend  que  comme  les  ri- 
vières font  toujours  remplies  d'im- 
mondices qui  s'y  déchargent ,  il  eft 
impoflîble  que  cette  eau  foit  bien 
faine  ,  à  moins  qu'on  n'ait  foin  de 
la  dépurer  en  la  laiffant  repofer 
long'tems  dans  des  vaiflcaux  pro- 
pres pour  cela ,  &  c'cft  ce  qu'il 
confeille* 
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Poar  ce  c]ui  regarde  Tcau  des 
puicSjM.dcMatmedic  k  croit  très- 
faine  ^  pirce  qu'elle  n*y  vient  qu'â- 
pres avoir  patléi  travers  des  terrcf 
ii  des  fables  qui  Un  fervent  de  cou- 
loirs ,  &  parce  moyen  lapurlficnr. 
Il  eft  vrai  qu'elle  cft  ordinairement 
plus  pcfantc  que  celle  de  pluye ,  de 
rivière  êc  tic  fontaine  ^  mais  M,  de 
Malmedic  ne  compte  pour  rien  cet 
inconvénient^  &  il  eft  perfuadé  que 
il  le  puits  eft  creufé  dans  un  bon 
cndroit^'cau  qu'on  en  tire  a  tout  ce 
qui  cft  ncceftaire  pour  une  bonne 
eau*  Mais  que  s'il  eft  creufé  dans  ua 
fond  qui  abonde  en  fels ,  en  fou- 
fres  ,  en  terres  favonneufcs  ,  & 
autres  impurerez  ;  il  eftimpoflibie 
^ue  Tcau  ne  tienne  de  cesimpurc- 
tez  ic  ne  foie  par  coofequent  mal 

aine. 
Il  y  a  pJuiieurs  Pays  où  Ton  ne 

oit  que  de  iVau  de  puits  ,  quoi* 
que  dans  ces  Pays  il  y  ait  de  gran- 
des livicres.  A  Lyon ,  par  exemple^ 
on  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  de  boire 
de  Tcau  de  la  Saoae  ni  de  celle  à\i 
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Rhône  ,  Teau  des  puits  cfl:  la  feu- 
le qui  y  foie  en  ufage  pour  boilTon, 
celle  de  la  Saône  n'y  fert  que  peut 
blanchir  le  linge  ,'ellc  cft  excellen- 
te audî  pour  les  bains  ^  mais  elle  eft 
mal  faine  étant  prife  interieure- 
ment,quelque  dépurée  qu'elle  foif, 
il  en  eil  de  même  de  l'eau  du  Rhô- 
ne \  c'eft  une  remarque  que  notre 
Auteur  a  omife ,  &  qui  auroit  pu 
lui  donner  lieu  de  faire  bien  des  re* 
flexions  utiles. 

M.  de  Juffieu  l'aînc  qui ,  à  ce  que 
témoigne  fon  Libraire  ,  dans  un 
Avertiflement  exprès  ,  vient  de 
corriger  três-éxadement  la  troifié- 
me  Edition  du  Didionnaire  des 
Drogues  fimples ,  de  feu  M.  Lémc- 
ry  ,  y  a  cependant  laiffé  l'article  où 
il  efl:  dit  fans  exception  ,  que  VeaH 
de  rivière ,  efl  la  plus  faine  de  toutes 
les  eaux  ponr  le  boire  ordinaire.  M. 
de  Juffieu  eft  de  Lyon  ,  ce  qui  eft 
à  remarquer. 


Sefîtmhri  ijjt:         i€oi 

SCRIPTORES  REI  RUSTICA 
VcteTcs  Latini  ^  Cato  ^  Varro  ^ 
ColumelU  ^  Palladium  ^  quibus 
nunc  âcccdit  Vcgctius  de  Mulo- 
medicina  ,  &  Gargilîi  Marttalis 
fragmentum  ^  cuni  cdicionibus 
propè  omnibus  &  M^nufcriptis 
pluribus  collati  :  adjcct^r  Notx 
Virorum  ClariUïm.  intcgrae'  , 
rum  édita:  *  tum  iiiediç^e  ^  fie  Le- 
xicon  ïci  ruftica:  :  curante  Jean* 
MatrhuGefnero  j  Eloquent,  & 
VoéL  PP,  Goftting-  LiplTx  ^ 
fumptibiisCafpari  Friîfcb.  1755. 

C'cft-à'dirc  :  Les  anacm  j^mem's 
Latins  di  fj^gmHUnn  ^  Câîon  ^ 
f^MrrQU  3  CùlitmcUi^  0"  PitlUdiitî^ 
aufjuds  Qfi  fi  j^im  yigicc  de  /*t 
Médecine  des  ûmmaHXj&Hnfrag- 
mem  de  G  Argile- A-Uni  d  :  le  um 
€mfiri  avec  pref^He  tûmes  les  Edi- 
tions &fÎHjinîrs  AdanufcntÊ  \  dc- 
c^mpagné  des  Notes  entières  des 
principaux  Comment étatn  \  & 
fitivi  ^un  Di^ionnmre  d\ 
iurc  •  EdiiiQn  pruçutte  far 


« 


I 

l'jégricuU  m 


1^0»    Joatnd  des  Sçavans  ; 

de  Jean^Matthias  Gefner  ^  Pr9^ 
fejfeur  d^Mlo^Mnce  &  de  Po'éfie  h 
Goettingue.  A  Lipfic ,  aux  frais  de 
Gafpard  Fritfcb,  173  j./«-4®.dcux 
V0LT0111.I.&  Tom.  IL  p.  131^ 
fans  compter  le  Dictionnaire  de 
X59.  pag.  planch. détach.  V.. 

CETTE  nouvelle  Editioa 
des  anciens  Auteurs  Latins 
qui  nous  reftent  fur  la  Vie  ruftique 
ou  l'Agriculture  >  auoique  Êiite  ea 
Allemagne  ,  peut  ngurer ,  poux  la^ 
beauté  du  papier  ^  la  netteté  des 
caraderes  &  l'exadlitudedcla  cor- 
rcdlion  ,  avec  celles  de  la  plupart 
des  Auteurs  Claffiques  ,  que  les. 
Anglois  &  les  Hollandois  nous  ont 
données  de  la  même  forme  :  &  c'eft 
une  loiiange  que  l'on  ne  peut  légi- 
timement refufer  aux  Livres  qui 
fortent  de  Tlmprimerie  du  Sieur 
Fritfch.  M.  Gefner  l'Editeur  fi  di* 
gne  du  nom  qu  il  porte ,  n'en  mé- 
rite pas  moins  ,  pour  les  foins  qu'il 
a  pris  de  rafTcmblêr  dans  ces  deux 


Seflemhrt  i^Jtf*         iêo% 
^L  Votâmes  tOQt  ce  qui  pouvoir  con^ 
^■tribuer  à  rintciligence  plus  parfais 
^■Ic  des' Ecrivains  de  randenne  Ro-f 
^^me,  qui  ont  traité  une  matière  (ï 
îotereifanLc.  Le  compte  exad  qu'il 
rend  de  fon  travail  dans  une  Préfa- 
ce qui  remplit  iS  pages,  nous  four- 
nira fulfiramment  de  quoi  appren- 
dre aux  Lecteurs,  ï%  C0mbienjls 
I      Itiî  font  redevables  ^  pour  tous  les 
I      nouveaux  fecours ,   qu'il  leur  offre 
ici  »  1^-  quel  fort  ont  eu  ,  chacun  en 
j      particulier  ,  les  Auteurs  qui  en- 
trent dans  ce  Recueil  ^  }^  quelles 
I      font  les  Editions  ^  où  ils  ont  paru 
conjointement  :  &  ces  trois  point» 
\     feront  le  partage  de  cet  Extrait* 
^B     I.  Nous  commencerons  ce  de- 
^^âil  par  ce  qui  concerne  Caton  b 
Ccnfeur, 

L  Ileftlc  premier  qui  ait  écrit  en 
Latîn  les  préceptes  de  T Agricul- 
ture î  5:  c'eft  de  quoi  l'on  convient 
unanimement.  Mais  on  n'aft  pa* 
d'iiccofd  fur  ce  que  Ton  doit  penfcr 
de  ce  qui  cft  venu  jufqu*i  nous  , 
fous  ce  nom  célèbre*  tCt-c^:  Wts. 


ï^04  JoHrnal  des  SfMMs  ; 
fûrement  l'Ouvrage  de  Caton }  li 
cft  vrai  qu'on  retrouve  dans  le  nô- 
tre ,  &  avec  très-peu  de  changer, 
mens,  la  plupart  des  pacages  qu'ai* 
lèguent  de  cet  Auteur  Varron,  Co- 
lumelle ,  Pline  &  Palladius.  Il  cft 
encore  vrai  ,  qu'on  y  apperçoit 
pour  l'ordinaire  cette  gravite  an- 
tique dans  le  ftile,  cette  brièveté 
comparable  à  celle  des  Oracles  9 
quelque  élégance  &  quelque  agré- 
ment qui  brillent  au  travers  d'une 
certaine  aufterité  de  langage  ;  ce 
qui  fembleroit  caraâerifer  alTez  un 
Ecrivain  tel  que  Caron.  Mais  mal- 
gré tout  cela ,  TEditeur  ne  fçauroit 
ic  pcrfuader ,  que  ce  qu'il  donne 
ici  craprès  les  meilleures  Editions , 
&  revu  foigneufement  fur  pludeurs 
Manufcrits  ,  foit  l'Ouvrage  même 
de  Caton ,  tel  peur  Tordre  des  ma- 
tières j  &  pour  la  didion^  qu'il  eft 
forti  de  la  plume  de  ce  Cenfcue 
Romain. 

Car ,  en  premier  lieu  ,  Servius  , 
ancien  Commentateur  de  Virgile  ^ 
aflfwe  que  Caton  àvoic  adrcfléy?* 


livres  de  r Agriculture  à  fou  fils» 
Or  il  n'eil:  parlé  de  ee  fils  ni  au 
commence  menton  i  à  la  lin, ni  en  au- 
cun aotre  endroit  de  cet  Ouvrage^ 
tel  que  nous  Tavonsi  fanscompret 
qu'il  ne  nous  en  refte  qu'un  fcul 
Livre  ;  mais  d'un  autre  côté ,  il  cft 
vrai  que  Ciceron  n'en  allègue  pas 
davantage.  En  fécond  lieu  ,  ou  cet 
Orateur  ^  dans  fou  Traité  de  Is 
V^icille0  ,  nous  a  mal  reprc fente  îc 
caraâerc  d*cfprit  &  le  dite  de  Ca- 
ton  ;  ou  celui-ci  a  dû  parler  avec 
moins  de  fteriliré  &  de  fechcreife 
delinatufe  &  des  différences  des 
champs,  des  bleds,  des  vignes  & 
des  arbres»  U  a  dû  a^aifonner  ce 
qu*il  en  dit  >  de  quelques  defcrip- 
tioas  agréables ,  telles  que  nous  cii 
offrent ,  non  feulement  le  C^tOA 
^ui  s'explique  par  Torgane  de  Cicc- 
f  on  j  mais  encore  Varton  ,  Colu- 
fncUe  5  Pline  ^  &c.  |^  Ce  dernier 
témoigne  que  TOuvragede  Caton 
fc  tcrminoir  par  rarticlc  des  afpcr- 
ges  ;  au  li^u  que  le  notre  finie  pat 
la  numcre  de  faler  Icsjambonfi  ^  fit 


t^o^   Journal  dès  Sfovam  ; 
qu'à  s'en  tenir  à  un  ancien  fom-^ 
maire  du  Livre,  Icsfiupes  de  Pouk- 
zoles  (  off<M  Pmeolanét  )  en  faifoient 
la  clôture. 

4^  Columelle  cite  de  Caton  di- 
vers paffagcs  3  qu'on  n'y  trouve 
plus  aujourd'hui.  Il  affûte  que  Ca- 
ton donnoit  le  premier  rang  à  la 
culture  des  prez  (  &  c'eft  de  quoi 
Ciceron  nous  rend  le  même  témoi- 
gnage }  au  lieu  que  notre  Caton  ne 
la  place  qu'au  cinquième  :  5®.  Eft- 
il  naturel  de  croire  que  Caton  ait 
mêlé  enfemble  des  préceptes  qui 
n'ont  entr'eux  aucun  rapport  ^  pâc 
exemple  ,  la  manière  de  faire  un 
vœu  pour  h  fanté  des  bœufs  ,  avec 
la  defcription  de  plufieurs  ouvrages 
de  pâtiuerie  -,  le  confeil  de  tenir  les 
chiens  renfermés  pendant  le  jour, 
parmi  les  receptes  de  différentes, 
fortes  de  vins  compofés?^'.  Joignez 
à  toutes  CCS  obfervations  les  répéti- 
tions fréquentes  que  Ton  rencontre 
dans  le  Livre  tel  qu'il  eft  tombé 
entre  nos  mains  ;  &  il  en  refulre, 
jfetaa  notre  Editeur,  que  l'Ouvrai- 


point  ^  qu'il  auroic  peia€  lui  tnêmc 
à  s'y  reconnoîire. 


Septembre  Tjy6.        f^^' 
ge  dont  i)  s'agit  n*cft  qu'an  aflern- 
blage  informe  de    plulleurs  frag- 
mens  ,  mal  digerés^mal  coufas  les  ^j 
uns  avec  les  autres ,  &c  parmi  kf-  H 
quels  peut -être  y  en  a*t4l  quel-  ^^ 
qu€S-uns  qui  n'appartiennent  point 
au  Ccnfcui  Romain  i  pour  ne  rîcn 
dire  des  formules  &  des  dcfcrip- 
tions  ,  dont  il  pourrojt  être  vcrita-        I 
blemcnt  Auteur  j  mais  qui  ont  Été 
corrompues    &    défigurées  à  tel 

A  regard  des  Critiques ,  qtiî  ont  ^1 
travaillé  à  la  corrcâion  d'un  Texte 
fi  malcficic  ^  ViUormî  Se  Turmh  y 
ont  mis  la  main  les  premiers  ^  fic 
Tont  fait  avec  fuccés*  Popma  ^  qui  a^ 
marché  fur  les  traces  de  Tumih, 
l'a  copié  en  plufleurs  endroits  fans 
le  nommer*  Meurfîm  ^  après  eux  ,. 
a  tfouvc  encore  de  quoi  glaner  ^ 
ayant  fait  dans  ce  même  Texte  plus 
d*unc  centaine  de  reftitutions  & 
d'additions^  imprimées  à  la  lin  dcs^ 
deux  Editions  de  P^^^dcij^S. 
kdc  x€w.m%^^  MiG^Çuts  ^à.^t^^ 


ifToS     Journal  dei  Sçavans , 
la  fienne ,  n*a  omi'S  aucune  de  ct%- 
correâions  &  de  ces  remarques^ 
qui  pût  être  de  quelque  utilité. 

Il  ne  connoît  que  cinq  Manuf* 
crits  de  Caton  >  dont  les  trois  pre« 
miers  font  mentionnés  par  Dom 
Bernard  de  Momfaucên^  dans  fou 
DUrium  Italicum  ,  le  quatrième 
Pcft  par  Thom,  Bartholin  dans  fon. 
Livre  de  feregrinatime  Médita  \  & 
le  dernier  eft  celui  de  la  Bibliothè- 
que de  ^A^^/^Ç^r  à  Breflav,  &  le 
feul  3  dont  notre  Editeur  ait  eu 
quelque  communication.  C'eft  à 
CCS  diverfcs  Obfervations  que  fe 
réduit  tout  ce  qu'il  avoit  à  nous 
apprendre  fur  TÀgriculture  de  Ca- 
ton. Voyons  ce  que  lui  fournie 
Yarron  dans  le  même  genre. 

IL  Ce  fçavant  Romain  ,  qui 
trouva  l'art  de  Tagriculcure  déjà 
fort  avancé  de  fon  tcms ,  le  perfec- 
tionna beaucoup  par  la  méthode 
régulière  qu'il  fçut  y  appliquer,  au 
moyen  des  divifîons  &  Az%  fubdi- 
vifions ,  à  Toidre  defquellcs  il  s'af- 
iujeuit  fcrupuleufèment  >  &  pax 


SiptimBn  173;^,  lÈ'o^ 

rêrndkioti  ^  fait  Gréquc^fojt  Lati- 
ne ^  dont  il  eut  foin  d'enrichir  fon 
fujet-  C'eft  de  quoi  il  eft  aifé  de 
s*appcrccvoir  par  les  ctymologies 
qui  y  font  fcmées  ^  par  les  interlo- 
cutÊUfS  qu'il  introduit  dans  fon 
Difcouts  >  qui  y  forment  des  con- 
verfations  ,  &  dont  ks  noms  ont 
rapport  aux  maticTcs  qui  y  font 
traitées  \  par  ks  pio  verbes  répan- 
das ça  de  11  j  par  les  antiquités 
qu* il  débite  far  ks  mors  &  fut  les 
cbofes  mêmes  ,  par  ks  loix  qu'rl 
cite  ^  pir  ks  Hiftoires  &  ks  fables 
qu*il  raconte ,  par  fon  flile  orné  de 
fréquentes  métaphores*  &  dont  k 
caraâeie  a  quelque  chofe  de  fça- 
tant  &  de  profond. 
H  Varron  nous  eft  re (lé  beaucoup 
^^pluscnricr  que  Caton  ^  quoique  le 
Texte  de  celui  U  ne  foit  pas  exeme 
de  quelques  lacunes  ;  &  notre  Edi- 
teur en  produit  quelques  preuves* 
Mais  fi  ce  Texte  de  Varron  a  fouf- 
ferc  de  Tinjurc  des  tems ^  il  a  eu  l'a- 
vantage d'avoir  pour  refta orateur  k 
,     £»mciJ2  Jofeph  SçAligit  ^  cjoi\ig^t  W 


1  ^  lo  Journal  des  Sçavans  ^ 
fâgâcitcdcfescorreâiions  &c  de  fa 
reftitutions  eft  venu  à  bouc  de  lui 
rendre  ù,  première  întégricé.OeA 
ce  qu'on  peut  voir  dans  la  premiè- 
re Edition  de  ces  fçavantes  Notes 
imprimées  chez  Henri  Etienne^ 
»!-&''.  &  d'où  M.  Gefner^  tiré 
celles  que  Scdiger  fupprima  dans 
les  Editions  pofterieures  ^  &  dont 
notre  Editeur  a  cru  devoir  faire 
ufage  dans  la  fienne  ,  qu'il  a  con- 
formée du  sefte  à  celle  de  Dotr 
drccht ,  /«-S*. 

Popma  en  donna  une  de  même 
forme  chez  Plantin  en  i6  ro.  &  très- 
fautive  ,  dans  laquelle  il  fe  précau- 
tionne aufli  peu  que  dans  celle  de 
Câton  ,  contre  le  reproche  dep/4- 
giaire  ,  pillant  fans  fcrupule  &  fans 
nommer  perfonnc  ,  Vrjînus  ,  VtQ9* 
rifis ,  &  Sealiger  lui-même  ,  qui 
dans  hsScaligerana  parle  de  ce  criti-^ 
que  en  ces  termes:  Popwadfauvre* 
ment  fait  fur  Varron,  O  les  pauvres 
jugemens  que  les  Pofma  !  Celui  qui  4 
fait  fur  Varron  &  Salufie ,  ftercora 
collegit. ]c  me  Tnoce|uois  xatu  de  luis 


Téfteve.  Qtiant  zux  Manufcrits  de 
Vairon ,  notre  Editeur  n'en  cite 
que  deux  ;  celui  de  la  Bibliothèque 
de  Rhtdmger  ,  dont' il  a  tiré  peu 
de  fccoun  ;  ôc  celui  ^  dont  feu 
Théodore  RyçK  avoîc  tranfcrit  ks 
variantis  qui  ont  été  depuis  com- 
Hiuniqures  à  M,  Sûhoeugen  ^  dont 
BOUS  pirlerons  plus  bas.  PatTons 
prefentement  à  Columelle  ,  dont 
tout  ce  que  nous  avons  de  fcs  Ou- 
vrages appartient  uniquement  à  Ta- 
griculturc- 

111,  Columellc  {  L.  ^nnim  Mq^ 
d^ratm  CùlumclU  )  étoit  Efpagnol  ^ 
natif  de  Cadis  ^  5c  avoir  un  oncle 
de  mêtiic  nom  ,  homme  de  lettres 
&  très-verfé  dans  ce  qui  concernoic 
la  vie  ruftique  ou  le  ménage  de  la 
campagne.  M,  Gefner  nous  ap- 
prend ^  d'après  7>/j[?îfr  &  quelques 
autres  ^  que  la  vie  de  Columellc  a 
été  écrite  par  Jean  jirgQli  de  Ta- 
gliacDzzo  ',  mais  il  ne  dit  point  ra- 
voir Vue- Cet  Auteur  flofilToit  fous 
TEmpirc  de  Claude  ;  il  avait  une 
métairie  dans  le  village  dt  Cm  I^^nx* 

Il 


l^  1 2^  Journal  des .  Sfovanr  , 
jourd'hui  Cervitre  )  Il  avoit  écrit 
contre  les  Aftrologues  ,  &  il  avoit 
deffein  <ie  compoier  un  Traité  fur 
les  Luftrations  &  les  Sacrifices.  On 
fçait  de  lui-même  qu'il  avoit  voya^ 
gé  en  Syrie  &  en  Cilicie,  Il  parle  de 
Cclfe  le  Médecin  ,  du  Philofophc 
Séaéque  dont  il  vante  les  vigne* 
blés  ,  &  de  Pline  le  Naturalifte  , 
co4nme  de  fcs  contemporains.  Ce 
dernier  qui ,  ainfi  que  Palladius  & 
Végèce  y  le  citent  en  plufieurs  en- 
droits ,  ne  lui  eft  pas  toujours  favo- 
rable. 

Le  ftile  cîe  Columelle  abondant 
&  difert ,  loin  de  répandre  Tob- 
icurité  fur  les  fujets  qu'il  traite 
(  reproche  que  Ton  pourroit  faire  à 
la  didionde  Palladius  )  tend  tou- 
jours à  les  éclaircir  i  ce  qui  lui  a 
mérité  cette  belle  Epigrammc  de 
Théodore  ^^J/^f: 

Orphea  mirata  eft  Rhodope  fia  faid 
canentem , 

Si  moÀo  f^irgilii  carmma  fondus  ha^ 
benu 


Sfpumhre  17  î^*        itfr| 


Vâra  ,  Juni  ^  Jîlvîfiriâ  rum  ca 
nendo  . 


Tûfi  uipfas  Hrha  in  tua  mra  trahis^ 

O  Ssiperi  j  fuales  kjéuh  tmn  Roms 
^  Qmritês  \ 

^Hum  Mm  facHndmn  vidait  agncQ^ 
lam. 

On  donne  ici  pour  exemples  de 
I  cette  merveillciifc  fécond^itu  de  Co- 
liimellc  h  multitude  des  termes 
qu'il  employé  pour  défigner  hfro- 
«»^^r^  à  h  prodtgieufevârieiédcs 
cxptelîîorjs  qu'il  met  en  crtivrc 
pour  (îgni fier  une  opération  dçli 
nature  aufli  fimple  en  apparence 
que  l'cft  celle  de  h  p^«/t^  des  plan- 
tes: ce  qui  remplit  ici  une  deniîc 


H 
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page.  Ma 

m        L*Ouvrapc  entier  de  Columellr;  ^H 
H  tel  que  nous  Tavons  aujourdifui  ,  ^H 
^contient  douze  Livres  dont  le  10*  ^^ 
écrit  en  vcri*  rôole  fur  h  culture 
des  Jardina.  Cthcft  fuivi  d'un  Li- 
vre détaché  des  autres  ^  Se  qui  tiii- 


x^ï4  humai  des  SçavÂHs  l 
te  des  arbres  en  particulier.  Il  fem* 
ble  due  cet  Ecrivain  foit  demeure 
cache  plus  long  -  cems  que  les  au« 
très  de  même  genre  >  &  (é  foit  fait 
connoicre  plus  tard  dans  la  Repu* 
blique  des  Lettres ,  depuis  leur  nf- 
naiff^nce  -y  puifque  Pierre  de  Crcf^ 
cemiis  ,  qui  ccrivoit  fur  cette  ma- 
tière vers  la  fin  du  treizième  fieclc 
&  au  commencement  du  quator- 
zième ,  cite  fréquemment  Caton  , 
Varron  &  Palladius  i  (ans  dire  ua 
mot  de  Columelle. 

La  découverte  du  i^"^  Mf.  cont- 
plct  de  ce  dernier  ,  cft  due  au  fa- 
meux Pogge  Florentin  ,  s'il  faut 
l'en  croire  lui-même.  M.  Fabricius^ 
dans  fa  Bibliothèque  Latine ,  indi- 
que pludeurs  Manufcrics  de  notre 
Auteur  ,  dont  l'un  a  pafle  de  1"  Ab- 
baye de  Corbie  dans  celle  de  faint 
Germain  des  Prez  ,  &  dont  il  y  en 
a  trois  autres  ^  félon  lui ,  qui  exi- 
ftent  dans  la  Bibliothèque  de  Flo - 
rcnce  »  Sc  aufquels  il  en  ajoute  un 
cinquième  ,.  qu'il  dit  être  à  Vcnifc, 
à^m  h  Bibliothèque  de  S.  Marc. 


Sêfiemhre  173^*  '^ïj 
Mais  nocrc  Editeur  croit  ctrc  bien 
fondé  à  rcduircces  cinq  Manufcrits 
allégués  par  M.  Fabncms  ,  aux  3 
fculs  de  k  Bibliothèque  de  Médi- 
cis-  On  peut  voir  fcs  raifons-  \ï 
joint  à  CCS  Mmufciits  indiqués 
celui  d*EdoLÎard  Bernard  ^  en  An- 
gleterre ,  &  celui  de  la  Bibliothc- 
quc  de  S.  Sû^n  k  Charhanmir  ^  à 
Naples.  • 

Ceux  doQt  il  a  lire  le  plus  de  fc- 
cours  pour  cette  Editton-GÎ^  font 
1**,  un  cxemplaitc  impTïmé  de  Co- 
lumcllc^  confère  avec  un  cicellenc 
Mânufcrit  pat  GuiL  Cf>'és  ^  qui  en 
avoir  tranfcrit  toutes  les  v*tn^mes  \ 
&  confcrvc  prefcntement  dans 
Bibliorbcque  de  Lipfic  ;  i^^  un 
exemplaire  Mauufcrit  de  la  même 
Bibliothèque  ,  dont  la  CQiiMwn 
exââe  n'a  pas  été  io&uducufe  à 
TEditeur, 

Il  vient  enfuire  aux  Conimenîa- 
tcufs  deCDlumelle,  dont  le  pre- 
miet  cfl  Féintrfm,  S^'S  Nores  ft 
trouvoienr  aucrcfois  ^  dit-on  ,  d^ns 
k  Bibliothèque  Vaticanc  \   Toa\% 


X€ig  Journal  des  Sçaodns\ 
peut  être  n'y  exiftent-ellcs  plus  aaP 
jourd'hui.  Nous  aurions  été  ample- 
ment dédommagés  de  cette  perte , 
fi  Minage  &  Pi.  Needham  ,  qui  a  fi 
bîcft  mérité  des  GéoponijHes  Grecs  ^ 
&  qui  eft  mort  depuis  4.  ans,avoîent 
exécuté  leur  projet  d'éclaircir  les 
Auteurs  Latins  fur  TAgriculture. 
M.Abraham  Gyonovius,  dans  le  deC 
fein  où  il  eft  de  publier  inceffam- 
ment  les  notes  de  fon  ayeul  (Jean- 
Frideric)  fur  Columelle,  s'eft  exculc 
de  les  communiquer  à  notre  Edi- 
teur.  Celui-ci  a  inleré^parrie  dans  h 
Table  de  cette  Edition  ,  partie  dans 
les  Notes  ,  celles  de  Philippe  Bi" 
roalde  ^  qui  lui  ont  femblé  les  plus 
utiles  pour  ïe  tems  prefent  ,  & 
qu'il  a  tirées  de  l'Edition  à'Afeen* 
pus  ,  de  1 5 19  in  folio  ,  au  elles  ont 
paru  pour  la  première  fois. 

A  propos  du  dixième  Livre  de 
Cdumelle  où  il  s'agit  de  la  culture 
àzs  Jardins,  &  dont  oit  a  publié 
quc4ques  Editions  en  particuliei 
avec  des  remarques  àcJnL  Pompa 
WHS  -  Fortitjuuus ,   de  Baptifle  Pio 
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ZC  de  quelques  juirt;»  ;  M^Gefnct 
fait  ici  une  digrtdîon  ciifieufç  ,  fut 
ce  qui  concerne  ces  deux  Commen- 
tateurs, à  laquelle  nous  renvxïyoDS^  m 
pout  abréger*  H 

tV.  Nous  n*avons  rien  de  cer- 
tain fur  le  tcms  où  VI  voit  PdHadim- 
RmdimTatirm%y£milianm,  Tou- 
jours n  étoït  *  il  pas  contemporafn 
de  Pline  ScdeQuinnllien  ,  comme 
ront  cru  quelques  Auteurs  :  &  il 
ne  pouvoii  l'être  non  plus  delEni- 
pereur  Adrien  ^  puifqu^il  cire  Apu- 
lée Le  plus  ancien  Ecrivain  qui 
paile  de  PalladiuSj  cft  Cafliodore, 
îclon  notre  Editeur  ^  qui  eflimc 
qucTiEmilten  d'ifidore  de  Sévillc 
n'eft  pas  différent  du  même  PalU- 
tlius.  A  s'en  tenir ,  continue-t  il  3 
au  caradcic  de  la  di*5Vion  ^  où  ne 
paroi t  prefquc  nulle  trace  du  gé- 

Inie  Romiin  ,  â  ta  dlvifion  des  ma- 
tières en  divers  titres  (  thubs  )  &  à 
cette  dénomination  même  ;  on  fc 
tror 
croi 
On 


trompera  d'âutant  moins  ,  qu'oa  j 
croira  cet  Ecrivain  plus  récent. H 
Où  fçait  de  lui  *  même  quHi  avoic 


1^1 8  Journal  des  SfOfvans , 
des  fonds  <ie  tjcrrc  en  Sardaignc.  Il 
parle  auflî  du  territoire  de  Naples 
tu  même  endroit ,  ajoutant  qu'il 
avoit  planté  en  Italie  de  grands  fi- 
guiers \  d'où  l'on  pourroit  peut» 
ctre  inférer  fans  erreur ,  qu'il  écri- 
voit  à  Napks  ,  capitale  du  Royau- 
me de  ce  nom  -,  comme  Ta  penfe 
Antoine  de  Sanfelice ,  dans  fon  Lir 
yre  fur  la  Campanif. 

M.  Gefner  a  recueilli  de  p1u« 
fieurs  Manufcrits  les  <jiverfes  le- 
çons qui  accompgncnt  le  Texte 
dePalladius.  Ces  Manufcrits  fere- 
duifent  i°.  à  celui  qu'a  voit  conful- 
tc  BarthtHS  \  i®.  à  celui  de  Leide  ; 
3*.  à  celui  de  la  Biblibliothéquc  de 
Rhédinger ,  à  celui  de  la  Bibliothè- 
que de  Salvini  ,  &:c.  Palladius  au 
refte  a  écrit  fur  l'Agriculture  14 
Livres  ,  d'un  ftilc  fimple  ,  mais 
ui ,  félon  M.  Fahricms  ,  n'eft  pas 
iépourvu  d'élégance.  Le  premier 
contient  divers  préceptes  généraux 
fur  cette  matière  3  leCquels  (  dans 
les  Livres  fuivans  jufqu'au  XIII* 
ixicJu/îvement  )  l' Auccuc  a  foin  de 


i 


pirticul^rifar  en  les  appliquant  aux 
travaux  d'agriculture  ijui  convien- 
fïcnc  à  chacun  des  XII  mois  de 
Tannce^  après  quoi  il  cnfcigne  dans 
fon  XIV*^  Livre  écrit  en  vers  héxa- 
nictres  &  pentamètres  les  différent 
tes  manières  de  greffer. 

V.  Vcgecc  (  Piâvms  -  P^egitius" 
Renoms  )  outie  k%  cinq  Livjcs  de 
Viït  militaire  dédiés  à  rEmpcrcur 
Vakntinien  IL  nous  a  iailfé  quatre 
Livres  couchane  la  Médecine  des 
animaux  ^  appcUéc  en  Latin  Ar$ 
*v€tmrmri^  Sc  Alitlûmidictna  ;  ma- 
tière ,  comme  l'on  voit  ,  qui  a, 
beaucoup  d'affinité  avec  TAgricul- 
ture.  M*  Gelncr  avoit  prcfquc 
abandonné  le  denetii  d'inférer  ces 
quatre  Livres  dans  cette  Collec- 
tion >/ur'tout  depuis  que  M.  Mor- 
gi^gni  ,  dans  fa  troifiémc  Lettre 
a  voit  comparé  enfemblc  Végecc  Sc 
Columellc  fur  ce  fujet  avec  une 
exatflitude  ^  qui  ne  laiflbît  prefque 
lien  à  fouhaiter  en  ce  genre,  ^^^^n* 
dant  notre  Editeur  y  tO 
dans  la  fuite  «  à  i'occa£c 


i 


il 


ï  ë  lo  Journal  des  Sfavatts , 
Ceurs  fecouTs  qui  fc  font  offerts  ia- 
opinémentà  kji  ;  tels  qu'un  exem- 
plaire de  Végece  conféré  avec  le 
Manufcrit  de  Corbie  ,  &  un  autre 
exemplaire  de  la  première  Edition 
de  cet  Auteur  comparé  rrès-exade- 
ment  avec  l'Edition  de  Sambucus. 

Au  moyen  des  variantes  four- 
nies par  ces  deux  exemplaires  ,  & 
de  fcs  propres  conjecSlures  ,  notre 
Editeur  eft  parvenu  à  purger  le 
Texte  de  Végece  des  fautes  énor- 
mes qui  le  défiguroient,  &  à  le  ren- 
dre par-là  plus  intelligible  &  plus 
utile;  en  quoi  il  a  profité  des  avis 
de  M.  Platner  Médecin  fon  ami,  & 
bon  Philologue.  S*il  y  refte  encore 
quelque  obfcurité ,  elle  pourra  dif- 
paroîcre  dans  la  fuite  ,  à  l'aide  des 
divers  exemplaires  foit  imprimés , 
foit  Manufcrits  que  M.  Geffier  in- 
dique ici ,  &  que  le  cours  de  Tim* 
preflîon  de  ces  deux  Volumes  ne 
lui  a  pas  laiifé  le  loifîr  de  confulter. 
Du  refte  il  eft  perfuadé  que  leTextc 
de  fon  Auteur  n*a  pas  été  exempt 
à' interpolations  ^  de  tranfpofitions 
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Se f  timbre  17  j^.  i^ii 

&  de  tcpcncions  i  &  c'cft  de  quoi  il 
n'oublie  pis  de  produite  des  preu- 
ves ,  qu'on  peut  voir* 

VL  Quant  i  ce  qui  concerne 
G^rgilc  Mireial  ,  dont  il  ne  nouj 
i:cftc  qu'un  fragment  fur  les  mala- 
dies des  bœufs  &t  deschcvauat  \  no- 
tre Editeur  nous  lenvoye  a  ce  qu'- 
en a  recueilli  M,  ChrilV-  Sçhûeugm 
dans  une  courte  Diflertation  impri- 
mée ici  i  h  fuite  de  la  Préface  \  $c 
de  laquelle  il  refultc  en  fubftance 
i**.  Que  cet  Auteur  écrivait  dans 
le  troîfiénic  fiécle  de  TEre  Chrc* 
tienne  ,  vers  le  tems  d'Alexandre-* 
Sévère;  i**.  Qu'il  avoir  écrit  rHî» 
ftûirc  des  Empereurs  Romains, 
comme  ravoienEfaitSueconc  ,  Ca- 
pîtoUn  ,  Larnpride,  Vopifquc  ^ 
&c.  $c  qu'il  s'en  écoit  acquitté  ainii 
que  fes  contemporains  avec  plus  de 
véficc  que  d'ciéganoe.  î^  Qu1l 
avait  compofé  des  Traiter  fur  T  A- 
griculture  en  général  ^  &  en  parti- 
culier fut  les  maladies  des  beftiaui. 
VÎL  M.Gefner  termine  cette  re- 
vue critique  Se  Uttcnlre  des  an- 
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i^ii'  Journal  ^s SfoVMfis  ; 
cleM  AiMrCurs  Latins  derAgricul- 
tn^  ,  jpor  celle  d*un  Ecrivain  de  ce 
genre  qu'il  qualifie  de  denti-ancien. 
C'dH  Fnté  Crefcentius  ou  de  Cref- 
cïmiii ,  Citoyen  de  Boulogne ,  & 
qui  à  rage  de  70  ans  3  écrivit  &. 
dédia  à  Chartes  II.  Roi  de  Jeriifa- 
1cm  Sr  de  Sicile  (  qui  régna  depuis, 
l'^n  1187.  jufqu'en  1 308.  )  u^n  Ou- 
vfage  Latin  en  12  Livres ,  fox  les 
àvanuitges  CT  les  commoditez,  de  l^ 
me  rùflt(fui.    Cet   Auteur  mérite 
d'autant  mieux  d'être  conaa  ,  cfjlïï 
^puye  (es  préceptes  fur  lestéaioU 
gnages  de  Cacon  ,  de  Varron  ôc  de" 
Palladius  ,  dont  il  cite  des  pafTage$ 
étendus   &  confiderablcs   d'après 
d'anciens  Manufcrits  quiexiftoienc 
encore  de  fbn  tems  \  en  forte  que 
ks  premières  Editions  de  ce  Cref- 
cenÙHs    peuvent     être    regardées 
comme-  à^s  Manufcrits  par  rapporf 
à  ces  divers  partages.  Âufurplus, 
cet  Ecrivain  ne  paroît  pas  avoir  eu 
rècouifs  ni  à'Columelle ,  ni  à  Végc- 
ce  ni  ai^- afuf rcs  anciens  VétmnaU 
res\  &  il  rve  feit  çokvt  partie  de  cet: 
te  Edition. 


^  .  I,  1^'EdjtcUî^,  après  nous  avoir 
fait  connoîrrc  chacun  de  ces  Au- 
teurs en  particulier,  qu^iitàltur 
pctfoDne  j  &  a  leurs  Ouvrages  tanc 
i  m  primés  que  Manufcrits,  nous  in- 
forme ici  des diffcrentcs  Editions  ^ 
où  ils  ont  tous  ou  prefquc  tous  été 
raiïcmbics.  La  première  de  toute* 
eft  Celle  de  Jfw/on  ^  Imprimem 
François  ,  publiée  à  Venifc  en 
I47i<  injfiii&j  &  procurée  par  les 
f^îns  &  avec  les  Notes  de  George; 
Aîimla  d'Alexandrie  (  de  la  paille) 

■îcnncnc  ei^fuite  celle  dr  Boulo- 
gne #  avec  les^  Notes  dç  Philippe^ 
£ir&dds\  puis  celles  à'j^iU  rcvûcS^ 
fur  1rs  Manufcrits  pu  ^Hamdm  de 
Vcroîie  V  celles  des  Juntes  ivec  les 
Remarques  de  Nicol,  Jngdi&  :  cel- 
les où  (c  rroiivenr  îes  cofredioni^ 
lie  P*  FiUmus ,  de  Fulv,  Vrjînm  ^ 
de  Sylbiirgç  ,  &c-  L'Editeur  iious 
donne  à  k  fin  de  fa  Préface  ^  une 
Table  de  toutes  les  Editions  qui 
fcot  venues  à  fâ  connoiflancej  où 
CCS  Auteurs  ont  paru  foit  conjoint 
Kmcnt  ,  foit  fépa^cment ,  &  qui 


1^14     /<wr»4/  des  Sçavans  , 
font  au  nombre  de  plus  de  So ,  en 
y  comprenant  les  verdons  en  Lan^ 
gucs  vulgaires. 

3;  M.  Gefncr  vient  enfin  à  ce 
qui  regarde  plus  particuiieremenc 
fon  Edition,  &  nous  rend  un  com- 
pte exadt  des  circonftances  qui 
l'ont  fait  naître ,  Se  qui  l'ont  con- 
duite à  rétat  où  nous  la  voyons  au- 
jourd'hui. Il  y  a  environ  10  ans  que 
le  Sieur  Thomas  Fritfch^  qui  failoic 
l'honneur  de  la  Librairie  en  Alle- 
magne ,  forma  le  deifein  d'impri- 
mer les  Auteurs  dont  il  s'agit  «  & 
de  les  accompagner  de  tous  les  fe- 
cours  &  de  tous  les  éclairçiflcmens 
qui  pouvoient  en  rendre  la  ledure 
plus  agréable  &  plus  utile.  Il  eue 
recours  ,  pour  l'exécution  de  ce 
projet,  à  M.  Schoettgen^  dont  nous 
avons  parié  plus  haut ,  jeune  hom- 
me laborieux ,  éxad  &  plein  d'éru- 
dition. Celui-ci  raffembla  en  un 
corps  les  Notes  8c  les  Obfervations 
des  fçavans  Critiques  dont  nous 
avons  fait  mention  ^  les  rangea  dans 
l'ordre  le  plus  couNtu^Vi\&  \  \Qi^nit 


Ttcs  Notes  \tsv4rmmeî  qu'il  crue 
tn  valoir  la  peine ,  à  rexccption  de 
celles  (le  Politiin  ^  qui  ne  lui  a* 
voient  point  encore  été  communi- 
quées ;  fans  oublier  les  remarques 
de  ce  genre  ^  qui  fe  trouvent  ré- 
pandues dans  ItTréfor  criti^m  de 
Grmer  ^  non  plus  que  celles  de  Bar* 
thms  ^  dcGronûvms  &  de  Cmmus 
extraites  de  leurs  Recueils  de  cette 
efpcce  ^  ni  quelques-unes  de  Gif- 
bcrt  Cftpcr  fur  Varron, 

L'Ouvrage  fut  cnfuitc  interrom- 
pu ^  en  a t Cendant  ]es  fccours  qui 
dévoient  arriver  d*kalic  ;  &  M. 
SchMtgtn  Tayant  remis  entre 
les  mains  du  Libraire  tourna  k^ 
études  d*un  autre  côté*  Vers  Tannée 
IJ16*  le  Sieur  Friifch  ayant  reçu  de 
ce  Pays  la ,  non  feulement  k  cqI^ 
Imm  du  Texte  de  nos  Auteurs 
avec  les  Manufcritsde  Florence  ^  ôc 
lu'VArUniûi  de  Pùlitim ^  mais  en- 
core les  Obfcrvations  de  MM* 
Ji4ûrgAgni  Se  Fmted^ra  fur  ccirc 
matière  ,  &  peu  de  tcms  après, 
celles  de  Matti  Buchn^r^  de  Sc^mr^- 


)^2^8  JmrtMl  des  Sfâtfims  ; 
cités.  Il  nous  fait  part  des  caufcs; 
qui  ont  retardé  fi  longtems  la  pu» 
blication  de  cet  Ouvrage,&  dont  les 
plus  confiderables  ont  été  la  mort 
du  Sieur  Thom.  Fritfch  ,  celle  du 
Prince  de  Vcimar ,  laquelle  a  fermé 
l'entrée  de    fa    Bibliothèque  aux 

.  Sçavans  ,  à  qui  ,  &  fur-tout  à  M. 
Gefner ,  elle  étott  d'un  très-grand 
fecours  ^  6c  plufieurs  maladies  de 

.  cet  Editeur. 

Les  Notes  qui  lui  appartiennent 
eh  propre  enrichifTent  extrême- 
ment cette  nouvelle  Edition»  On 
ne  fçauroit  trop  loiier  fa  modeftie 
&  fa  politcrte ,  qui  l'engagent  à  fe 
défier  de  fcs  lumières  ,  à  rendre  ju- 
ftice  au  mérite  de  tous  ceux  qui 
Tont  aidé  dans  fon  travail ,  &  à  se 
chagriner  aucun  des  Interprètes  qui 
font  d'avis  contraire  au  fien.  Au 
furplus ,  cet  Ouvrage  n'eft  point  le 
coup  d'Eflai  de  M.  Gefner.  Il  s*cft 
déjà  fait  connoîtrc  avantageufe- 
ment  par  une  Edition  du  Dialogue 
de  Lucien  ,  intitulée  Philopdtris , 
publiée  à  3eucin-^^  •^xi\-l\^. avec 
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tînc  longue  Ditrcrrsrion  ,  par  1^ 
quelle  rEdiieur  prétend  prouver 
que  ce  Dialogue  çft  d'un  Auteui 
plus  récent  cjue  Lucien*  Déplus  » 
il  vient  4^  donner  uac  nouvelle 
£dinon  du  Thcfaurus^éîfil,  Fahrt^ 
k  la  Haye  >  chez  Jean  Néiulnie 
173  j,  i^-fiî^^  i  voL  avec  une  dédi- 
cace £c  une  Préface  de  fa  cûoipofi- 
ripn. 

Il  a  ranemblé  i  la  fuice  de  f& 
Préface  ,  toutes  ks  Epîtrts  DédU 
catoires  5:  toutes  ks  Préfaces  qui 
ont  paru  à  la  tcre  des  Editions  an- 
térieures à  cclic'Ci.  On  trouve  dans 
le  fécond  Volume  à  la  fuite  de  PaW 
lidius  ,  un  petit  Mémoire  à^  M, 
Jcan-Conr*  Schvnrz.  ^  Profeffeur 
en  Eloquence  &  en  Langue  Grequc 
à  Cobourg  ^  touchant  ce  qui  icftc- 
Toità  faire  pourréclairciiTement  & 
la  corrcdion  du  Texte  de  Palla- 
dius  \  èc  une  courte  DiiTeTtation 
fuE  la  nouvelle  Edition  qu'il  pré*- 
pâte  des  Auteurs  anciens  de  TAgri- 
culfure,  KL  Gcfner  a  fait  imprimer 

la  fin  du  fécond  Volume  ^  & 


j^io  Joumsl  des  Sf4va»f  , 
avant  la  Table  ,  le  Livre  de  Popm^, 
où  il  eft  traité  de  tous  les  inftru.- 
ipens  employés  dans  la  culture  des 
champs,  fuivi  d'une  Lettre  de  M- 
}iil.B(mte4cir4  écrite  à  MJcao^Bap- 
tiftc  Afoy^âgfti  di  de  4  Lettres  dr 
celui: ci  âddrçffécià  MM.  Fécdçlé- 
ti  &  Pwtedera  \  &c  dan$  leiiquel- 
les  cee  hdbile  Anatomifte  .^  faic 
plufieurs  correâions  heureufes 
dans  Golunaelle  ,:dansPalbdius> 
ddniT  Vtrroïnî  ^  &.  dans  Vcgce^. 
Il  vetablk'  pkflcucs  jpaiTages  dr 
ce  dernier  par  la  comparaifon  qu  il 
en  fait  avec  ceux  de  Columelle , 
dont  les  premiers  ne  font  vifibfc- 
mcnt  que  des  copies ,  &  qui  luifèt* 
vent  auflî  quelquefois  à  reftitucr  Ip 
Texte  de  Columelie. 

Nous  aurions  fort  fouhaité  don^ 
ner  ici  quelques-unes  des  Notes  de 
TEditeur  ,  pour  échantillon  de  ce 
qu'il  eft  capable  de  produire  on  ce 
genre.  Mais  cela  nous  auroit  me- 
nez trop  loin  >  &  peut  -  être-  notre 
fKtrait  n'eftrii  déjà  (juc  trop  ctc»- 
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iBREGBCHRONOLOGÏQVE 

ft  Hfjforique  dt  l'origine  ^  du  prû^ 
grh  ^  &  de  Imitât  ^ëluçi  de  la  A^ai- 
fon  dn  Roi  &  de  tûmes  les  Troupes 
de  France  ^  tdHt  d' Infanterie  qne 
de  Cavalerie  &  Dra^ms  ^  avec 
des  InflruBions  pour  ferz'ir  k  leur 
Ht  flaire^  ^  Hn^OHrnnl  Htfiùriqtêc 
des  Sièges ,  £^f ailles  ^  Comhats  & 
jîngques  m  ces  C^rpsfefont  tt^u- 
fifés  depuis  leurs  inftitHtions  :  te  îùHt 
*  tiré  des  Livres  des  Gages  de  td 
chambre  des  Compas ,  Exfraordi- 
naire  des  Guerres  ,  Mamifcrks  ^ 
tant  de  ta  Bibliothèque  du  Roi  fue 
des  partimliersm  P^r  M^  Si  ai  on 
Lamoral  Je  Pippre  de  Neufvilîc  , 
Chanoine  de  la  Coïligiah  de  Notre 
Dame  k  Muy  ^  Jîkmonter  de  VOr~ 
dre  de  5.  Michel  de  S»  w4,  S.  E,  de 
Cologne  Jofeph  Cîmem  :  Tome  L 
contenant  les  Gardes  du  Corps  & 
Gendarmes  delà  Garde,  Tome  M. 
contenant  les  Chevaux  Légers  de  la 
Garde  ^  les  deux  Compagniet  des 
MatifquniûriS  ,  lu  Çrenadien  k 


1^3^     /^«r»4/  des  Sfothtns  , 

cheval  ,  &  toute  la  GenJarvterre^ 
A  Licgc  ,  chez  Everard  Kints  • 
Libraire  &  Imprimeur ,  prefcn- 
temetit  à  la  nouvelle  Imprime- 
rie ,  en  Souverain  Pont,  iji^^ 
i»-4^  Vol.  I.  54^.  pag.  fans  com- 
pter la  Préface  &  laTable.VoL 
II.  ^4}.  pag.  fans  la  Table. 

• 

IL  a  déjà  paru  l'année  dernière 
un  troifiéme  Volume  de  cet  Ou- 
vrage ,  &  ce  Volume  fuivant  le 
projet  de  TAuteur ,  &  l'étendue  de 
la  «aticrc  qu'il  traite  ,  doit  être 
encore  fuivi  de  plufieurs  autres  ; 
comme  on  s'y  propofe  par  -  tout  le 
même  plan  &  la  même  méthode , 
nous  croyons  qu'il  fuffit  de  rendre 
compte  de  ces  deux  premiers  To- 
mes pour  donner  une  jufte  idée  de 
tout  le  refte ,  &  c'cft  ce  que  nous 
allons  tacher  d'exécuter. 

M.  Le  Pippre  de  Nenfuille^  après 
avoir  répondu  dans  fa  Préface ,  à 
quelques  Cenfeurs  qui  lui  Ont  paru 
trouver  meflcant  qu'un  Eccleûaûi- 


Sepitmhn  ij^^*  i^^^ 
s  occupe  à  écrire  de  chofes  qui 
regardent  h  guerre  ^  expofe  tn  ces 
termes  en  quoi  confifte  fon  travail , 
&  par  quel  motif  U  Ta  entrepris. 
^  J'ai  apporté  ^  dit-il ,  tous  les  foins 
»  &  toute  TapplicKion  dont  je  (nis 
*  capable ,  pour  fixer  à  une  époque 
3»  furc  llnftitution  de  tous  les 
n  Corps  Militaires  ,  faire  voir  la 
»  fucccffion  des  Généraux  &  des 
»  principaux  Officiers  qui  les  ont 
«commandés^  les  change  mens  qui 
»  y  font  arrivés  ,  &  tirer  destcn-c* 
»  bfcs  de  Toubli  une  infinité  d'ac- 
3»  tions  éclatantes  où  ces  Corps 
»  fc  font  fignalés  dans  les  differcns 
jo  tems  de  les  diffetcntes  occaHoïis 
M  où  ids  fc  font  trouvés.  Le  but  que 
a»  je  me  fuis  propofc  ^  ajoiitc-t  U  ^  a 
I»  été  en  rapportant  ces  exemptes 
»  de  valeur  &  de  courage ,  d'cxci- 
artec  &  d'enflammer  de  plus  en 
jt>  plus  les  jeunes  Seigneurs  Fran- 
»  çois  par  le  defir  d'imiter  ceux 
>dont  ils  occupent  la  place  ^  ou 
»  dont  ils  ont  rbonneur  de  dcfceor^ 
*  dre. 
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Ce  genre  d'étude ,  félon  l'Au- 
teur ,  ctoit  auflî  négligé  qu'il  eft 
neceffaire,  de  il  écoit  important 
que  quelqu'un  s'y  appliquât  :  mais 
perfonnc  ,  à  fon  avis ,  ne  l'ayant 
'  encore  fait  avec  cxaélitudc,  il  croît 
qu'on  ne  fçauroit  le  blâmer  de  l'a- 
voir entrepris  ,  &  que  rien  en  mê- 
me tems  ne  peut  l'avoir  empêché 
d'y  réuflîr. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  prétende  don- 
ner fon  Ouvrage  comme  une  pro- 
duction parfaite  :  il  avoue  que  ce 
feroit  une  préfomption  ridicule  & 
înfoiitenable  ^  &  ilreconnoSt  qu'u- 
ne matière  auflî  vafte ,  &  qui  pour 
être  développée  demande  âç$  re- 
cherches immenfes  ,  ne  fçauroit  ar- 
river à  fa  perfedion  par  les  foins  & 
les  travaux  d'un  feul  homme  :  c'eft 
auflî  ce  qui  l'engage  à  prier  mode- 
ftement  fcs  Lefteurs  de  regarder 
fon  Livre  moins  comme  un  Ou- 
vrage accompli  ,  que  comme  un 
plan  qu'il  a  tracé  à  ceux  qui  zélés 
comme  lui  pour  la  gloire  de  la 
Nation  Fiancjoifc  ^  Se  touchés  d'a^ 


Se  f  timbre  17  î^. 


iifjj 


^jnour  ^  de  refpe<^  pour  l'Auguftc 
^Hc  )cune  Monarque  qui  h  gouvcK-* 
XkC  ^vcc  tant  de  Cit^cffe  ^  voudronc 
profiter  ck  fts  décou%'crtes  ,  fie 
donner  a  (on  pntfieprifc  le  degré  d^ 
|)erfcftion  gu'fillç  doit  avoir* 

Ces  deux  premiers  Volumes 
comprcnnenç  ^  ajnfi  que  l'annonce 
le  titre  »  ce  qu'on  peut  appellcï 
l'Hiftoîre  des  quatre  Compagnies 
4çs  Gardes  du  Corps  ^  de  celles 

»4^s  Gendâimes  fie  des  Chevauic 
Jcgers  de  h  Garde  ^  des  deux 
Compagnies  des  Moufquetaires  ^ 
des  Grenadiers  à  cheval  ^  &  des  itf 
Conipagnies  de  la  Gendarmerie* 
L' Auteur  y  donne  r^  rorig;tnÊ  Se 
tinftjtorion  de  toutes  cçsÇomp^* 
gnks  dcbïouillécs  Se  fixées,  fi  on 
rpn  croit i  des  époques  plus  fidéleç 
quçqelles  d'aucun  Ecrivain  8£ap* 
puy€e$  de  preuves  certaines  &  évi- 
dentes tirées  de  la  Chambre  des 
Comptes  ^  avec  un  dérail  de  leurs 
prérogatives ,  de  ieuïs  priviKges  ^ 
de  leurFang  ,  de  leurs  fei vices  ^  de 
If urs  armes ,  ^€. 


^kurs 


lé  1,6    lonmat  des  Sçavans  , 

2°.  La  Chronologie  ou  Tordre  fui* 
vant  lequel  fe  font  fuccedés  tous 
les  Officiers  de  ces  differens  Corps, 
fç&voir  les  Capitaines  ou  Capitai- 
nes -  Lieutenans  ,  les  Lieutenans 
ou  Sous  -  Lîeutetiaàs  ,  lés  Enfei-. 
•gnes  ,  les  Comètes  &  les  Gui- 
dons ^  les  Majors  &  les  Ayde-Ma- 
jors.  Cette  Chronologie  eft  accom- 
pagnée d*inftruâ:ions  plus  on 
moins  étendues  pour  ibrviir  en 
quelque  forte  à  l'Hidoire  de  ces 
Officiers ,  &  elle  eft  ornée  de  leurs 
blazons  gravés  en  taille  -  douce* 
Nous  devons  ajouter  encore  qu^el- 
le  eft  précédée  d'une  Lifte  (éparce 
des  Officiers  de  ces  Compagnies 
qui  font  parvenus  aux  grades  de 
Maréchal  de  France ,  de  Lieute- 
nant Général  ^  de  Maréchal  de 
Camp ,  &  de  Brigadier  des  Armées 
du  Roi.  On  trouve  3^  après  ctxtt 
Chronologie  un  Journal  Hiftori- 
que  de  tout  ce  que  chacune  des 
mêmes  Compagnies  depuis  qu'el- 
les ont  été  établies  en  Compagnie 
d'Ordonnance  ou  autrement^  a  fait 


Je  plus  mémorable  3  foit  aux  Siè- 
ges ,  foie  dans  les  batailles. 

Notre  dcffein  n'cft  pis  de  don- 
ner ici  rExtrairdc  tous  ccsardclcsi 
on  juge  bien  que  les  détails  qu'ils 
renferment  ne  font  pas  cgalemeiit 
intercffans  pour  tous  les  Ledeurs  ; 
ainft  notis  ne  nous  arrêterons  qu'a 
ce  qui  nous  à  paru  devoir  plus  gc- 
nèralcmcnt  piquer  la  curiofité ,  en 
rapportant  le  plus  facclnftemcnt 
qa*il  nous  fera  poffiblc  le  fcnti- 
ment  de  TAuicur  fur  Toriginc  Se 
rinftitution  de  chacun  des  Corps 
qui  compofent  adtu&Uemcnt  U 
Maifon  du  Roi. 


GARDES  DU  CORPS. 


CQtnp^gniâ  Eûoff&ife.  Des  quatre 
Compagnies  des  Gardes  du  Corps^ 
la  plus  ancienne  cft  celle  des  Ecof- 
fois ,  puifque  pour  le  trras  de  fou 
origine  clic  remonte  jufqu'au  Rè- 
gne de  Charles  VU,  Un  paflagc  de 
î'Hiftoirc  d'Ecûffc  écrite  par  Jean 
de  Lelée  Evêque  dî  Roie  Se  des 


1^38  Jonrrtal  des  Scan) mi  , 
Lettres  de  Neutralité  accordées  airs 
Ecoflbis  par  Louis  XIL  en  1507. 
fervent  à  TAuteur  pour  prouver  en 
général  répoque  de  cet  établiffc- 
ment  ,  comme  ils  avoient  fcrvi 
pour  le  même  fujct  au  P.  Daniel 
dans  fa  Milice  Françoife:  Mais  M. 
le  Pipprede  Neufville  va  plus  loin; 
il  prétend  qu'on  doit  fixer  prccift- 
xnent  cette  époque  à  l'année  1445- 
tems  auquel  Charles  VII.  inftitua 
1X5  Compagnies  de  Gens- d'Armes 
en  Compagnies  d'Ordonnance  :  K 
ce  qui  le  confirme  dans  cette  opi« 
nîon  ^  c'eft  que  dans  un  des  Régi- 
ftrcs  de  la  Chambre  des  Comptes,' 
le  Capitaine  des  Gardes  Ecoffois  fc 
trouve  employé  pour  fes  gages  or- 
dinaires dès  Tannée  1449.  par  con- 
fequcnt  cet  OflScier  devoit  avoir 
été  créé  auparavant ,  &  ce  ne  peut 
être,  fuivant  TAuteur,  qu'en  1445. 
M,  le  Pippre  de  Neufville  qui  fem- 
ble  en  toute  occafion  avoir  pris  à 
lâche  de  cenfurer  le  P.  Daniel  fait 
une  efpece  de  crime  à  cet  Ecrivain 
qui  apparemment  n'avoit  pas  con- 


Seftmbrt  ly^ét  té^^ 

noîffancc  du  Regiftre  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  ,  d'avoir  hézité  à 
déterminer  la  même  époque  , 
quoique  dans  le  fond  il  ne  s'en  foie 
pas  éloigné  -,  mais  ceux  qui  liront 
cet  endroit  &  quelques  autres  juge- 
ront peut  ctre  qu'il  fcroit  à  fouhai- 
ter  que  la  critique  de  l'Auteur  fût 
moins  vive  &  plus  mcfurée. 

Quoiqu'il  en  foir,  voici  de  quel- 
le manière  fut  formée  la  Compa- 
gnie Ecoffoifc  ,  fuivant  M.  le  Pip- 
pre  de  Neufville  y  comme  ce  qu'il 
dit  là-dcfTus  ne  nous  paroît  pas  bien 
clair,  fans  doute  par  quelques  faq« 
tes  d'impredîon  ,  nous  emprunte- 
roos  fcs  propres  termes.  Il  s'expii- 
me  ainfi  :  »  On  doit  d'abord  obfçr- 
»  ver  que  les  24  Archers ,  nommes 
»> aujourd'hui  Gardes  de  la  Manch^^ 
»  furent  établis  avant  Charles  VII. 
»  fur  le  pied  d'hommes  d'armcsj  ce 
»  Prince  ne  fit  donc  qu'inftirucr  un 
»  homme  d*armcs ,  aucjttd  il  dorn/jA 
»  de  même  qu'à  ces  24  y^rchers^  qua- 
n  tre  hommes  à  chacnn  ,  ce  (jui  forma 
a»  une  compagnie  ^  1 24  hommes  :  cl- 


1 6\^o  ]oumd  des  SçéivMs  ^ 
»  le  a  fubfidé  ain(î  jul'qu'à  Françob 
»  premier  qui  la  reduintà  too.afiti 
a»  de  h  rendre  égale  aux  trois  autres 
»  Compagnies  des  Gardes  ;  ce  qui 
j»  prouve  qu'elles  ont  été  dès  leur 
«>  origine  fur  le  pied  de  la  Gendar- 
»  merie  ,  quoique  nommées  Corn- 
»  pagnies  des  Archers  de  la  Garde  : 
»>  la  différence  de  l'homme  d'armes 
wavec  l'Archer  à  Cheval  ,  confr 
i>  ftoiten  ce  que  le  premier  étoit  ar- 
a»  raé  de  pied  en  cap ,  c'eft  ce  qu'on 
w  appelloit  alors  ,  ArmAturagréwis^ 
»  (  c*eft  toujours  l'Auteur  qui  pat- 
^>  le  )  &  que  le  fécond  ne  portoic 
»  qu  un  arc ,  des  flèches  &  des  javc- 
»  lines.  Les  armes  de  ces  derniers 
»  ne  doivent  point  faire  conclure 
»  qu'ils  étoient  inférieurs  aux  hom- 
«>  mes  d'armes  -,  car  il  eft  aifc  de 
•-concevoir  que  le  fervice  a(Cdu 
»  qu'ils  étoient  obligés  de  rendre  au 
»  Roi ,  les  expofant  à  des  mouvc- 
»>  mens  beaucoup  plus  confidera- 
»  bics  que  les  Gens  d'armes ,  ils  fc 
»trouvoient  dans  rimpoflSbilicé 
»  d'être  acnics  de  toutes  pièces.  Tel 


Stptemhn  i7jtf<  1^41 
cft  le  fentiment  de  1  Auteur  aufli- 
bien  que  fa  manière  de  rcxpliquc'r. 

il  obfcrve  enfuîte  que  \z  Ccmpa* 
gnic  Ecofloifc  depuis  fa  création  , 
c'cft-A-diic  depuis  Robert  Patilhoc- 
Ecoflois  ^  fon  premier  Capitaine  , 
]ufqu*en  mil  fix-cens  un  ^  a  tou- 
jours eu  des  Capitaines  de  la  me-* 
me  Nation  ^  Ôc  que  Jacques  de 
J-orgcs,  Comte  de  Monigomme- 
ly  ,  pourvu  en  IJ44.  cti  étoit 
regardé  comme  originaire  :  il 
remarque  encore  que  Jean  d*0  ^ 
Seigneur  de  Maillebois  qui  fuccc^ 
dâ  au  Comte  de  Montgommery  , 
fut  le  premier  Capitaine  François 
mis  à  la  lëte  de  cette  Compagnie  ^ 
&  que  depuis  elle  n'a  eu  que  des 
Capitaines  de  cette  Nation  ;  ce  qui 
y  a  au0î  introduit  beaucoup  de 
François. 

Cette  même  Compagnie ,  à  Cau- 
fe  de  foQ  anciennerc  ^  a  le  pas  fur 
lii  lîois  autres  ,  &  c'eft  à  elle  que 
font  attachés  les  vingt-quatre  Gar* 
des  de  la  Manche  &  le  premier 
bommc  d'armes  .    dont  rAateur 


L^j^i     Journal  des  Sfatfatts  ; 
donne  ici  rorigine  ^  les  fondions  ^ 
Se  les  prérogatives. 

Après  avoir  parlé  en  premier  lieu 
des  Gardes  Ecoflfois ,  M.  le  JPippre 
de  Neufville  vient  à  ce  qui  regarde 
les  quatre  Compagnies  des  Gardes 
du  corps  en  général.  Elles  n'étoient 
(  félon  lui  )  composes  d'abord 
que  de  loo  hommes ->  dles  ont  de- 
meuré dans  cet  état  depuis  Fran- 
çois I.  jufqu'en  i66^.  que  Louis 
XIV.  jugea  à  propos  (  dit  l'Auteur) 
de  les  augmenter  fucceffivement  Sc 
de  les  mettre  à  3^0  hommes  cha- 
cune. Ce  Prince  créa  des  Officiers 
à  proportion. 

En  1 66^.  il  n'y  avoir  qu'un  Ca- 
pitaine, un  Lieutcnant,&  un  Enfei- 
gne  dans  chaque  Compagnie  ,  ex- 
cepté celle  des  Ecoffois  qui  avoil 
deux  Lieutenans.  En  i66j^  on  dou 
Sla  les  Lieutenans  dans  les  trois  ai 
très  Compagnies   :    en     1^77. 
Roi  ajouta  un  troifiéme  Lieu» 
nant ,  Se  cette  augmentation  ^  f? 
iînié.jufqu  a  prefent  >  lès-Enfeig 
ôiït  ctc  multipliés  conimê  les  t 


Septembre  173^.  »^4) 
tcnans  ,  &  ii  y  en  a  toujours  eu  le 
mcme  nombre. 

Les  Exempts  font  beaucoup 
plus  recens  que  les  Lieucenans  ou 
les  Enfeigncs.  L'Auteur  trouve 
répoque  de  leur  inftitution  dans 
une  Ordonnance  de  Henri  III.  de 
1 578.  laquelle  a  été  fuivie d'unt  au- 
tre de  Htnri  IV.  du  mois  de  Sep- 
tembre 1598.  où  il  eft  dit  que  do^ 
rénavant  dans  chacnnc  defdites  Ban* 
des  il  ny  anra  que  quatre  Archen 
francs  d e  Hoquetons  &  de  H  aile  barde  s, 
C'eft  cette  exemption  qui  leur  a. 
raie  prendre  le  titre  d'Exempts  ; 
leur  nombre  a  beaucoup  varié ,  SC 
il  efl:  maintenant  âxé  à  douze. 

Les  Brigadiers  &les  Sous  Briga- 
diers, félon  M.  le  Pipprc  de  Neuf- 
ville  ne  font  dans  les  Compagnies! 
que  depuis  1661.  ou  16^4.  £a 
1666,  le  Roi  créa  un  Major  pour 
tout  le  Corps  avec  deux  Aides-' 
Majors  :  mais  ceut-ci  font  au  nom- 
bfe  de  quatre  depuis  i(#74. 

L'Auteur  n-oublic  point  Itf  Rc- 
glement   drU  mois  de  Septembre 


U  vénalité  ics  pu  ^^^ent  a  è^ 

^,^C<.rpiFr^f;"%„„c  autres 
auelq^«^rontpUcél'i«ftitu. 

Vautor«fcacsRe|»  onter  cet 

btc  des  comptes  tait  i^^bt, 

ècabliffementdc^^»      fi^erauxc 
gcfoûtlentquUau       ^^f^,3ca. 

de  Juillet  147  .  ^5     ^u  Pleff" 
ic   Bloffet   Se  g°«      -çj  le  cofl 

mandement  des  ce      ^^,^    ^^, 

Ç°«,^"']înaïepa»   des  U" 
Gatde  o^*^'"*    a  \ci  tappottèc 

Tous    les 


SçpHffàn  \ji€*        i<r45 


Compac 


fut 


cette 
en  t47j.  en  faveur  de  Louis  de 
Gravillc  ,  Seigneur  de  Moniai- 
gae  V  mais  M.  le  Pippre  de  Ncut 
ville  ne  peut  convenir  ni  avec 
l'Auteur  qui  a  compofe  rHilloire 
des  cent  Gentils-Hommes^  ni  avec 
le  Père  Daniel  qui  a  fui  vi  le  même 
Syftcme,  qu^ellc  ait  été  la  premiè- 
re Compagnie  des  Gardes  dti 
Corps  François.  On  peut  ?oir 
dans  le  Livre  les  raifons  qu'il 
en  apporte  &  dont  la  principale 
à  notre  avis  c(t  d'avoir  prouvé 
dans  rarticle  précèdent  que  la 
Compagnie  <je  Jean  de  BIofTet 
ivoit  été  établie  deux  ans  aupara*. 
vant, 

IV.  C&mpagme  de  Jean  d'Etrée  , 
aujourd'hui  A'Hâremn,  M  étoit 
d'autant  plus  difEcite  (  félon  T Au- 
teur )  de  déterrer  roriginc  de  cette 
Compagnie  qu'on  trouve  cinq  Ca- 
pitaines des  Gardes  exidans  ^  & 
faifanc  fer  vice  depuis  tj4$.  jaf« 
qu'en  ij^i-fçavoir  ; 

Siftitnkt  4  A 


t€j{€   JoHfUnl des  Sfihfmti  ; 

Jacques  de  Lprgès  ^  Comte  et' 
Motlegommery. 

?  Joickim  de  la  Chatte. . 

Antoine  Ruffin  Ponthon  ^  Seni-, 
cfaald'A^eiiiois* 

Jean  d'Etréc, 

Louis  }e  Roi  ^  Seigneur  de  Cba^' 
Vigny. 

A  force  d'examiner  y  Motw 
fieur  le  Pippre  de  NeufriUe  â 
Tcconna  pàc  les  Comptés  d'Antoi-**  > 
ne  Ponthon  Sénéchal  d'Agenois^ 
qu'en  1545.  Ttançois  L  (£vifa  U 
Compagnie  de  ce  SHsnéchaleh  denx 
pour  favorifer  Jean  d'Etfée  ^  & 

3u11  lui  donna  cinquante  Archers 
e  la  Garde  s  ce  qui  fit  que  dans 
cette  année  il  y  eut  une  cinquième 
Compagnie.  Ce  fait  éclairci ,  il  rt- 
ftoit  encore  à  fçavoir  comment 
cette  cinquième  Compagnie  exiftc 
aujourd'hui,  8c  de  quelle  manière 
elle  prit  la  place  de  la  quatrième 
qui  tuie  fupprtmée  \  c'en:  ce  que 
l  Auteur  explique  en  ces  termes  : 

«En  155 1.  Philippe  de  Maillé; 
w  Chevalier,  Vicomte  de  Verncuil, 


«  tjui  fut  nommé  à  la  Compagnie 
ji  de  Jean  d'Eïrée  ^  avoit  pour  Lieu- 
B^ tenant,  klon  les  RegUtrcs  deJi 
»  Cbambre  des  Comptes  ^  Jeart 
it  Gucret  j  ^  pour  Enfeigae^  Jean 
»*  de  Gonnclieu.  Or  Philippe  de 
»  Mïill^,  ayant  cté  tué  en  1553* 
j>  Jean  d'Humiere  lui  fticccda  Vd.n* 
M  née  fuivante  ;  il  eue  encore  les 
39  mêmes  Lieutenans  ^  EnfeigntsSc 
m  Arcbcrs ,  comme  Arrhus  de  Mait 
»  lé ,  Seigneur  de  Brezé  ,  Succcf- 
30  fciir  de  Jean  d'Humicrc  ,  &:  qui 
»  le  Bic  jufqu'en  1575.  de  forte  que 
»  jufqii 'aujourd'hui  on  voit  par  iâ 
*»  Chronologie  des  Capitaines  ,   /* 


4 

1 

^*»  k^iifonoiogie  ûês  ^apitamcs  ,   i« 
H  ^jUUûm  de  cette  Compagnie  donc  1 

H  *  k  Duc  d'Harcourt  cïtCapifaine. 
"     »  A    Tcgitd    de  la    quatriéutC    ^Â 
»  Compagnier,  c'cft  toujours  TA  u*    ^| 
«  tcur  qui  parle ,  inftituée  en  15  14.     " 
«  en  faveur  de  Raoul  de  Vein&n  , 
a»  Seigneur  de  Montrciîil  ,   à  qui 
»  Louis  le  Roi  ^  Seigneur  de  Cha- 
M  vigny  fucccdaen  151?»  &cn(ui- 
nce  fon  fils  François  le  Rcj  en 
•  ij jj.  clk  a*€xiftc  plus  faute  de 
*  4  iw.'iè. 


«filiation  :.  car  les  Rcgi tires  dcl 
»  Comptes  des  quatre  Compagtiiei 
»  ne  font  point  coonoicre  qu'il  j 
»  ait  eu  de  filiation  de  cette  dcrnic- 
vfxc  depuis  i^^y  au  lieu  que  kiî* 
>>  liation  des'quatre  autres  Capiraî^ 
^  nés  fe  trouve  dans  les  Regiflrcs 
>9  des  Gages  ,   depuis  cette  anné^ 
^  jufc^u'à  prefenc ,  Se  qu* Attfaus  de  ^^ 
»  Maillé  Seigneur  de  Brczé  ,   eft  j 
a» nommé  cette  année  .,  comme; 
trayant  reçu  feis  gages,  enfin  i^u^en  >; 
»  X  575*  Nicolas  dé  Grimonville ,  j, 
»  Seigneur  de  rArchanc  ^  eut  k^] 
»  Compagnie.  C'eft  ce  qu'on  peut  -^ 
»  voir  par  la  Chronologie  des  Capi- 
m  taines,  depuis  Jean  d'Etrée,  juf- 
»qu*au  Duc  d'Harcourt,  qui  eft  . 
»  aujourd'hui  à  la  tête  de  la  Corn-* 
»  pagnie. 

GENDARMES  DELA  GARDE. 

V.  Quoique  les  Gendarmes  ayenc 
toujours  été  coniîderés  comme  la 
plus  noble  partie  de  la  Milice  Fran^ 
çoiCc  depuis  <\uc  Chules  YII.  eut 
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înftitué  les  Compagnies  d'ordon- 
nance ,  &  c^uoîque  les  Rois  aycnt 
voulu  avoir  une  de  ces  Coinpa*' 
gnics  ,  dont  ils  etoicnt  eux- mêmes 
les  Capitaines ,  cependant  elles  n'é- 
coient  ni  comprifes  d^Ds  leur  Mai- 
fon  ,  ni  dcftinécs  pour  h  garde  de 
ïeurperfonnet  Henri  IV.  ayant  in* 
ftitué  en  1^05*  une  Compagnie  de 
Gendarmes  pour  la  Garde  du  Dau- 
phin fou  tih,  qui  en  fut  Capitainej 
ce  dernier  Prince  étant  parvenu  à 
la  Couronne  ,  retînt  par  une  mar- 
que fingulierc  de  confiance  ^  Cette 
même  Compagnie  au  nombre  de 
celles  de  fa  Garde  par  une  Ordon- 
nance du  mois  de  Juillet  i6'ij.& 
en  fit  M.  de  Souvré  le  premier  Ca- 
pitaine-Lieutenant  i  Sa  Majeftc  fc 
rcfcrvant  pour  eUc-niêmc  le  titre 
de  Capitaine» 

A  regard  du  rang  de  cette  Com^ 
pagnle  ,  TAuteur  obfervc  ,  qu'elle 
a  été  formée  après  celle  des  Che- 
vaux-Légers de  la  Garde,  &  qu*U 
femblc  qu'elle  ne  devoir  pas  avoir 
la  pféféance  ;  mais  que  comme  dLc 


Tes  dpCotfS  ^  .«J-Xé  AA»'^^^"  ' 

»ï*"'''^t  fcs  Ga^^l"  compofces 
r.  4,.  Gcndaimes  de  u       .^^^  , 
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lier  du  Capkaine- Sous* Lku te- 
nant des  Gendarmes  de  h  Garde  ^ 
qui  a  la  prcféance  &  le  commande- 
ment dans  le  fer  vice  de  la  Maifoti 
du  Roi  fur  ies  LieutcnanS  des 
Gardes  du  Corps  ^  &  qui  pour 
cette  laifoii  commande  dans  les 
Armées  toute  la  Maifon  du  Roi , 
à  moins  cjue  Sa  Majefté  ne  donne 
une  Lettre  de  fervicc  au  plus  an* 
cicn  Officier  général  de  fa  Maifon, 
L'Auteur  remarque  de  plus  qu'à  h 
fin  des  Campagnes  ^  lorfque  la 
Maifon  du  Roi  a  été  fcparèc  ^  le 
Capitaine  -  Sous  -  Lieutenant  des 
Gendarmes  a  toûjouts  commandé 
de  droit  dans  toutes  tesoccafions^ 
foit  en  marche,  foit  dans  les  cam- 
pemcns  les  Gendarmes  ^  Gardes  du 
Corps  &  aurrcs  ,  5c  que  les  deux 
Sous^Lieutenans  de  cette  Compa- 
gnie commandent  toujours  les 
premieri  détachemcns  de  la  Mai^ 
Ion  du  Roi  qui  fe  font  dans  les  Ar- 
raéeSj  montant  toùjouïs  le  Premier 
piquet  avec  les  Licutcnans  des  Gat- 
pduCorps* 


2/S  (  1  Journal  des  Sçétvâns  y 
les  Gendarmes  de  la  Garde  nV 
Voient  dans  les  commemretaens 
^u'un  Capitaine  -  Lieutenant^  un 
Capitaine- Sous -Lieutenant  y  un 
Enieigne  &  un  Guidon.  Mais  en 
1^75.  le  Roi  doubla  ces  trois  der- 
niers Officiers ,  &  tripla  les  deux 
derniers  en  1^(3.  de  forte  qu'il  y  a 
i  prefent  dans  cette  Compagnie 
tin  Capitaine  -  Lieutenant ,  deux 
SottS-Lierte^ans  «  trois  Enfeignes 
&  trois  Guidons. 

'  L*Auteur  entre  encore  dans  d'aur 
tte%  détails  touchant  les  Gendar- 
mes de  la  Garde  ;  mais  la  crainte  de 
donner  trop  d'étendue  à  cet  Extrait 
nous  oblige  de  renvoyer  au  Livre- 
même  ceux  qui  feront  curieux  de 
s*ca  inftruire. 

CHEVAUX-LEGERS 

DE  LA  Garde. 

VL  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  aux  difcuflîons  préliminaires 
que  fait  M.  le  Pipprc  de  Neufvillc 
des  fcntimcns  de  M.  de  Bufli-Ra- 
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tin  &  au  P.  Daniel  fur  h  temS 
cette  Compagnie  qu*on  con* 
vient  affcz  avoir  été  dans  fon  origi- 
ne amenée  par  un  nomme  M.  de  I2 
Curce  à  Henri  IV, Roi  de  Navarre, 
qui  lut  donna  d'abord  k  titre  de 
ChcvauK-LégersduRoi ,  futrécl- 
lement  érigée  en  Garde  &  admife 
dans  la  Maifon  du  Rdl  Nous  di- 
rons feulement  que  TAuteur  , 
pour  fixer  cette  époque  ,  s'cftfcrvi 
aun  Manufcrit  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  qu*ll  défigne  par  le  titre  de 
Jùurnal  M^nHfcrn  de  Henti  IV* 
fans  en  marquer  le  numéro  ,  &C 
qu'il  croit  être  un  Ouvrage  du 
Marquis  de  Br icône*  Voici  le  pafTa- 
gc  de  ce  Manufcrit  :  Peu  devant  ^Hf 
h  Roi  levât  ie  fiége  de  Rmen  ^  it 
dmnA  ta  Litmenançe  de  fd  Campé", 
gnie  des  Chevaux  Légers  à  U  Cnrée^ 
quévêit  M,  de  SendM  :  la  Curée  fit 
difficnlté  de  lu  prendre  ^  p^rcc  ^Ul  y 
étvmî  long  tems  ^H*ii  avoit  (fmtîé  Im 
CdvMerte  Légère  ,  &  ^k'ii  avûh  am 
Compagnie  ae  Gendarmes,  *  •  * .  *  Gr 
qmfm  caufe  j«f  le  R&i  pêHr  Im  fmt 
4  Kh 


^^54  J^f*^^  ^s  SçMMS  « 
0çcffpier  cette  CnHpagnip.U$irAhm 
àc  l'0  Qtvédinc  tjg^c  ,  &  U  créé 
dfiùuxcens  ChfvaHxL^frsdê  fit 
Cardes  ,  lefquels  ne  ^ce^wm  cem^ 
mandemnt  quç  dm  Roi  &  dM  G4ni^ 
ul  9  &  ly^eciieméMpUs  pris  qmirs'ur 

Or  le  Si^  4e  J^lgUcn  f^^M 
fç  20  Avril  I  ]9^u  par  cooC^ucn^ 
ce  i;^  p£Vt  cxïjç  qu'au  coQBineQce- 
ncjQt  de  ce  mois  ou  au  m^is  de 
lUaxs  d^  U  mcxxst  zvmkt  e»e  lef 
Chevaux  •  Légers  an[>CDés  aabofd 
pat  M.  delà  Curée,  puis  courhua^ 
dés  pajr  M.  de  Scndat  ^  &  enfuite 
pat  M.  de  la  Curée  neveu  du  prç- 
mieiT  y  ont  eu  le  titre  de  Gardes  du 
Roi  y  &  par  une  autre  coniequeafe 
il  faut  que  M.  de  BufS-Rahutiu  & 
le  P.  Daniel  qui  placent  cette  inftjh 
cutioo  en  i5^)-  fe  ibient  trompés; 
Tel  eft  le  précis  du  raifooncnienit 
que  fait  l'Auteur  Clut  Tautoii^  dtt 
Maouicrit  qu'il  cite. 

La  Compagnie  àts  Chevwx- 
LogcTS  de  ia  â^d^  à  la  créacioB  de 
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ait  fon  rang ,  quoiqu'elle  fût  beau- 
coup plus  ancienne  :  le  Roi  offrit 
de  le  lui  donner  avant  cette  nou- 
velle Compagnie ,  à  laquelle  il  eut 
fait  prendre  le  titre  de  Chevaux- 
Légers  :  mais  n'ayant  pas  voulu 
perdre  ce  titre  fous  lequel  elle 
s'étoit  acquis  beaucoup  de  gloire 
par  fes  belles  avions ,  elle  n'eut 
dès  ce  jour  que  le  rang  après  les 
Gendarmes  de  la  Garde  ^  quoi- 
qu'elle jouiffc  des  mêmes  privi- 
lèges que  ces  derniers  ,  &  qu'elle 
ait  quelques  diftinâions  qui  lui 
font  particulières. 

MCXJSQyETAIRES  DU  ROY. 

VIT.  Uufagc  des  anciennes  Ban- 
des d*Hommes  d'Armes  étoit ,  fé- 
lon M.  le  Pipprc  de  Neufville , 
d'avoir  à  la  fuite  de  chacune  d'elles 
une  autre  Compagnie  ,  connue 
premièrement  fous  le  nom  d'Ar- 
chers ,  à  caufe  des  armes  qu'ils  por* 
toient  :  enfuite  on  les  appella  Ca- 
rabiniers ^  dès  que  les  Cacabli^^s 


tf^C-  Jù9tméU  des  Sfowms  , 
furent  fubfticuéçs  aux  Arcs  &  aux 
Flcches  :  iekacun  de  ces  Hommes 
cl*Afmes  fîit  alors  obligé  d'euttece? 
nir  iù  fuite  un  Carabinier  «  & 
lorfijue  k  Compagnie  étoic  aflem« 
blée^c^^Cat^iniers  fermoient  une 
autre  Compagnie  fous  les  ordres 
du  même  Commandant.  Le$  Cbe«! 
Yaux-Légers  du  Roi ,  comme  étant 
réellement  Hommes  d'Armes^  au 
fentiment  de  l'Auteur,  avoient  auffi 
une  de  ces  Compagnies  qu'on  ap- 
pellôit  par  diftindion  les  Carabi« 
aiers  du  Roi  Louis  XIIL  en  i^ii. 
ce  Prince  les  voyant  Icftes  &  bien 
montés  ,  changea  leurs  carabines 
en  moufquets»  conune  leur  nom 
de  Carabiniers  en  celui  de  Mouf- 
quetaires  y  &  leur  donna  un  Capi* 
laine  qui  refta  jufqu'en  i^a^.  fubi- 
ordonné,  de  même  que  la  Compa- 
gnie au  Capitaine  -  Lieutenant  aes. 
Chevaux  Légers.  Voilà  l'origine  de 
la  première  Compagnie  des  Mouf-^ 
quetaires  du  Roi» 

Elle  fubfifta  furce  pied  jufqtt'ea 
i^34.  que  le  Rgis'en  fit  Capitaine 


Sa f timbre  ij^S*  t€$y 

&  donnai  M,  de  Tié ville  k  char* 
gc  de  Capitaine  »  Lieutenant.  En 
1^4^,  le  Cardinal  Mazarin  voulant 
h  donner  à  un  de  fcs  neveux ,  it 
M.  de  Tré ville  n'ayant  pas  voulu 
donner  fa  démiffion^  elle  fut  c^fféc» 
mais  le  Roi  la  rcubliten  i^jy.  fie 
ïc  Duc  de  Nevers  eo  fut  alors  Ca- 
pitaine-Lieutenant. 

L'Auteur  met  Tépoque  de  U 
création  de  la  féconde  Compagnie, 
qui  portoit  auparavant  te  titre  de 
Moufquctaires  du  Cardinal  Wa2a- 
ijn  j  à  Tannée  i^é^o.  après  que  le 
Cardinal  l'eut  donnée  au  Roi.  Elle 
ne  fut  montée  qu'en  i6S^*  lorf- 
qu'elle  fut  envoyée  à  rcxpedition 
de  Marfai  pris  par  le  Maréchal  de 
la  Ferté  :  le  Roi  n'en  fut  pas  d'a-î 
bord  Capitaine  î  mais  lerfqu'en 
15^4.  M.  Marfac  l'eut  vendue  à 
M*  Colbert-Maulcvrier^  frcrcdil 
Miniftrc  ^  le  Roi  envoya  à  Chu 
fenton  où  cette  Compagnie  éeoir 
en  cjuartiet ,  un  Commiffairc  qui 
k  cafTa  :  elle  lut  reiablie  en  i€6f^ 
fur  le  pied  de  la  premicre  Comga* 


1^5^   /«'m^m/  des  SfdVé9fs^ 
gnic  ,  le  Roi  s'en  fit  Capitaine  ; 
comme  il  l*éc'oif  de  rintre  ^  &  M* 
de  Maulcvrier  "prie  eo  même  fems 
le  cure  de  Capitatfie*Lieutenant. 

GRENADIERS  A  CHEVAL; 

VIII.  M.  U  Ptppre  de  Neofvil. 
le  avoir  annoncé  dass  le  Prê/peBâS 
qu'il  traiterok  des  Gfcnadsers.à 
cheval  dans  fon  prlemier  Tome , 
après  ks  quatre  Compagnies  des 
Gardes  du  Corps  ^  fie  avant  les 
Geadarmes  de  laGacdià.  »  Ilm'eft 
M  revenu  (  dit-il  danâ  ùl  Préface  ) 
Il  que  plufieurs  Oâiciers  MiHcaires 
»de  la  Mai^Hii  du  Roi  avoienc 
9>  trouvé  à  redire  à  cette  difpofî- 
»  tioQ  ,  actendia  que  les  Grena^ 
a»  diers  à  cheval  ne  faifant  ppinc 
M  corp«  de  cette  Maifon  ,  &  mar- 
3»  chant  à  la  tête  comme  troupes 
3>  détachées  ,  il  étoit  plus  à  pcopos 
n  de  pkcet  dans  mon  Ouvicage  cfaa<- 
»  que  tsoupes ,  fuivant  leur  rang 
»de  marche  tant  à  la  guerre 
'>qju'attx  teiiuc&  àc'^^uvV&VvQV  ^Sc 
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«que  conféquemment  je  devois 
3»  placer  les  Grenadiers  à  cheval  ou 
»  tout  à  la  tête  y  ou  abfolument  à 
M  la  fin.  Il  a  profité  de  cet  avis  ;  & 
rimprcflîon  de  fon  Livre  étant 
trop  avancée  ,  il  a  été  obligé  de 
mettre  les  Grenadiers  à  cheval 
après  les  Moufquetaires ,  quelque 
envie  qu'il  eût  de  les  placer  à  la  tê- 
te de  ia  Maifon  du  Roi. 

Cette  Compagnie  créée  par 
Louis  XIV,  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre 1616.  fut  tirée  du  Corps 
des  Grenadiers  dont  les  premiers 
furent  établis  dans  le  Régiment  du 
Roi  Infanterie  ^  iramédiajtement 
après  Tatmée  i^^y.  Danslesbacail* 
les  elle  a  rhonneui  de  combattre  à 
^a  droite  de  la  Cooaf  agnie  EcofToi- 
fe  ;  elle  campe  auffi  à  la  droite  de 
la  même  Compagnie ,  &  dans  les 
Détachemens  les  Grenadiers  du 
Roi  font  toujours  fous  les  ordres 
de  rofficier  qui  commande  les 
Gardes  du  Corps. 

C'eft-là  tout  ce  que  nous  avons 
cru  devoir  extraire  de  TOuvrage 


i^^o  Jaumat  Jes  Sfovsm  ^  . 
de  M.  le  Pippjre  de  Neufvitie  pour 
en  faire-eonnoicre  le  mérité  \  eou$ 
ne  pouvons  nous  difpepier  d*ajoa« 
ter  que  fàos  parler  du  ftilê  il  (êrôit 
à  fouhaiteteo  général  qu'il  y.iegdit 
un  peu  plus  d'ordre  Se  de  darié, 
8c  qu*il  fôt  plttscorreâemêntini* 
primé ,  foit  pour  les  noms  propres^ 
ibit  pour  la  date  des  années.. 
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£GLOGVES    DE   FIRGILE  ; 

traélmics  en  vers  Franph  avec  U 
Latin  a  cSti ,  &  diverfes  Potfies  ^ 
far  M*  Richer,  NmveUe  Edition^ 
revue  ,  corrigée  &  augmentée  de  ts 
Fie  de  Firnh ,  tirée  de  divers  au- 
teurs, A  Paris ,  chez  Ganean  fils , 
rue  S*  Jacques^  à  S.  Louis.  1736"* 
vol.  in-ix.  pag<  157,  fçavoir  r8f. 
pour  les  Eglogues  de  Virgile  ^  fie 
71  pôui  les  Poëfics  diverfes- 


IL  4  été  parlé  de  !a  première 
Edition  de  cet  Ouvrage ,  dans  k 
23^  Journal  de  1717-  maisfifuc- 
cinftcmcnt,  qu'on  n'a  fait  ptefcjuc 
que  rannoncer  »  au  lieu  d'en  don-* 
ïier  l'Extrait,  Celui  desjournaliftes 
qui  en  a  fait  mecition  èc  qui  de- 
puis a  quitté  k  plume,  commence 
par  dire  i^,  Qu*i/  n'cft  fas  aijï  de 
tien  traduire  des  vers  en  vers  i  i** 
Qu'i7  Veflf  eut 'être  encore  moins  d*eX' 
frimer  en  prçfe  ^  les  a^rémens  de  ts 
Pùé(ie\  i^.  Que  lesTradHBeursin 
F  j  s'ahftiennem  voUmiers  de  mee* 


t^6t     hnmd  des  Sçavdns  ;  i 

tre  le  Texte  à  coté  de  leur  verjlon]    ^ 
comme  l'a  mis  à  côté  de  la  (leDne    | 
M.  Richer  \  4*^.  Que  le  Texte  efi  une 
incommode  pierre  de  touche ,  qui  ^  au 
fremier  coup  d'œil  .^   fait  juger  de  U    \ 
capacité  du  Tradu^eur  >    5**,  Que 
lorffu*uH  Traducteur  ne  craint  point 
ceripjueAà  ,  il  compte  ,  fans  doute  ^ 
lui-même  ,  fur  le  fuccès  defon  tra- 
vail. 

Quatre  exemples   ,  chacun  de 

3uatre  à  cinq  lignes  ,  font  le  refie 
e  Tarricle. 

M.  Richer  ,  au  commencement 
de  cette  féconde  Edition ,  rappelle 
par  manière  de  reproche  ,  ces  mê- 
mes termes.  »  Si ,  dit-il ,  Ton  a  mis 
»ici  le  Latin  à  coté  du  François  > 
»  Qu'on  ne  croye  pas  pour  cela , 
a>  que  le  Tradudeur  s'imagine  éga- 
»  1er  l'original, comme  un  Critique 
»  de  mauvaife  humeur  ^  Ta  infinuc 
»  lorfque  la  première  Edition  de 
»  cet  Ouvrage  a  paru.  Bien  loin 
»>  d'avoir  cette  vanité  ,  l'Auteur  e fl: 
»  très-pcrfuadé  qu'un  Texte  aulTî 
»  parfait  que  celui  de  Virgile  ,  eft 


Septemhe  lyjtf.  us^ 
ffvme  incommode  pierre  de  touche. 
»  Mais  il  a  cru  devoir  paflcr  pat 
«defliis  cette  confideration  en  fa- 
»  veut  &  pour  Tutilité  des  jeunes 
»  gens  qui  liront  fa  Traduétion ,  à 
*>  laquelle  il  a  joint ,  dans  la  même 
>»  vue  ,  de  petites  Notes  HiftorH 
.»  ques  &  Mythologiques. 

Cet  Avertiffement  y  eft  fuivî 
d'un  Difcours  Préliminaire  fur  la 
manière  de  traduire  les  Poètes  , 
après  quoi  vient  la  Vie  de  Virgile  , 
&  enfuitela  Tradu£l:ion  des  Èglo- 
gués. 

Quant  au  premier  point  3  M. 
Richer  remarque  que ,  félon  plu- 
fieurs  Sçavans  ,  on  ne  peut  bien 
traduire  les  Poètes  qu*en  profe  : 
Que  d'autres  au  contraire,  penfent 
que  pour  conferver  les  beauicz 
d'un  Poëte  3  il  faut  le  traduire  en 
vers. 

Madame  Dacier  a  fuivî  le  pre- 
mier fentiment ,  mais  quelques  rcf- 
peftnbles  que  foicnt  fcs  dccifions,' 
M  Richer  trouve  que  cette  Sça- 
vantc  étoit  partie  interelTéc  dans  la 


I  ^^4    hnimai  des  S f avons  ^ 
queftion  dont  il  s'agit,  &  que  c*cft 
pour  cela  qu'elle  Ta  jugée  en  fatar 
vcur. 

M.  Defpreaux  au  contraire  fa- 
vorife  la  féconde  opinion  ,  &  quoi- 
que les  imitations  d'Horace  &  de 
Juvcnal  dont  il  a  orné  fcs  Poëfies , 
le  falTent  également  foupçonner  de 

Partialité,  cependant  notre  Auteur 
li  donne  fans  héfîrer^gain  de  eau- 
le  3  &  allègue  en  faveur  de  cet  Ecri* 
vain ,  la  raifon  &  l'expérience.  Il 
compare  un  Poëte  mis  en  Profe ,  à 
un  Cavalier  démonté  ,  qui  perd 
beaucoup  de  fa  force  quand  il  eft 
obligé  d'aller  à  pied  ^  &  il  dit  que 
c'eft  pour  cela  que  Gucret  dans  fon 
Parnaffe  reformé  ,  fait  prefenter  par 
Horace  ,  une  Requête  à  Apollon , 
contre  ceux  qui  traduifent  Horace 
en  profe. 

M.  Richcr  avoiie  que  les  Tra- 
dudions  de  vers  en  profe  ,  ont  l'a- 
vantage d'être  plus  littérales  &  de 
faciliter  beaucoup  par  ce  moyen  , 
rinrelligencc  des  Poètes  ,  ce  qui 
lui  im  dire  que  fuppofé  entr'ellcs 


I 
I 


Sepumhre  tf^C  \S€^ 
le  même  degré  de  peifcâîon  dans 
IcurgcnrCj  lesTradudtioiiscn  pro- 
fe  font  plus  utiles  ^  5c  celles  en 
vçTS  plus  agréables  \  mais  ces  dcr- 
nicrcs,  pour  avoir  ragrémcnt  dont 
il  s'agit  ^  demandent  un  extrême 
travail ,  &  c*cft  une  maxime  reçue 
depuis  long'tcms,  qu'Homci:c& 
Viigile  j  doivent  être  plutôt  imités 
que  traduits.  Ainfi  Tentrcprife  cft 
hardie  ,  non  feulement  de  traduire 
les  Eglogucs  de  Virgile  ,  mais 
d^cffayer  oc  tranfportcr  dans  une 
Langue  auflS  difficile  à  manier  que 
la  Françoifc  ^  les  grâces  de  ce  chef- 
d'cEUf  re  de  la  Poefie  Latine* 

M.  Richcr^  pour  réuffir  autant 

qu'il  lui  a  été  poŒble  dans  un  tel 

defTein  ^    a  cru  avecraifon  qu*jl  ne 

faltoit  pas  s'attacher  fcrupukufc- 

ment  à  la  lettre  ,    mais  en  prendre 

refprit ,   &  fe  borner  à  confervct 

«xaélement  les  pcnfees  de  ion  ofi^. 

^inal  ,  fans  s'cmbarraffcr  des  cx- 

jreflions.   La  libené   de  changer 

quelques  termes ^   lorfcjo'il  la  pu 

^âLiQ  fans alceicr  le  fens  ^  eA  toute  la 
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%^i  JûHmâl  dêi  Sféi¥éms  ^ 
liceocc  qu'il  s*ie^  donnée»  Un  n«iii 
de  fleut  ^  par  exemple  ^  tm  noti^  de 
Berger  ^  ou  d^Arbre ,  pour  un  kv^ 
tïC  voilà  prefque  toute  h  diâer« 
rence  qui  fe  trouve  d^ins  cette  Txa^ 
duAiOtt,  Le  mot  de  Tree/ne  que  tto« 
Cre  Auteur  i  banni  »  eue  mal  foncé 
ici  en  François  ^  tandis  que  Lz/im 
jfrMW ,  dorât  il  eft  la  Tradudion  ; 
fonne  Ci  bieii  en  Latin.  Il  en  &ut 
dire  autant  de  ceux  de  Bomc,  eléFé^ 
sht  ^  de  B9Hvieir ,  &  d'autres  fera* 
blables  ,  que  pour  la  même  raifon^ 
Ton  a  fupprimés  ou  changés. 

M.  RicKer  a  fubftitué  en  plu-^ 
fieurs  endroits  ^  par  une  raifou  do 
bien-féance  ,  des  noms  de  Bergè- 
res ,  à  des  noms  de  Bergers  ^  &  ii  a 
tâché  par-tout,de  faite  en  forte  que 
rien  ne  choquât  ni  la  Langue ,  ni  les 
mœurs.  Ce  n*eft  pas  pour  les  Sça^ 
vans  qu'il  donne  fa  Traduction  , 
Toriginal  leur,  fuffit  :  C'eft  pouc 
ceux  qui  n'entendent  pas  Ib  Latin. - 

Comme  plufieurs  Eglagoes  de 
Virgile  foûC  allégoriques ,  eUesoM 
dû  iùtt  pLttS.d'iQi|;fcffiatiddû$l0 
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Pmiclc  où  vivôient  ceux  donr  il  s'y 
agit ,  5c  d*>ns  un  tems  où  la  mémoi- 
re des  adions  H  des  faits  ccicbrcs 
dont  il  y  eft  parlé  ,  itoit  encore  ré- 
cente \  mais  M-  Richer  obfcive 
quIndépendammcDt  de  cette  cir- 
confiance^  elles  ont  des  bcautcz  de 
tous  les  tems  ^  Icfquellcs  en  ren- 
dront b  Icdufc  toûiours  cgaleitictit 
agréable* 

I  La  féconde  Pièce  dont  il  nous 
refle  à  parler  avant  que  de  venir  au 

'  corps  de  VOiivragc  ^  eft  la  Vie  de 
Virgile-  Ce  que  M.  Richer  dît  de 
ce  Poète  ^  ne  peut  qu'aiîgmentet 
Teftime  que  fes  Ecrits  lui  ont  mé- 
ritée* Il  prétend  faire  voir  que  les 
mœurs  de  Virgile  n'ont  point  dé- 
mcmi  fes  Oeuvres ,  que  b  fagcfle 
rcgnoit  fut  fes  lèvres  &  dans  fes 
Ecrits  ^  que  s'il  avoir  Pefprit  judi- 
cieux &  iijblimc  ,  il  n^avoit  pas  la 
cœur  moins  vertueux  5c  moins  no- 
ble. Au  rcfte  notre  Auteur  a  tiré  du 
P*  de  k  Rue  ,  les  époques  &  Tat- 
rangrmrnt  des  faits  qui  concernent 
l'Hiftoire  des  Ouvïi^tts  àc  tç.'ï^^r 

ÎÇm 


Xe^i    humai  dis  SçavMHt , 

Pour  ce  qui  regarde  le  portrait 
cle  Virgile,  fes mœurs  ^  fesamis^ 
fcs  cenfcurs  »  &  autres  particulari- 
cez  y  M.  Richer  a  fuivi  Donat ,  tc 
plufieurs  Auteurs  où  ces  faits  font 
épars  Se  fans  ordre ,  au  lieu  qu'ici 
on  les  trouve  expofés  avec  beau- 
coup de  méthode  &  d'arrange- 
ment. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Traduâion 
des  Eglogues  nous  ne  fçaurions 
mieux  faire  pour  en  donner  une 
jufte  idée  que  d'en  citer  quelques 
articles. 

Nous  rapporterons  pour  cela  le 
commencement  de  la  première 
Eglogue. 

MELIBOEUS. 

Tîtyre  tu  patuls  recubans  fiib  tegmine 

fegi, 
Silveftretn  tenui  mufam  meditaris  avenâ: 
Nos  patris  fines  ,    &  dulcia  Unquimus 

arva> 

Nospatrîamfiigîinus  ;  ta  Tîtyre  lentus 

in  umbra 
Formofam  re(boare  doces  AmariUîda 

iUvas, 


es  vers,  dans  11  première  Edi-- 
tion  ^  font  ainfi  rendus  i 

MELIBE'E, 

Heureux  Tityrc ,  aJîts  à  Tombrage^ca 
huttes  » 

Ta  ih  fut  des  pipeaux  d»  airs  doux  4| 
champêtres  > 

££  noui  I  li\f tHtuntZf  déformali  vaga* 

bonds  t 

tnaiiôns 

Quand  ru  fak  répéeef ,  couché  fous  Qi 

feuillage  ^ 

X«e  nom  d'AmarylUf  aiuc  échos  du  bo^ 
cage* 

Dans  cette  ff  cûndc ,  ils  font  tra* 
duîts  de  la  manière  AiivaDtc^  ^ui 
diffère  en  pea  de  chofç. 

TerïcgerschafumeaiuEf  â  Nombre  de 
CCI  hêtres  » 

f^m  letencîr  les  boîs  de  kiiis  aeceûs 
champêtres , 

Hcnf eux  Ticyre  !  Et  nous  inrortunei^  ^ 
errans» 


Ncuis.I^flQns  nos  guerets  en  proye  à  no» 

■-•  TyrtiW,     °    •■ 
Quand  tu  fais  vépéter ,  couché  fous  un 
feuillage , 

Le  nom  d'Acnfu/Ilis  aux  écliûs  du  boca- 
ge. 

TITYRU.S.    .. 

O  Melibœe,  Deus  aobi^h^sc  otia  fedt* 
Naaiqlie  evît'flle  imbifëin^F  Deits  »  '  tt- 
liusaram.  t  ^^: 

Sisfi'ïêki  tioibâptt  bVilHMsjShbaefl 
agnus.  '^^  '-  <î-  M 

film  ',  '  >  .^ 

Ltt^re  =qu«  veliem  ^'  calanio'perniific 
agrefti. 

Dans  la  preiriicre  Edition  M.:SLi- 
cher  a  traduit  : 

TITYRE. 

Ceft  un  Dieu ,  cher  ami ,  qui  m'a  fidt 
ces  beaux  jours, 

Oiiî,  je  veux,  comme  un  Dieu  ,  le  tévc«' 

rer  toujours. 

Icfang  de  mes  agneaux,  çelui-de'fMt* 
genifles 


Kongva  iès^tds,  4e  fiéqùens  facrîficfis,. 

C'eft  lui  qui  me.  permet  de  garder  thfii^ 
troupeaux»  •.    .; 

Et  qui  me  laiffe  en  paix  s  enSer  mç^  cha^ 
lumeaux. 

i     ■■■''>. 
Dans  la  feconâc  ,  cette  Traduc-; 
tion  eft  changée  en  celle-'ci, 

TITYRE. 

O  Mclîb^>  un  Dieu  me  fait  ces  heureux, 
jours.  '     r 

Oui^  conime  on  Dieu  je  veux  le  révérer' 
toujours.  ;:  ;. . 

Souvent  lîur  fès  autels ,-  pour  le  cendre 
propice ,     .  » 

Je  veux  d*un  tendre  agneau  lui  faire  un 
facrifiçé j  '[  "  : 

C'eft  lui  qui  dans  ces  lieux  laîITe  errer 
,'.  .  .    mes  troupe;aux  ,  : 

Et  permet  qu'à  mon  grè  ,  j*enfle   mes 
chalumeaux. 

Ort  ^trojiYç  d^n?  la  fuife^de  jç:cj^ 
Égloguès ,  plûficurs  5^iittfes,.Iegbr$ 
çhAngpmpps  de  çc]cce:Oatiiïe  ,.  ^;/r 
l'on  en  veut  voir  des  exemples  on 
peut  codfulter  la  quatrième ,  la  cia^ 


t€yV   Joumd  des  Sfmféks  l 
quiéthe  ,  U  fixiéme ,  &  la  cUxi&né 
Égiogue  î  mais  pour  revenir  à  la 
première ,  voici  comme  notre  T»r 
dui^eur  continae  : 

MELIBOEUS. 

Non  eqiiidetn  iniddeo  :  micor  ma^  : 
undique  totis 

I7£|tte  ade6  nirbatur  agris.  En  ip(è  ca- 
pellas 

Ptotinot  asger  ago  :  iuueetiani  vixTi* 
tjrre  duco. 

Hic  iritef  denAf  corylos  modànanqne 
gemellos  » 

Spem  gre^s ,  ah  !  Sibce  in  nudâ»  c^ 
Qtxa  reliquit. 

MELIBFE. 

Je  n*en  fiiis  point  jaloux  |  mais  ton  eal- 
me  m'étonne. 

Quand  nos  champs  (ont  remplis  des  trou« 
blesdeBeilonne» 

A  peine  ai  *  je  (kuvé  mon  malheureux 
troupeau. 

Trifte.  jeleconduisj  &  pour  malheur 
nouveau  » 

la  chèvre  que  tu  vois ,  ft  qui  œ  fuit  i 
pcine> 


Stptmkti  vtii:  '     tiii 

A  nus  bas  deux  chcvreaitt  ûii  lajrocîie 

prochaine; 
hibs  de  mon  troupeau  c^étokVvaaiqfiA 
e([ioir. 

Sxpc  malum  hoc  nobis  y  û  mens  noil 
làtvafuiâec, 
Decerlo  taâas  memîm  praedîcere  quer^ 

cas: 
Soepe  /îniAra ,  cavâ  praedizit  àb  ifice  cor« 
tiix. 

Le  Ciel  m*efl  menaçoft»  je  deroisle 
prévoir  ^ 
Souvent  )*ai  yfi  des  pins  écrafës  du  tonr 
nerre , 

Souvent  d*nn  chêne  creux,  auffi  vieux 
que  la  terre. 

Un  finiflre  corbeau  m'a  prédit  ce  mat- 
heur. 

SedtameniUeDeosquifit,  da»  Tityte 
nobîff. 

Mais  dis-nous ,  i  quel  Dieu  tu  dob  tant 
de  Êivcur  î 

TITYRUS- 

Urbem ,  quam  dîcunt  Români ,  Mcfi* 
bcBcptttavi, 

4Ûu\ 


"^tûltu»  tff>  i  huie  nofirx  fimiièin  ^  qnb 
f«pc  folemus 

Pailores  ovium  tcfiero^  depellere  fœtus« 

Sic  canibiis  catulos  fimiles ,  fie  matribus 
hœdos 

*Ni^am  ;  îîc^  parvis  componcre  magna 
folebam.  '  '  , 

'yetùm  hsc  tantunl  aUas  interçapùt  pt- 
tulît  urbcs , 

Quantum  lenta  fpicntjnter  vibuin<li^u^ 
prcifi. '     '  " 

TITYRE. 

Trop  limple  que  j'ctois ,  il  faut  que  je 

l'avoue, 

Je  nl'étoîs    figuré  Rome  comme  Man4 

toiic  > 
Où  fouvent  nous  portons  nos'  plus  ten- 
dres agneaux. 

Je  fçavoîs  que  la  chèvre  eft  cornine  lel 
chevreaux. 

Dans  ces  comparaifbns  ma  groffierc 
ignorance 

Des  deux  cxtrémîtez  raprochoît  la  di- 
ftance  , 

Mais  que  tties  jugemens  étoicnt  précipi- 
tés , 

RomefurpaffcîLUUïiXktcftedeç  Citez , 
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-Que  des  plus  hauts  Cyprès  Ton  voit  b 

têtcaltiere 
Surpayer  en  hauteur,  le  jonc  &  la  bruye^^ 


re. 


Nous  lie  fuîvrons  pas  plus  loki 
notre  Tradudeur  ,  en  voilà  fuffi- 
famment  pour  faire  voir  Vil  feroic 
poiiible  en  profe  de  traduire  plus 
fidèlement  qu'il  s'en  acquitte  en 
vers.    ^  -' 

Cette  fidélité  rend  fon  Ouvrage 
véritablement  propre  pour  ceux 
en  faveur  de  qui  il  Ta  travaillé-,  car 
il  y  a  peu  de  commcnçans  qui  en 
confrontant  fur  le  Texte  Latin  cet- 
te Traduâion  des  Eglogues ,  n[en 
puifle  tirer  de  très-grarids  fecours 
pour  Tintelligcnce  du  Poe  te, . 

Parmi  les  Pièces  qui  fuivent  dans 
ce  Volume  les  Eglogues  dëVirgile, 
on  voit  diverfes  Eglogues  de  M. 
Richer ,  des  Odes,  &  des  Epigram- 
xnes  du  même  Auteur. 

Entre  ces  Eglogues  en  eft  une 
qui  a  yru  pour  ta  première  fois  en 
1710.  £c  que  M«  l'Abbé  Souchay 


i^^  JêmmM  dei  SfâVMs  » 
de  r  Académie  des  Belles-Lettres  ; 
ic  ProfefTeur  d'éloquence  au  Col-. 
lége  Royal  ^  a  trouvée  fi  belle  ^ 
qu'il  a  cru  devoir  la  traduire  en 
Latin.  Voici  un  échantillon  de  cette 
Iglogue  Françoife  de  M.  Richer , 
laquelle  eft  intitulée  G  a  l  a  t  e'  b  ^ 
ic  de  la  Traduâion  Latine  de  M. 
Souchay. 

TEXTE  DE  M.  RICHER. 
GMétiée  M  Berger  Damon. 

Enfin  après  huit  joufs  coulés  dans  la 
crifiefle , 

LeCîel)  mon  cher  Damon  s  te  rend  à 
matendrefle. 

Toutlanguiifoît  ici  :  nos  champs  infortu- 
nés 

De  Flore  &  de  Cérès  étoient  abandon- 
nés. 

Privés  des  tendres  ions  de  ta  douce  mu^ 
fctte, 

Lesoifeaux  de  nos  bois  quittoîent  cette 

retraites 
Tandis  que  nuit  &  jour»  j^nvitois  les 

zéphirs 
De  porter  jufqu*à  Coi ,  itlss  vediic  &  met 
ibupiis. 
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b. 


Lppitnds^inoî  par  qud  charme  une  teitf^ 

j^         écartée 

Te  MQÀi  oiiblkf  la  mAe  Gafethée« 

TrâduQim  Lmine  psr  M.  Souch^i 

Ergo  poft  multos  gemîtits  j  longoiqne 

dolores 
Te  nobîs  tandem  fnper&in  demtntta  icd^ 

dit. 
'Aima  Cercstecttm  nofhîs  exçelTefat  ar^ 

vis, 
Floraque  puf^ufeos  mcrrens  neglexciat 

hoTtos , 
^uîn  câani  volucres  >  te  non  aadjf  e  est. 

aentem 

ëfCccûr  1  umbrofos  neoioiuiii  lîqtieie 

leceUtts* 
fiterea  <3uccii£  imo  furpïiîa  cofde  » 
adabam  xephîiis  tiîlles  cibi  fene  ^le^l 

fctas^ 
;^  âge  »  te  nûftri,  quo»  edlus cner a, 
iata, 

Pcccrît  imfïtcmorcm  l 

TEXTE  DE  M.  RICHER. 

Baedius  y  p3f oit  -  il  oûeui  oincr  [et 
coteaux  f 

3r  f  oit^oti  <lan$  les  picî  fioultf  plm  ée 
lutflêataicj 


1^78    ]oumd,d9S  Sf4ftfans  ^ 

Le  Soldl  plus  hriilant.égayamlcs  boca- 
ges, 

Voit^îl  plu»  i)e.S]rivaînsdanrer  fur  te3n« 
vages  f 

Les  Bergers  mieux  unis  y  font-ils  moins 

,  jaloux?     ..     ,^  ,  V.      .  .. 
Mais  peut-être  ,c*étoît  quelque  lien  plus 

.     doux.  .  ^  .      ;  • 

Tu  te  tais.  Ah  ,  Grands  Kieiix  !  cette 

.    abfençecru,eUç , 
'Auroit-cllc  rendu  mon  Berger  infidelle  î 

'  Tr'aduithn  Latiriè.  '' 

Carpitur  ?   An  plures  fiighint  jier  grami« 

narîvi?  '■  ■ 
Lxtiùs  aut  colles  frondofb  vertice  rident? 
Sanâior  ah  teneras  vincit   côncordia 
mentes  ? 

Nempc  files  >  Aliène  ialet,  pro  Jupitçf, 
îgne      ■■■     ■•■•      ■-■"—•  ■'-■- 

Perfidus  ,.  ac  noftros  abrehs-de/peiât 
amores  i 

^     TEXTE  m  M.  RÏCHER; 
t)àmon  a  G^Utée^  . 

rieux 


Qui  vient  fai&:  mon  cceur  i  quand  j  e  voïi 
tes  beaux  yeux.  *l 

Ah!  pourquoi  ce  litrcrà  de  telles  alIafX 
mes, 

Connois-cii  donc  fi  peu  le  pouf  oir  de  tel 
cbannes^ 

Ne  te  fbuYÎcnt-ît  plus  qucâif  euxmci 
fermcns  ij 

Ont  appuyé  la  foi  de  mes  engagcmens  S 


P 


TrAduUim  Latins. 

Hcfcio  quifl  tenenim  »  tua  cum  ém 
oratuerîj 


LinguBm  hebeiac ,  nec  me  fîcue  uUaîn  cT^I 
fundeic  Yocem.  ^  iB 

In^os,  Galatca  !  ribi  finxiflc  timorés 

Quid  juimt  ?  Ignoras  qiftantum  pulûlier- 
rima  poffis  / 

Nec  Tenit  ïn  mentciii  j  quodcs  ma  Iumî-< 

natcÛor, 

Et  juro  attemum  li  nceri  fœdiis  amoris  î 

^  En  voilà  fuffifaniment  pour  don- 
ner  une   idée  de   cettc^  E^'^^S^^^ 
Funçoifc  &  de  cette  Eglogue  Lati™ 
ne.  M,  Richet  ditguclcscdrthoif- 
feuis  trouveront   dans   le  Pocmé 


liîSo     jmrnA  des  Sfavofu  ,      " 
jointe  à  k  douceur  &c  aux  grâces  de 
la  Pocfîc  Pâftoralc^notis  ne  croïons 
pas    qu'il  foit  en  cela  dcfaraiiè 
a'aucun  Lecteur  intelligente 

Quant  aux  Odes  de  M.  Rlcher^^ 
il  en  cii  dçux  principales  donc  on 
ne  fera  fans  doute  pas  fâché  cjue 
nous  rapportions  ici  quclt^ucs  (Iro^ 
phcs  >  l*une  eft  adrcflcc  à  M.  TA»-; 
cicû  Evcqucdc  Frcjus  ,  Prcccprcut 
du  Roi  ^  depuis  Cardinal  &  Minî^ 
ftre  d'Etat.  Elle  a  pour  fujct ,  U 
Namrt  périjjéih.  L'autre  eft  adref- 
fte  à  M.  de  la  Paye  de  l'Académie 
Fiançûife  ^  6£  efl  intitulée  U  Païjîf, 

LA  NATUHE  P£RISSABI^ 
0Z>  JE. 


Me  dicMiwnf  pddtddtt  biil'tvr» 
lafit^fémeféUcité. 

En  taûn  rerrem  &  rûnpoAiue 
L'^eot  eaDhifiité^ 
Lt>tn|oc  f oivvre  Ici  xeuxitîceQe  > 
Toutm'QifÈeim  miroir  fidelle   , 
Dut  iii*ioU|rcit  de  ion  (ld|Liiu. 


Sifttmhrç  I7jtf:  1^8 1 

Kcnd  un  aHuiç  tcmoignage  t 
Que  tout  change  &  paâe  i  kfiiU 

Les  Us  fiir  k  tapis  de  Flore 
Ne  conferrent  point  leur  fraicheur  - 
Le  SoIcU  qui  les  faicédorre 
Voit  bicn-iôt  ternif  leur  blanchenï* 
Verfani  aucouf  une  eatt  fcrdlc  , 
Tous  les  foifs  un  FleurUle  habîle 
AetioiiYeUe  un  rtavaii ingrat; 
Le  tems  qui  s¥coulc  ûm  ceHe  ^ 
Ttompant  lès  foins  &  fôn  adrellv 
Sotisfcs  }feux  CD  remît  Téolat* 
^^ 

M^RIcheCj  après  avoir  cité  les 
fleurs  comme  un  cxenoplc  de  la  na- 
ture périfTable  j  joint  à  cet  exemple 
celui  des  chcnes  les  plus  forts  ë£ 
des  moRumeos  les  mieux  affermis  j; 
celui  même  des  A  (1res. 

Viâorieu3f  de  eent  anncc^t 
Un  chént  ombîageam  lesvaloos» 
Semble  brafrcr  les  deflîtiées 
£tlafisFeur  des  Aquilons* 
Mm  et 


i^8i    Journal  des  Sçavdhs , 

le  fougueux  époux  ti'Orithie 
Vient  attaquer  Tarbre  orgueilleux  i 
Et  tel  eil  TefFort  de  iàragc 
Qu*on  voit  fous  les  coups  de  l'orale 
Tomber  fon  fbmmet  fburcUleuxJ' 

Bâtîmens  d'un  ordre  ruperbe» 
Monumeos  delayanité. 
Le  tems  vous  a  caché  (bus  l'herbe  i 
L'on  doute  où  vous  avez  été. 
La  roche  même  la  plus  dure 
Ne  fçauroit  repou&r  l'injure 
De  cet  infignc  deftruâcur  , 
Et  par  lui  bien-tôt  entamée  9 
Cède  à  la  dent  envenimée      n 
De  ec  tçms  exterminateur. 

•  Si  je  con/idere  les  Aflres  / 
Et  le  concours  des  élémens , 
Les  Defcartes ,  les  Zoroaftres 
Nous  en  marquent  les  changemçna. 
Même  cette  clarté  féconde» 
Ce  Soleil ,  ce  flambeau  du  monde  ;  . 
Af oins  brillant  quelc(aeio'îst^>xsbak  v« 
Sa  pale  &  txeniblanu\vaDÀsit  « 


Jadis  à  la  nature  entière 

Fit  craindre  une  éternelle  nuîr. 

Le  Poëte  pafTc  dc-là  au  peu  de 
durée  de  la  vie  hurbaine  :  ildcnnan- 
dc  ce  que  font  devenus  les  Homé- 
res,  les  Socrates,  les  Plarons,  &  fur- 
tout  ces  foudres  de  guerre  qui  fc 
croyoicnt  des  Dieux  ,  &  dont  les 
Tombeaux  même  qui  fembloicnt 
devoir  en  quelque  forte  fervir  de 
reHôûrce  à  leur  deftrudion  ^  ont 
cté  effacés. 

Puis  il  vient  à  cette  reflexion  gé- 
nérale où  tout  doit  enfin  aboutir. 

Armé  de  la  preuve  fenfible 
Qu*ofÏTent  tant  d'exemples  puiflkns. 
Je  dis  qu'un  monde  corruptible 
Ne  mérite  point  notre  encens 
L'incrédule  en  connoit  la  force} 
Mais  réduit  par  la  vive  amorce 
Des  paflîons  &  des  plaifîrs , 
Il  fîiit  la  vérité  qui  preâe  , 
Et  pour  Biieux  flatter  Ton  yyttSci 
'1  penfe  au  gré  de  Tes  defîrs« 


D'une  illulioo  inicniée 
fcnurcvoUrcfpoîr  décevant. 
Homme  tu  nourrii  la  pen(ie 
De  te  perdre  dans  le  néant. 
Abandonne  une  erreur  gcoffiere  s  ' 
Rentrant  au  fein  de  la  madère  » 
Ton  corps  ceffe  d'être  animé. 
Mais  on  être  en  toi  plus  fiiblime^ 
Va  tendre  mi  compte  légitime 
'Au  Tout-puillànt  qui  Ta  formé; 

Nous  {mflbns;  les  trois  àtn&aa» 

ilrophes  pour  Venir  à  l'Ode  iiir  > 
Poëfie  :  cette  Ode  a  été  faite  plii- 
£eurs  années  avant  que  M.  de  la 
Motte  eût  écrit  contre  la  verfifica- 
f  ion  ^  &  M.  Rîcher  y  a  depuis  ajou- 
té fix  ftrophes  fur  ce  fujet:  fçavoir^ 
k  première  que  Yoici  ^  &  les  cinq 
dernières  que  nous  rapporterons 
immédiatement  après.  L'aUIanttcs. 
atttics  poux  abréger» 


c 


Septmbn  i-ji^,  iCîf 

LA  POESIE. 

ODE 
de  lé  Fdye  de  F  Académie 

Quel  pco&ne  ïîir  le  Paniaflc  , 
ernie  rordlle  à  tes  accens  l 
ieu  <fcs  vers,  confonds  fan  audace  ; 
Fais  briUer  tes  charmes  puiflans  ; 
C*cft  en  Taîn  que  <laiis  fon  déJlf ç  » 
Mufes  5  il  oie  contredire 
f     tes  ruffrages  de  l'Univers  : 
^^nroifiTez^  filles  de  mémoire  » 
^^thantex  vous- nié  me  votre  gfolre* 
^Bufplrcz-nioî  vos  pltis  beaux  airs, 

P:::-.;-.-.-.:; 

Mais  ce  lingagc  du  PernciefTe , 

Au  gré  dW  fubtil  Novateur  ^ 

Kdk  (^u*une  rïdîcuk  yvrdfô 

pont  le  caprice  eA  rinventeurt 
^■péduiis  pour  un  uf^^e étrange* 
^Wourquoî  prod'gucr  la  louan^ 
^^^  de  pareils  amu^mens  î 
^yémUc  a^as  de  la  p«if  olç  ^ 


t 


î5'8^     Journal  des  S  calant  ^ 

A  qui  notce  folie  immole  . 
La  nature  &  fcs  fentimcns.  *"" 

Comme  M.  de  la  Motte  ,  dans  le 
deffcin  de  perfuader  que  la  profc 
l'emporte  fur  les  rers ,  a  cru  de- 
voir tourner  en  profe  ^  la  première 
Scène  de  Michridate  j  M.  Richer, 
qu'une  telle  entreprife  met  prrf- 
que  en  colère  ,  dit  : 

Mufes ,  rhonneur  de  ce  rivage  » 
Qu'infenfible  à  vos  doux  accords  > 
Pour  décrier  votre  langage 
L*ingrat  fafïe  de  vains  eftorts. 
Pour  dégrader  les  dodes  veillef 
Du  fameux  rival  des  corneilles  , 
Qu'il  décompofe  Tes  écrits. 
Racine  ,  un  fol  efpoir  le  flatCf 
Et  des  beaux  vers  de  Mitridatc 
Tu  nous  vois  encor  plus  épris. 

De  la  mefure  &  de  la  rime  ; 
Qu'il  brave  Timportune  loi , 
Tu  leur  cou(erves  notre  eltime  ^ 
Ce  bel  art  tr\on\^\vc  q;\v^"l  x.^\* 


Stpiembre  173^* 

Xcf  mots  fournis  à  la  mEfurâ 
,   N*y  font  qu'«nibcllîr  la  nature» 

Malgré  ïeur  étroite  prlfon , 
;  Et  par  Tcfforr  de  ton  génie 
^   La  cadence  ati  droit  fens  unie  , 

PChArme  rors:ilie  Se  la  raifon- 
On  ne  peut  nier  que  les  règles 
I  la  verlification  ne  gédcnt  beaucoup 
b  le  difcoiiT^,  mais  M.  Richcr  loin 
de  rien  rabattre  en  cela  du  mérite 
I  des  Vers ,  Bit  au  contraire  confiftcr 
dans  cette  gêne  même ,  un  des  plus 
'    grands  avantages  de  ce  genre  d'c- 

Icrire, 
Non ,  ce  travail  n'eft  point  flcrîlci 

,    Vm  X  Jtin  kb  o  rieit  %  ImBx  » 

k    Moins  le  lliccèi  en  cft  facile  , 
Plus  il  nouscaufe  deplaiiir. 
De  tout  tems  lUnivers  Tatïmirc* 
Si  les  Ton  s  quVnfante  la  Lire 
Charment  aujoutd^hui  les  mortels. 
Le  monde  encor  dam  Ton  enfance 
Sans  fçavoîr ,  fans  expérience 
Aux  mufo  dreffii  de^  autels,  ' 


I 


V(^88     Joamâl  des  SfMéMs  i 

M.  Richer  apoftropbant  cnùdft 
M.  de  la  Paye  qui  a  compofê  une 
Ode  en  faveur  des  vers  contre  le 
fenrimenr  de  M.  de  la  Motte  ,  lui 
parle  ain(i  en  finifTant  : 

En  vaîn  par  une  audace  extrême 
La  Motte  infultant  aux  neufs  Soeun  9 
Sur  le  fbmmet  du  Pinde  même 
Ofc  méprifer  leurs  (aveurs. 
Pour  le  confondre,  Polyinnîe  , 
Echauffant  ton  heureux  génie» 
Fait  entendre  de  aouveaazain, 
La  Paye  !  de  ta  Lirefidelle 
Nous  donne  une  preuve  immortelle 
De  la  puîflânce  dles  beaux  ven» 

Q? 

A  la  fin  de  ce  Volume ,  fc"^re- 
fente  à  part  &  hors  de  rang ,  une 
fixiéme  Eglogue  de  M.  Richer ,  de 
iix  vingts  tant  de  vers  >  imprimés  à 
Londres. 

Le  fujet  de  cette  Eglogue  eft  un 
jeune  Berger ,  dont  la  retenue  au- 
près de  fa  Bergère  qui  lui  lailTe  en- 
trevoit qu'elle  ne  fcroit  pas  tout-à- 
fait  d'humtutxVxji^xx^ct^ikfcVi'ç,  ^s'vl 
ctoit  plusViaiàv. 


Septmiin  iyjtf.         irtf 

Fait  lire  dans  les  r oftaujc  ^ 
Les  N/mphes  des  eaux. 

C'cd  roue  ce  que  nous  âîrons  de 
cette  Pièce  ,  dont  rexpofcnous  pa» 
roîc  bien  moins  propre  pour  un 
Journal  comme  le  BÔtîc  ^  que  pouX 
un  Mercure. 


ï«^^:^> 


i€$  o    Journal  des  S f  avons  ^ 

NOUVELLES    LITTEKMKES. 

ALLEMAGNE- 

D£  Francfort  sur  ie  Meik« 

M  de  Baumann  ,  Confcillcr  de 
•  S.  M.  Impériale,  a  publié 
un  Volume  in-folio  h'itn  imprime 
&  orné  de  figures  ,  fur  l'Empire 
que  Frideric  ^Autriche ,  8c  Ldiùs  de 
Bavière  pofledercnt  çû  commun.' 
Il  cft  intitulé  FoluntAriwn  bnferii 
ionfortium  inter  Fridericum  ^  &c. 

D'E    H  EX^B  ORN. 

Il  fe  débite  ici  un  Recueil  in-j^^. 
d'Opufcules  de  M.  Jean- Matthias 
Florin  ,  ProfefTeur  d'Hiftoirc  & 
d'Eloquence  dans  cette  Académie, 
il  cQnfifte  en  4  Diflcrtations ,  dont 
voici  les  titres  : 

De  Germaniét  f^tilpihusAcademicis. 

De  FI.  iulXivCçv  Cafaraa  digni-t 


[ 


É        Septembre  lyjtf,  j^^^ 

>  Bécennalibus  ^  &  votis  ijufdem 

I   \De  thulo  Elcdtoris ,  ejuj^m  in  cu^ 
^riij   ufu  pragmamo  ^    Aureâ  Bdlâ 
.hngi  adhuc  recenmre^ 
\  j^D^  CampQ  Frjz^çoritm  Madîo, 

M,  Jean-Cajmir  Mieg  ,  Profcf* 
fcur  en  Philofophie^  a  publié  in-l^^ 
|un  Traite  fur  rÈfckvagCj  tel  fur- 
Jtout  qu'il  croit  chez  les  Jiiifs^  fous 
,  ce  titre  :  Cmftnutimes Servi  Hehéi 
Itx  Scriprura  é*  Rahhsnarum  Aïm^^ 
mmtls  cotleSs  ^  necmn  vmn  cdura* 
rtim  Gemium  confuuudmibHS  hinc 
\  inde  colUtt, 


™. 


De  Hakno ver. 


Bmng  a  fait  imprimer  une 
Brochure  ,  qui  toute  courre  qu'elle 
cft ,  peut-être  d'un  grand  ufagc 
pour  ceux  qui  ont  à  déchiffrer  des 
lilanufcnts  &  dcsDiptomes  ,  outre 
cme  rAute,iir  y  promet  une  Notice 
cîciflvûot tçns  de  Brunfwick  àc  de 
l^Dcbourg,  CompândU  fcrikenéi^ 
tj*eu  Ahknvmnims  ordine  alphahai^^ 


^  Jifiojké^,  cûlUSd  fêiijpmmut 
Diplomaîihus  RisBnmJwicenfiS&  \ 
Lumbargenfes  iUnflrémtilms  ^  éii^-  - 
^  Cadieilws  MmkrM^CM  fit 
Chartitlarus  pcr  vftufiii  ,  itmpu  ri' 
centiêris  étui  Md/tufcriptis  ,  éic  X YI 
Tzhulis  Amïs  incifd  ;  qmtmséUit^ 
dit  SylléAus  Capitum  proximè  edtn^ 
ds  Nititié  Scriptcnm  Renim  Bmof- 
Vricenfium  &  Luneburgicamin  j 
Prtvincianimque  émmxénnm. 

De  Gotha. 

Le  7  d'Avril  de  cette  année  mou^ 
irut  M.  Liebe  ,  fçavant  Antiquaire^ 
connu  principalement  par  le  Gêthâ 
Nnmaria  ,  ou  Defcription  du  Ca« 
binec  de  Médailles  du  Duc  de  Saie-: 
Gotha 3  donc  il  aToit  la  Garde; 
nous  avons  rendu  compte  de  cet 
Ouvrage  dans  notre  Journal  du 
mois  de  Décembre  1730.  M.  Liibi 
ctoic  occupé  du  foin  d*une  belle 
Edition  des  Céfars  de  l'Empereur 
Julien  ^  qu'on  dit  devoir  être  bien 
avancée. 

U 


h 


£  H  AH  Bou  aa. 


ï^î 


I-â  République  dçs  Lettres  a  fait 
tjne  perte  pluç  a;randc  encore  en  la 
Jjcrfoiine  du  cêlcbrc  &  laborieux 
^.  Jian-j^îhert  F^brkius  qui  mou- 
lut en  cette  Ville  le  jod'Avril  dcC' 
nier.  Il  vcnoït  de  donner  au  Public 
le  cjnguiefije  Volume  de  fâ  BtUi^ 
iHi^Ht  du  mo)fef$  âge  ,  <juc  nous 
avons  annoncée  ^  il  y  a  quelque 
tcms  dans  nos  Nouvelles  LitccraÎT 

ANGLETERRE. 

De  L  q n  d r  8 s« 

M.  le  Docteur  Cihfm  ^  aujoiir- 
id'hui  Evêque  de  Londres^  publia 
en  171  î*  en  t  vol.  in- fol,  un  gr^nd 
Ouvrage  (bus  ce  titre  :  C^d^xjHr^ 
£cdefi4/im  Afiglkâm  ^  or  êhe  Std* 
itêies ,  C&nflhmiùm  ^  CMwm  ^  ^h^ 
èricKi  I  mpl  JrHçlcs  of  thi  Churcb 
^EngUwd  ^  Ç*cft- à-dire  ^  Code  di|. 


téf4    J^^^^^  dis  Sfâvmt , 
Droit  Eccicfiaftîquc  d'Anglçtewe  J 

*bu  Statuts^  ConftitutionSj  Canons^ 
Rubriques  &  Articles  de  TEgliJc 
Anglicane  ,  rangés  méthodique- 
ment  fous  leurs  diCefens  chefs  ^ 
avec  Uii  CommcDtaiic  HillQnquç 
.&  Juridique,  Si  un  Dificurs  Prii 

\Iimmmre  fur  l'ctac  prefcot  de  h 
puilTânce  ^  de  h  difcipiine  &  des 
Xois  de  cette  Eglife,  6c  un  Appca« 
ce  conteDant  les  preuves.. 

Un  Anonyme  a  attaqué  depuis 
peu  cet  OuvFge  ^  dans  un  Livre 
m  8^.  intitulé:  An  examinarîon  ^f 
the  Schmtc  03Hrch  p&cv  ^  &C.  ou 
Exâmtn  du  f^lsn  de  U  puijfame  de 
l'Eglîfi  ^  props/e  dans  le  Code  du 
Droit  Ecclcuaftique  d'Anglcterre« 
Chç^z  R&^crts  ^  173  î* 

Imys  &c  Ménby  ont  imprimé  en 

un  Volume  i«-4*,  divers  7><iirf4  ifr 

JiéathcmmiqHt  en  Anglois  ^  de  M* 

Jean  MhMck  175^. 

Le  DodeuT  Nicolas  Rohinf^n  l 

'  B^embre  du  Collège  des  Medecini 
â  Londres  ,  t  mis  au  jour  un  itou-* 


Sipumhre  17}  f.  t€9f 
^riimes  en  rrois  paitas.  Il  y  a  ajoute 
Luae  DirTcrtati&n  fur  la  nature  &  les 
^proprîçtexdu  Mercan ^  Se  fcs  effets 
i fur  le  corps  humain  ^  &  il  fait 
voir  les  fuites  pcrnicteafcs  de  k 

ÎJalivmon  ,  dans  plu  fleurs  cîtcon- 
Ûanccs  de  cette  maladie.  ly^tf. 
én-îo.  Ce  Volume  fe  trouve  auHt 

rbez  les  innys  &  M^này. 
J,  O/ior/i  débite  les  0^«i/?'i?i  ^ 
Pémm  en  profc  &  en  vers ,  tradui- 
.  tes  du  Latin  en  Anglois ,  par  M. 
yjiddipn,  avec  U  Vie  de  T Auccer  , 
lêc  le  carafterc  de  fcs  Ecrits ,  pat  M 
Mr  S,  Evrimonu  17 }^»  m-iu 


I 


HOLLANDE* 


D'Ams  terd  am* 


J,  fViifieim  Bc  G.  Jw/Vfe  ont  en 
vente  Ehge  HtftoriqHi  éU  fin  M* 
Jtanli  Clerc ^  ProfefTeur  en  Philo- 
fophic  &  Hiftoirc  Ecciefiaftiquc  , 
•parmi  les  Remontrans;  tiic  de  h 
Bibliothèque  raifonnèe  ,  mais  revu 
^mçuté*  Avec  une  Préface  de 


•oIm  pris  Jomti  envie  A  iièdM^ 
««iiiil||ke'4«  VEi/ag^  qtttf'iMW  «M 

^.'^  ' .      ■     •.-■...> 
.u  L  <f>iif-Ttfifi'<>«sW  >•  ^-•î.  '. 

fift»  impcrinér  te  ÈMUaéffkfimh 
FUceéic  déifie  &  itEtêfartke  tflit 
lui  ont  été  prefentées  Tannée  173^ 
avec  les*  DrKôBfr  pîononeéi  dans 
les  AflTemblées  publiques. 

Le  PJ'  -i¥«#w^ ,  éb  Vàkuoite; 
Profefleur  de  Philofopbie  à  Con* 
Ami;  a  remporté  le  prix  de  VÔJei 
dit  a  poiit  titre  la  Jhlititpie  :  0c  lé 
R  Lmtéird  Jefotte ,  I^oteiSeut  -de 
Rhétorique  à  Toùldufe,  a  reihpôr<« 
<èce)ut  du  Poème.  LesL^rwer  eii 
fonticfuiet.  Les  deux  autre*  pr« 
êa  cette  année ,  fçavoir  du  Difimri 


\  êc  le  VElégk^  ont  été  lefervés,  auffi 
tien  que  lous  les  prix  qui  avoicnt 

^  été  rcfervés  les  années  précédentes, 

f  Le  fa  jet  du  Difcours  fera  pout 
rannée  17  n-  ^^  ^i^  P^'^^  d/j(?în7r  ^* 

I  €Qnferver  unt  grande  rcputamn  qui 


De  SoissoNS. 


V^cadémte  de  cette  Ville  â  an- 
Boncc  par  un  Programme  imprimé 
»  que  dans  fon  affcmblée  pnbiiquc 
»diiî5  Avril  17J7.  elle  délivrera 
»  tin  prix  qui  fera  une  Médaille 
f9  d'or  de  la  vtleur  de  500  livres  ^ 
»  donnée  par  Monfeigneur  TEvê-* 
»  qoe  de  Soiffons.  Elle  l'adjugera  à 
«une  Differtâtion  Hiftoriqued'u- 
M  ne  heure  ou  d'une  heure  &  denite' 
3*  de  Icdure  ^  &  elle  propofe  pour 
^  fujet  VEp&^He  dff  l'EtaèliffmeTif  de 
ts  Rdigtùii  Chriûenm  dans  U  Saif- 
fonmii  &  fâs  Pr&grès  jufqu'à  k  fia 
dfi  S^amimi  SiécU.  Les  Noms  des 
frcmters  Eviqms  de  Sùijfom^  U  Tcmi 
}Dmèf  de  itHî  EfTfrofMpif^iiÀ 


I 

J 


fdfinJumemi  Siicle^ 

Ccft  ï  lA.di  Beyne,  Préfident 
ati  Prëfidial  de  SoiiTons  ^  &  Sécrér 
taire  perpétuel  de  l-Acadénaie  i 
^u*on  doit  adreflfer  ,  port  franc  , 
6e  avant  Je  premier  Février  les  Ou* 
vrages  deftinésau  concours.  ,  . 
M. VAhht  de  Xofaj  ,  Chanoine 
&  grand  Archidiacre  de  TEglife 
Cathédrale  de  SoifTons  ,  deTAc»- 
dfflfiie  Royale  de  cette  Ville  ^^fait 
imprimer  chez  Cbarlis  Coumis  , 
Imprimeur  du  Roi  te  Marchand 
Libraire  ^  près  FEleâion  ,  nne 
Bouvelle  pièce  de  Poefie  de  fa  com- 
•  pofirion  ,  intitulée  :  U  Gloire  dt 
Louis  Xf^  dam  la  guerre  &  dam  la 

Cai^'yOD  Ei  Lents  le  Grand.  175 ^. 
roch.  i«-&^  Cette  Ode  eft  prccc- 
déc  d*ttn  Avettiffcmenr,  &  accoin- 
pognée  de  Notes  cpii  puifTent ,  fui- 
inanr  Pintentidn  de  i*  Auteur  ,  en  fa« 
ciliter  l'intelligence  ,  du  moios 
pour  hs  tenas  à  venir. 

D'  O  R  L  E  A  N  s. 

Jfefcripm  de  ta  Fille  &  des  emvi^ 


ij  ^Orléans*  Avec  des  femarquçs 
iHiftoriques,    Che^  fiançois  jéo«* 

Cet  Ouvrage  j  qui  eft  rempli  de 

Vccherchcscuntufcs  &  qui  ne  fçAti-» 

I  toit  par  confequcnt  qu'être  bien 

[reçu  du  public  ^   a  voie  été  dedjnc 

Spout  metcrc  à  la  tète  d'iîne  HilloU 

leil'Orlcaiis  que  Dom  TaufTainti 

kj'ii  i'/fjpj  de  la  Congrégation  de 

S.  Maur  ,   a  voie  entre  pi  ife  Çi  que 

^'autres  occupations  Tont  obligé 

de  lai  (Ter  i  m  parfaite.  Il  ne  devoir 

fervir    pour  ainfi  dite  que  d*imç 

Table  prcHminairc  qui  pût  ânnon-^ 

cet  une  partje  des  fujccs  qu'ion  de- 

voit  traiter  dansTHiftoire.  »  Mais 

»  aujourd'hui  (  dit  TAutcnr  dans 

f»  lin  court  Avcnirtcmcntj  que  cette 

«Dcfcription  ptiroît  dctachcc  ,  flc 

^fan^  aucun  des  fecoufs  qtitla  de** 

.M  votent  futvre  ,   j'ai    cm  devoir 

i j^  l*accoJiipagncr  de  Notes  HiftorU 

•  wques  ,  quV  en  lui  donnant  pliât 

■  détendue  i  putfenc  lervif  i  Té- 

"claÎTCU  ifc  fuppléii  en  qiJ crique 

i  *9  iti4Dictc  à  ce  «^iiliui  manqi>  >  ^ 


I 


^^  iiplfe^fiftiei^S/iiBA^xiom  ïir 
lits  drsftmifes  cxîftMttsife  Jtft» 
<4ii  Ipoiit'jcitiiipofeè  ail  pwmJh 


^  CôîDîtie  ît  iVeft  pas  poiîVbIc  ,  que 

Ecc  Jtigc  fotr  exactement  isiftrui|  ^j 
de  toii9  les  change  mens  qtii  a^*  ^M 
ïîvcnt  jouroeHcmcnt  dans  les  Fif  " 
m  milles  ,  ni  cjii'il  ait  connoiffancc 
p»  ntHi  feulement  des  fubftitutions^ 
»pqui  affujttrifFent  à  joindre  à  fôTi 
»*  nofn  ôc  à  frs  armes  ,  ceux  des  fub* 
itedituans;  nitiiseiîcoredcsdignitçï 
\m  3c  des  charge* ,  dont  la  Juftice  du 
i^  Roi  recompenfc  &  honore  k  mc- 
^rke  &  ics  ferrices,  on  avertit  C€n% 
^Kïj  qui  de  fi  refont  que  l*Dn  n'omette 
'^rknd.inscce  Armoriai  général  d^ 
^n  ce  qui  petit  les  coficcrner  pcrfoii^ 
^»  nellemcnt,  ^ 

r  I.  De  remettre  on  faire  remcrfre 
par  leuTs  correfpondans  au  Juge 
d'âiÉnesde  France  ^  leurs  armoiries 
bien  cx'piiqtîiîes  avec  leun  noms*,.' 
furnoms  ,  qualités  &  domiciles  ^. 
pour  que  la  gravure  &  rimpreÛSoii 
puiffent  être  faites  avec  foin  ^  fc 
Éim  ètrcob%é  ,  comme  il  artive 
fouvcne^  de  recourir  à  unecorrec- 

'  "  ai'-Q[3fc  cbaq^iie  Volume  conuOBi 


fie  chaque.  Y4ttiiw.i)r.ir  :««|»  .«m 
3;>Wçalyh»b<ittquc  «w  .«Win— 

.  JuasJejoinde  friiiit  i  di  itAiiMlliÉfc 

fwt  les  autres  Volumes  dûH^h 
tjDois  premiers^  trois^deroiers  moi 
.lie  chaque  année.  ,       - 

.  )rf  Qu'on  tirml'QjOVfig^jftMiJi 
flf^fUfx  gntnd  raifin ,  iapf •  à  ,o«i)F  fl' 
ea..irAu4lÇ9tvt.  4€S^,ciciaipUR;iefr  « 
'ppiêtpiufrgrjUiJ  »  de  faiv0  p^f  4t 
|euiSLioteatîpnai,^f(âp  qjiit  l:<i«!ifiVi 
|ii;e.,prçf:iieinent  que  ce  qoî  Âraïc 

Enfin  on  aura  foin  d'inftruir«| 


Septemkn  1 7  ^  ^;  170} 
itn  prêt  à  être  diflribuc* 

M,  d'Hozjer  demeure  À  Paris; 
vieille  rue  du  Temple  ,  au  coin  de 
la  rue  S.  Frinçois, 

Cûdi  dss  Ca^sz,  ^  ou  nmvMH  Rf-^ 
tueil  dc$  R^gUmens  cûmtrjmnt  tes 
dtmes  ,  les  f&niam  tùngruh  i  /m 
fânBhns  ^  droits  ^  hùnnen^s  ,  tximp- 
tims  &  privilèges  da  Curi^^  P^Uai^ 
Tis  pffrpetmh  ,  yicairts  Amovièhî  C^ 
duires  Bémficiffrs  ^  &  U  JunfdiBiûm 
Ecchfî^ijit^ue,  E^fcnible  Us  droits 
k&n<^rifi^itg3  des  Seigneurs  &  Officiers 
tant  de  Sa  Mftjr^  ^ue  des  Canrs  fm^ 
penearv  &  4u:t^s  Jnfitcts  d»  Ruyam-^ 
me,  Che7,  Pr,iti!i  ^  f^^^  »  Qttaîdc 
Gcvrcf  j  au  Paradis,  lyjtf*  if^Jtw 
deux  Volumes, 

«  Cette  Edirîon  (  eft-il  dit  dans 
^>un  Avcrtiirement  )  qui  cft  deux 
»>  fois  plus  ample  que  lc«  préccden* 
»  tes  ,  lefqïïclks  ont  paru  fous  des 
*> titres  difiercns  aaroit  pCi  faire 
.»  trois  Volumes ,  puifquellecon- 
»>  tient  près  de  i^oo  pa^cs  :  mtif 
1»  pour  en  bciliccr  l'âcquififion  ^  en 
^tmnuant  k  ptx>  en  en  a  fait 


i^i^ii 


i 


17^4  Joumél  éUs  Sf4U0ff; 
»  que  deu](  fort  gros.  On  «fpeie} 
ajoûce-troa ,  que  les  pcrfonncsquî 
ocreront  ce  Livre  e&  tireront  Jef 
avantages  que  Ton  a  eu  en  ¥uë  de 
leur  procuf  er  ,  &  içauront  gré  l 
l'Editeur  des  foins  qu'il  a  pris  peut 
le  pçrfeâionner. 

Mefnier  ,  &  Jean  Je  Nmfy  ; 
Grand'Saile  du  Palais  ,  débitent 
XecHeil  de  Jari/prudence  du  Pétp  de 
Droit  Ecrit  &  Cotêttemief  ^  par  ordre 
alphabétique.  Par  Meffire  Cny  de 
Meuffiàudde  U  Cenée  ,  Avocat  ai» 
Parlement.  173^.  /ff-4^. 

Comme  de  tels  Livres  ne  font 
guéres  fufccptibles  d'Extraits  , 
Dous  allons  Simplement  rapporter 
une  partie  de  1  éloge  qu*on  a  &it 
de  celui  ->  ci  dans  l'AvertiiTement 
qui  le  précède.  »  Cet  Ouvrage  con« 
^  tient  en  abrégé  les  décidons 
»  des  Ordonnances  ,  Edits  &  Dé* 
»  clarations  de  nos  Rois  \  celles 
»des  Loix  Romaines,  des  Coûta- 
»mes',  &  celles  des  Arrefts  &  Re- 
»  glcmens rapportés  dans  le>  Arre- 
«ciftcs  anciens    &  nouveaux  du 


Sfptemhrâ  17}^,         ^7^ 

I  Parlement  de  Paris  ^  fut  le  Dioii 

li  Ecrie  &  Coûtumicr. 

V   II  rifTemble  les  divers  fenltmens 

s  plus  célèbres  Interprètes  des 

oix  &c  des  Coutumes,  8c  ceux  de» 

uteurs  qui  ont  ctaitè  chaque  m&H 

tt^exfrofeffi. 

Non  feulement  cous  les  prîncî^ 

toes  y  font  avec  leur  application  znx 

fiyf  de  Droit  Ecrir  du  Parlement 

c  Paris  ,  &  au  Pays  Coûtumiert 

lais  aufïî  les  exceptions  des  prin* 

rpes  ,  &c  l'on  j  trouvera  plus  de 

fècîrions  ,  que  dans  uneinEnitédp 

Jus  gros  Volumes. 

Tout  y  eft  autorifé  parles  Loîx  J 

Jurifprudftncc  des  Arrcfts  &  les 

uteurs.  Les  Loix  cirées  fontUdé*» 

fion  prccife  delà  queftion ,  autre* 

ncnt  U  y  ^argHmcntù  legit^ 

Les  Commençons  pourront  re* 

Icr  fur  ce  Livre  la   conduite  de 

urs  études  \  les  Stavans  y  rrouve-î 

Sont  fur  lé  champ  de  quoi  appuyée 

eurs  avis 'j  Se  chacun  y  verra  en 

n  moment  les  auroritez  fur  h  quc^, 

ion  qui  Tinte rcfTc  ^  &€. 


;i  7^    Jmmd  des  Sçémmu , 

On  trouve  chei  Gmlkume  Cé^ 
VilUr ^  rue  Saint  Jacques^  au  Lys 
dof  Icsfiptiéme  6c  hMitfimeTomti 
des  Lettres  de  M<  Dagact  fur  dtvm 
Jui^i^  de  morde  &  de  pieté,  i7|<f* 
fm-  II. 

Refiexms  mirâtes  fnr  le  Livre  de 
Tatie.  Nouvelle  Edition,  Chez 
Lottin  ^  ruE  S.  Jacques,  à  k  Vcrilé, 
^  ,Sc  Gmiém  ^  &ls  ^  a  S,  Louis.  17  }A 

Otffacies  de  U  Pimmce  ^  ou  Ré^ 
fuucion  des  prétcxies  qui  fooc  il- 
lulîoti  au  pécheur ,  &  rempêcbefit 
de  fe  convcitir.  Ouvrage  traduit 
de  TAnglois  du  Perc  PeArfm  de  la 
'Compagnie de  Jefus  ,  par  le  Perc 
Pierre  de  Mdreml  ,  de  la  iBcme 
Compagnie.  Le  Traduâeur  y  « 
joint  la  Lettre  de  Saint  £uclieri 
Vâlcricn  ,  celle  de  Saint  Auguftin 
àLicentius,  &  les  Soupirs  d*ync 
aiïie  pénitente  ,  tirés  des  Opurcil' 
les  de  TAutcur  de  Vlniitanon  de 
Jcfus  Chrift-  Le  tout  traduit  en 
François,  Chez  MademoifcUeOM- 
urm  ^  rue  de  h  Harpe  ^  vii-à^viiU 


Septemhe  lyiK*        tjùf 


^  écs  deux  Portes 
leur*  ijj^.  in*iu 


au  bônPa-j 


1^ 


'i  k  mrriger  dam  U  Jmmâl  ^ 
Juin  ijj^. 


PAge  9$J*  L  3  Etnam  ,  ttf.  Oct-^ 
nam  :  f6^*  U  ^.  tuuini|ue  ^  Uj[ 
ccumquc  :  P.  ^71.  L  3*  voce ,  Ufà 
occs  ;  P*  iDiS.  L  a.  Diodore  ^  '{Jf| 
[)ÎQdocc. 

Z34irj  U  Jmrnd  di  JuiSit» 

^liio?»  l  5^  Stoilccs ,  (//;  Sita] 
h*  P.  riio,  i,  1 4.  après  lui  vicntjj 
lyi  après  lui,  vient:  Ibjd,  L  dcr: 
ùcre ,  &  pag.  1 1 1 1<  K  i.  c'cft  (uc* 
•cfCion  j  ///  c'cft  fucccffion  irregu- 
icre  ;  113  S.  1.  10.  la  foupc  ,  lif,  la 
oupe  :  P.  1184.  1.  lu  qu'il  iît^  lif* 
luc  Louis  XIV.  fit  :  P*  izSjJ, 
Icf  nLerc  ^  Icfquelles  ,  ^//I  elles  :  P. 
E  3  D4.  L  14.  &  1 } .  connoiffancc  illk 
te  ^  ///.  conuDiiTance  juflc. 
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